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"Mais nous ne prendrons id i ni parti ni depart, 

laissant A leurs tenebres les relations originelles 

du signifiant et du travail" . 

U. Lacan, Ecrits, p. 496) 



REMERC IEMENTS 

Faust° et Armando Muthetia, Afonso H. 1 ,1°a:A et Martinho 

Kuhira ont pris une part decisive dans le cheminement de 

l'enquete, us ant donne beaucoup d'eux-memes et de leur temps, 

aux cotes de notre equipe, debattant avec noun de leur societe et 

de son histoire, ayant souvent A coeur autant que nous-memes la 

reussite de notre entreprise . A travers eux, je remercie tous 

ceux, dans tous les villages GU noun avons travaille, qui noun 

ant accueillis, offert un toit, et patiemment instruits de leur 

savoir 

Benedito Brito, Jose Ramos (Secretariat d'Etat a la 

Culture) et Julio Namecua (Commission Provinciale des Villages 

Communautaires) ant accompagne, comme interprotes puis comme 

enqueteurs la quasi totalite de l'enquete . Originaires de la 

region, us ant su nous introduire dans les villages, et regler 

avec efficacite et discretion, de nombreux problemes touchant A 

la progression de la recherche - comme A sa logistique Je les 

remercie de la conscience quills ont manifestes a cette occasion, 

comme de l'interet qu'ils ant parte A cette recherche . 

Sandra Fanari, puis Mogens Pedersen, ant collabore A 

l'enquete en y apportant, avec leur formation, une sensibilite et 

une attention A des problemes que je n'aurais su traiter sans 

leur secours ; ils verront, avec ce temoignage de gratitude, le 

gage d'une'amitie . 

Le Departement d'Archeologie et d'Anthropologie de 

l'Universite E. Mondlane a ete le cadre institutionnel, le soutien 

logistique et financier de l'enquete . Je remercie l'ensemble des 

chercheurs du departement qui ant participe A la preparation 

comme A la critique des travaux de notre equipe, et tout 

particulierement ses directeurs, Ana Loforte et Joao Marais, qui 

n'ont jamais ménage leurs efforts pour permettre, dans des 

conditions souvent difficiles, la realisation de cette recherche 

et la presentation de ses resultats A Maputo, ainsi que IrAe B. 

Lundin, qui a traduit et etabli la version definitive de notre 

dernier rapport . Je remercie egalement Maria Ines da Costa et le 

personnel des Archives Historiques du Mozambique, qui ant fourni 

le materiel d'enregistrement et ont su mettre A notre disposition, 

avec beaucoup de prevenance, la documentation interessant la 

recherche . La derniere phase de Penquete n'aurait pu etre 

effectuee sans l'appui du "programme CRED" du Ministere de 

l'agriculture, et en particulier de Orlando Henao, . 

Main le present texte est une reelaboration complete 

des resultats de l'enquete presentes A Maputo, dans une 

perspective plus theorique . Je ne me Gerais peut-etre pas engage 



clans cPtte vole sans les encouragements et les conseils 

chaleureux de Georges Balandier, directeur de cette etude 

Pespere qu'il trouvera ici, de- meme cue  chez tant d'autres 

chercheurs, un echo modeste main pertinent, de son oeuvre . 

L'eduibe "Formes du Folitique" du Departement "H" de 

=TOM et ses responsables, R. Waast et M. Verlk=t m'ont donne 

les moyens financiers sans lesquels cette these n'existerait pas. 

L'equipe "Formes du Politique"- ORSTOM a constitue, avec la "jeune 

equipe Afrique Australe" et surtout l'ER 225 du CNRS oia Claude 

Meillassoux et Pierre Philippe Rey ont bien voulu m'accueillir, le 

cadre institutionnel clans lequel pu longuement debattre, 

toujours avec profit, de cette recherche . Je remercie egalement 

G. Dupre qui a bien voulu prendre sur son temps pour lire mon 

travail A mon retour du Mozambique, et formuler des critiques 

detainees et precieuses . 

Enf in, Claude Meillassoux a accompagne cette recherche 

depuis le debut, toujours prodigue d'encouragements, auxquels j'ai 

ete d'autant plus sensible qu'il a su par ailleurs ne jamais 

menager ses critiques . Les developpements ci-apres, traitant du 

systeme terminologique de la parente, doivent beaucoup aux 

conversations longues et passionnees, et aux travaux que noun 

avons menes ensemble dans le cadre de l'ER 225 du CNRS Mats je 

coin peut-etre plus encore A Claude Meillassoux qu'une 

inspiration theorique et une methode : quelles que furent men 

incertitudes ou maladresses au fil de l'elaboration de ce texte, 

ii n'a jamais manqué de temoigner sa confiance en mon travail . 

Merci A Pascale, qui sait bien pourquoi . 
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1) La tradition coloniale portugaise en sciences sociales au Mozambique  

a- ethnologie 

Les "makiluwa" occupent plus du quart du territoire mozambicain, 

us rassemblent pres du tiers de la population du pays (approximativement 

trois millions selon le recensement de 1970), on les connalt tres mal dans 

les livres : a soi seul, cet etat de choses aurait pu distinguer les 

rapports sociaux et r]Listoire de ces gens, parmi d'autres, comme 

Justiciables d'une attention particuliere, etayer l'urgence d'une recherche 

sociologique, economique, anthropologique, historique . 

En fait, un tel critere d'ignorance eCit soutenu la legitimite de 

n'importe quelle recherche au Mozambique, tant Phistoire, les rapports 

sociaux at l'evolution des communautes paysannes du pays y demeurent 

meconnus . Un certain nombre d'auteurs portugais ou etrangers, 

fonctionnaires, amateurs, voyageurs, etudiants ou chercheurs, ont certes 

consacre leurs efforts A tenter de decrire les societes de la colonie quills 

parcouraient, administraient ou observaient, mais chacun s'accorde A 

reconnaitre que le resultat d'ensemble n'est guere convainquant . 

"Contrairement a l'Angola, les ethnies du Mozambique ont ete etudiees par 

plus d'une cinquantaine d'ethnologues et de linguistes etrangers, et quelques 

dizaines de portugais . En plus de cent ans, us ont si bien embrouille des 

questions par elles-mezes compliquees qua souvent on ne sait plus tres 

bien de qui at de quoi l'on pane . Nous n'entrerons pas ici dans ces sables 

mouvants oil le plus intrepide crie grace devant les disparites at les 

confusions qui resultent de ces querelles d'auteurs . On se bornera A les 
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implorer de s'entendre et de nous donner en priorite une bonne carte 

detainee des divisions ethno-linguistiques du Mozambique" (R. Pelissier 

1984 : 18) 

Sans doute conviendrait-il de soustraire A la severite de ce 

jugement les exceptions notables de H. Junod, avec son etude importante sur 

les populations du sud (Us et coutumes des bantcus, Paris 1936, souvent 

considere come un classique de l'ethnologie), et de Jorge Dias, qui a 

travaille chez les makonde dans les annees 60 (Os Makondes de Mocambique , 

Lisboa 1961-1969) . Quelles que soient les reserves formulables A l'endroit 

des methodes, de la conception de l'obiet, ou des theories implicites qui 

sous-tendent les interpretations de ces auteurs, ii demeure que leurs 

observations sant rigoureuses, precieuses et, malheureusement, uniques us 

sont du reste les seuls a avoir effectue, avec Jose Fialho (dont les 

resultats de l'etude en pays Shangane menee en 1977 sont attendus) une 

veritable enquete de terrain . L'impression prevaut que la plupart des 

autres auteurs se sont souvent complus A commenter indefiniment les memes 

donnees, issues des mercies textes, ecrits par leurs memes ames.ii est 

pourtant un "intrepide", selon is mot de R. Pelissier, A s'etre risque A 

produire, non sans bonheur si l'on mesure les difficultes de sa tAche, une 

synthese courageuse des connaissances ethnologiques de la colonie : Rita 

Ferreira (1) a su etablir une "carte ethnographique" assez "bonne", quoique 

incomplete et simplifiee, pour que R. Pelissier utilisee en dessinant 

la carte reproduite ci-dessous (figure 1) 

Une partie importante de La litterature "ethnologique" du 

Mozambique presents donc une triste figure, les observations fragmentaires 

d'administrateurs coloniaux peu eclaires rivalisent souvent avec les 

generalisations hAtives nourries de conceptions philosophiques implicites ou 

proclamees sous La foi du bon sens, mais aussi souvent du racisme, de la 

betise et, il faut parfois le reconnaitre, du mepris sinon de la haine des 

observateurs pour les gens dent us parlent . Sans doute le cas du 

(1) Rita Ferreira, Os povcs de Abcambique, Lisboa 1975, salue comme 
"indispensable" par R. Pelissier . 
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Figure 1 - CARTE ETNHOGRAPHIQUE (voir note 1 page 7) 

(extraite de R. Pelissier 1984 p. 15, d'apres 

Allison Butler Herrick 1969 : 60 et A. Rita Ferreira 1958 : 16, 1975 : 11) 
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Mozambique n'est-il pas exceptionnel a cet egard, et le malaise suscite 

quelquefois au depouillement de ces textes, déjà anciens, serait vite dissipe 

sills contenaient du mains quelque information positive . Force est de 

constater pourtant (male ie n'evoque id i que la litterature touchant la zone 

de mon enquete, non lee archives administratives) quills en contiennent bien 

peu . Rita Ferreira lui-meme ne peut que baisser lee bras lorsqu'il aborde 

lee peuples du pays makhuwa : "Relativement A ce groupe, ii n'existe pas de 

travail profond elabore par des anthropologues qualifies, auxquels nous 

puissions recourir pour decrire sa culture . Les informations que nous 

fournissent lee auteurs portugais, comme C. Lupi, J. Augusto Fires, Soares de 

Castro, Pe. Gerard, G. Lacerda, Abel Baptista, Saul Rafael, C. Reis e Mello 

Castro, sont frequemment contradictoires, surtout en ce qui concerne 

l'organisation sociale" (Rita Ferreira 1975: 209) . On apprend certes, a. la 

lecture de ces auteurs, que les maktuwa sont matrilineaires, matrilocaux, 

(parfois matriarcaux), on y volt se detacher nettement les figures plus 

spectaculaires du humu (chef de lignage), de la apwyamwene (doyenne de 

lignage, "mere", "soeur" ou "niece" du humu salon lee auteurs), du mpewe 

(In/mu du lignage dominant de la chefferie at chef de chefferie) . Male merle 

en acceptant de demeurer a l'interieur de ce point de vue descriptif 

(1, note de la p 6) L'angoisse melee de condescendance de R. Pelissier, face 

aux nombreuses inconsequences de la litterature ethnologique coloniale, est 
certainement partagee par celui (lmintrepide") qui s'efforce de presenter 
une image coherente du dispositif historique des peuples du Mozambique, sill 

s'autorise pour ce faire des seules sources ecrites . Male la "bonne carte 
ethno-linguistique" quill appelle de see voeux surgira-t-elle jamais de la 

seule recherche documentaire ? Une telle carte ne devrait-elle pas venir A 

l'issue de maints travaux, de longues recherches sociologiques et 
historiques de terrain encore inexistants, menes aux quatre coins du pays? 

La simplicite requise par l'historien implorant l'ethnologue, est un resultat 

plus qu'un point de depart, elle n'est meme pas une fin en soi, elle 
emergera doucement dans lee marges de l'enonce de connaissances 

elementaires cur l'histoire des systemes sociaux paysans au Mozambique . On 
se rendra compte alors que lee "cartes" utiles, comprehensives, eclairantes, 
me s'etabliront peut-etre plus sous la categorie de 1"ethnie"... En tout etat 
de cause, la presente etude me satisfera pas la supplique de l'historien, 
elle repond a. d'autres preoccupations (qui ne dejugent du reste en rien la 
legitimite de sa priere) . 
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elementaire, on s'etonne de tie point trouver trace du nijeio par exemple, le 

doyen masculin du lignage, dent le rOle, l'autorite et l'activite sociales et 

economiques sent, comme on le verra bient8t, loin d'être negligeables, 

quoique plus effacees . On pourrait ajouter l'organisation territoriale (mu-

ttbetthe), le conseil des ma-humu, le systeme de parente, l'institution 

matrimoniale, sans parler bien entendu de l'arganisation du travail cu de la 

logique du systeme des dependances..., ii faudrait decliner une liste longue 

d'ignorances et d'inconsequences, oU l'arbitraire des interpretations, les 

prejuges ideologiques permettent d'eluder le caractere souvent superficiel ou 

fragmentaire des observations de ceux que Rita Ferreira qualifie 

d'incompetents (anthropologues non "qualifies"). Ii est remarquable que le 

seul document fournissant une information anthropologique precieuse sur la 

zone de l'enquete eUt ete le fait d'un agent de la police politique 

portugaise, qui a su decrire avec rigueur a la fin des annees 60 les 

hierarchies claniques et le reseau politique des chefferies du district de 

Nampula (l'armee colonials craignait que ces reseaux tie fussent une vole de 

penetration des idees et des combattants nationalistes du Frelimo dans la 

region ; Branquinho 1969) . 

Bref, ii tie sera guere fait reference au fil de cette etude a la 

litterature ethnologique existante sur les populations aupres desquelles 

travaille - soit qu'il tie s'y dise rien d'utilisable dans la perspective de 

recherche retenue ici, soit que l'information ne presente pas is caractere 

d'une fiabilite suffisante, soit enfin (surtout) qu'il tie s'y dise rien qui tie 

se sache des les trois premiers jours d'enquete . 

La critique qui vient d'être formulee tie vaut toutefois que pour 

la litterature ethnologique traitant des societes makhuwa (1), la faiblesse 

de ces etudes resulte en definitive de l'absence totale de travaux de 

terrain consequents, qui leur donne la forme d'une glose interminable, 

(1) Les reflexions de R. Pelissier, formulees avec force, sur ce qu'il 

appelle un "mur dlignorance" specifique au Mozambique, s'elevant entre is 

colonisateur et les populations qu'il concoit relever de sa Juridiction, 

laissent A penser que cette "ignorance" est inscrite dans l'histoire de la 
colonisation portugaise au Mozambique : (suite de la note p.9) 
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mediocre et repetitive, portant sur des textes eux-memes souvent mediocres 

comme une collection d'ebauches de savoirs, de recherches avortees, 

auxquelles ii aurait manqué les manes fecondes du terrain - d'au mains 1 

enquete 

b- histoire 

Mals le meme fetichisme de l'ecrit, dont les consequences 

semblent si facheuses pour la connaissance anthropologique, sociologique et 

historique du pays makhuwa, a en revanche alimente une recherche vivante et 

solide dans la discipline qui se soutient traditionnellement d'un tel 

fetichisme : l'histoire . Celle du moms qui se laisse saisir A travers 

l'ecrit, les archives : ce sent les analyses elaborees sur archives et les 

critiques d'analyses elaborees sur archives s'autorisant d'autres archives, 

ou d'autres horizons theoriques ; c'est avant tout l'histoire de la 

colonisation et des resistances A la colonisation (c'est du reste le sous-

titre de l'oeuvre magistrale de R. Pelissier: "resistances et revoltes 

anticoloniales (1854-1918)") . Ce sont les memes themes qui traversent 

l'orientation de toutes les recherches historiques effectuees au Mozambique 

(suite de la note p.8) "[...1 nulle part en Afrique tropicale et pas meme 

dans le reste de l'Afrique lusophone une telle ignorance de l'adversaire et 

de son milieu, de la part du colonisateur, ne se maintiendra aussi longtemps 
. Si l'on veut bien considerer que : a) ce sont deux consuls britanniques, J. 

Frederic Elton en 1875-1876 et surtout l'infatigable Henri E. O'Neill 
(1879-1888) qui reveleront l'interieur du district A l'Europe ; b) l'on ne 

connait, Jusqu'a present, aucun voyageur portugais ayant ose s'enfoncer 
plus de soixante kilometres de la mer avant Eduardo da Costa, en 1897 ; c) 

nous sommes, non pas dans un canton oublie de l'Administration, mais 
precisement A quelques encablures de la capitale oa une garnison est 

installee depuis plus de quatre siecles, force nous est d'ecrire qu'il y a lA 

une carence probablement unique dans le cantexte tropical" (Pelissier 1984 : 
243) 

Le pays makhuwa s'etend sur le continent, face A Ilha de 
Mocambique, forteresse de la colonie depuis le XVI'siecle : Jusqu'a la fin du 
XIX*, aucun gouverneur ne pouvait pretendre avoir quelque autorite sur les 

populations vivant dans les collines qu'il apercoit des fenetres de son 
palais (A supposer qu'un portugais s'y soit meme aventure ; op. cit. : 186). 
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depuis plusieurs decennies, et qui se sont perpetuees apres l'Independance 

en 1975 . 

Est-on passé pour autant d'une histaire coloniale de la 

colonisation et des resistances, A une histoire anti-coloniale de la 

colonisation et des resistances ? LA ou la premiere tendait A legitimer, A 

glorifier parfois avec une outrance derisoire la conquete et l'oeuvre 

civilisatrice du Portugal, a-t-on substitue une rehabilitation beate des 

chefs de guerre indigenes insoumis de Jadis, precurseurs prophetiques de la 

Jeune nation socialiste mozambicaine ? A l'histoire-bataille de la conquete 

chretienne sur la sauvagerie et de la civilisation par le travail, a-t-on 

oppose l'histoire-bataille de la resistance A l'envahisseur, de l'avenement 

de l'esprit nationaliste, de la lutte contre les exploiteurs, les 

representants locaux du capitalisme international, "valets de 

l'imperialisme"? 

Des tendances extremes existent incontestablement, et il serait 

la encore fastidieux de relever dans Phistoriographie mozambicaine les 

titres cu les citations, pittoresques ou inquietantes, manifestant leur 

efficace dans Pedification d'un "savoir" qui participe plus de l'obiet 

d'etude que d'une veritable contribution A l'etude . Certains auteurs 

revelent, par l'obJet et le traitement de l'obiet qu'ils se donnent, La 

conception qu'ils s'efforcent d'elaborer de leur propre position dans le 

dispositif historique des forces sociales, dont us sant les protagonistes 

directs ou les porte-parole . La polarisation ideologique de la recherche a-

t-elle ete plus radicale - ou plus sterilisante - au Mozambique qu'ailleurs 

en Afrique ? En tout etat de cause, qu'il s3gisse d'histoire ou d'ethnologie, 

force est de constater que le profond renouvellement intellectuel, la 

revolution du regard sociologique, historique et anthropologique amorce 

dans les annees cinquante par G. Balandier (1955 a, b), qui a accompagne 

dans le champ theorique la phase de la decolonisation en Afrique 

francophone et anglophone, n'a guAre emu les imperturbables chercheurs de La 

colonie portugaise (1, note p 11) 



Mais lee chases tie cant pas si simples . Des etudes historiques 

sans complaisance ant ete effectuees pendant l'epoque coloniale . Les grands 

name de la recherche en sciences sociales de la colonie portugaise tie sent 

Jamais retournes travailler au Mozambique apres l'Independance (Lobate, 

Dias, Rita Ferreira), mais il est remarquable qu'un certain nombre 

d'historiens ayant travaille dans l'ancienne Province d'outre-mer, ant en 

revanche su et pu poursuivre leurs recherches en .etroite collaboration avec 

(ou dans le cadre de) la nouvelle universite de la Jeune nation West le 

cas de Gerhard Liesegang par exemple, de nationalite allemande) . Enfin lee 

chercheurs de la nouvelle generation (2), souvent issue de la petite 

bourgeoisie urbaine radicalisee out su donner un souffle nouveau aux 

recherches historiques au Mozambique, sans tomber dans l'orniere de 

l'apologetique nationaliste . Le probleme qui se pose (quelquefois) concerne 

plutat la nature et lee modalites de la reference conceptuelle au marxisme : 

certains textes donnent plus le sentiment d'une reprise de materiaux et 

d'analyses anciennes accomodees selon une recette-lutte de classe - parfois 

sommaire, que d'une analyse creatrice elaborant des materiaux nouveaux 

Que l'on prenne par exemple, comme symptome de la marginalite et de 

l'archaisme de l'africanisme portugais 	l'epoque coloniale), la 

contribution cur le Mozambique redigee par J. Dias dans l'ouvrage de 

synthese edite en par Jean Poirier, Ethnologie regionale 1 (1972 : 922) . 
L'editeur souligne dans sa preface, mais sans l'expliquer, la place "A part" 

du Mozambique dans l'ouvrage . Le ton et le contenu de l'article de J. Dias, 
comparativement aux autres contributions, montre assez que cette place "A 
part" est celle des chercheurs coloniaux portugais dans la commmnaute et 
lee debate scientifiques internationaux de l'epoque, plus que celle des 

systemes sociaux qu'ils ambitionnent d'etudier . L'ouvrage de J. Dias cur les 

makondes, est pourtant unanimement celebre, A juste titre, 	comme "le 

monument de l'ethnologie scientifique portugaise cur le Mozambique" (R. 
Pelissier 1984 : 812) . 

Yussuf Adam, Luis de Brito, Miguel da Cruz, Tereza Cruz e Silva, Ana 
Loforte, Eduardo Medeiros, Jose NegrAo, Aurelio Rocha, Carlos Serra, pour la 

plupart de nationalite mozambicaine, travaillent (ou travaillaient) dans le 
cadre du Departement d'Histoire, du Departement d'Anthropologie et 

Arqueologie, de l'atelier d'histoire" du Centre d'Etudes Africaines, ou de la 

defunte faculte de marxisme-leninisme de l'Universite Eduardo Mondlane. 
Seuls Rafael da ConceicAo (Secretariat d'Etat A la Culture), Ana Loforte et 
E. Medeiros ant une formation anthropologique . Signalans encore l'apport 

important d'historiens etrangers comme D. Hedges, A. Isaacman . 
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Mais cet usage parfois discutable de la theorie marxiste n'est pas etranger 

au sens de la reference A cette 'name theorie dans le dispositif ideologique 

du pouvoir, clans le discours nationaliste, et il me faudra y revenir bient6t. 

Pourtant, si le sang et les manes theoriques sont neufs, La 

nature des materiaux demeure souvent la meme .Ii convient de souligner les 

efforts considerables de l'Arquivo Historico de Mocambique qui a su, sous la 

direction de Maria Ines da Costa, centraliser, organiser et classer dans des 

conditions souvent tres difficiles une masse considerable d'archives 

administratives coloniales et de documents precieux ; ii convient de rendre 

hommage encore a la prise de conscience des limites inherentes A la nature 

de ces sources, et A l'initiative prise par d'organiser des enquetes 

regulieres sur le terrain . Mais ii. faut aussi admettre que pour la plupart, 

les historiens mozambicains travaillent encore essentiellement sur l'ecrit, 

et que leur objet et leurs analyses s'en trouvent contraintes par la nature 

de l'information qu'ils manipulent (1) . Queues que soient La finesse et 

l'exactitude de leurs analyses, leurs sources les autorisent rarement A faire 

autre chose que Phistoire de la colonisation, et de la resistance a la 

colonisation - encore ne s'agit-il que de cette dimension particuliere et 

fragmentaire de la resistance qui se laisse saisir par les traces ecrites 

demeurees dans le sillage de l'histoire militaire, administrative, economique 

de la colonie .Ii s'agit en definitive d'une histoire de la domination 

coloniale, et des avatars de cette domination : on ne peut Jamais en inferer 

La "resistance" que d'une interpretation du regard particulier du 

(1) Signalons les exceptions notables que constituent les etudes de 

d'histoire" du Centre d'Etudes Africaine sur Phistoire du 
Frelimo dans la guerre de liberation, et sur les cooperatives de Cabo 
Delgado, les travaux des chercheurs du Departement d'Anthropologie et 

Archeologie (MAC) dans le cadre duquel J'ai pu realiser mon enquete, et 
enfin l'entreprise difficile du Secretariat d'Etat A la Culture (proJet ARPAC 

anime notamment par Rafael da Conceicao et Michel Samuel) dent l'obJectif 
(priorite donnee au terrain et A la formation d'anthropologues et 

sociologues mozambicains) est de creer les conditions institutionnelles de 
palier A terme aux carences historiques de la recherche mozambicaine 
evoquees ici . 
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colonisateur 	administrateur, missionnaire, marchand, industriel, 

planteur, petit colon...), d'une reorganisation des faits reveles par les 

ecritures coloniales au moyen de l'appareil, l'outillage, les techniques et la 

position theorique (et politique) de 15nistorien . Celui-ci critique le 

regard colonial en s'efforcant de se l'approprier, ii restitue et reorganise 

des faits is A Jour et inscrits Jadis sur le papier, qui ne se rapportent 

aux populations qu'en tant qu'elles sont conquises, administrees, exploitees, 

evangalisees . Les limites de la reconstruction de 15historien sont celles 

des ecritures qui mediatisent son obJet, et selectionnent pour lui les 

materiaux qu'il s'efforce d'elaborer et d'interpreter . La logique, le sens et 

la dynamique interne des rapports sociaux historiques constitutifs des 

societes colonisees, autrement dit les attendus sociaux, economiques, 

politiques qui motivent et determinant les modalites de la resistance et de 

la soumission des societes concretes (sans ecriture) echappent touJours, par 

definition, A la perspicacite de 11Ltstorien d'archives qui ambitionne de les 

devoiler. Ceux qui ne savent pas, ou ne veulent pas, mesurer la nature et 

les ltnites de l'information traitent tendent A dire des generalites, 

sinon des bdtises, quand 'name il s'autoriseraient pour les proferer du 

magistere secourable de Karl Marx . 

Ces reflexions paraissent des evidences anciennes, il est 

pourtant rarement inutile de les rappeler au Mozambique . L'impossible qudte 

de l'existence sociale des peuples mozambicains par les historiens 

d'archives n'est pas sans provoquer quelques conflits dans leurs esprits, 

lorsqu'ils pretendent par ailleurs, parfois avec vehemence, restituer aux 

gens dont us parlent leur dignite de suJet dans llaistoire 

L'histoire de la colonisation et de ce que l'on peut comprendre de 

la resistance A la colonisation par le recours A l'ecrit est necessaire, elle 

est insuffisante . J'ai travaille comme chercheur de Janvier 1982 a mars 

1985 au Departement d'Anthropologie et Archeologie de 14.J.E.M. (sous contrat 

local), dont les responsables ( Ana Loforte, Joao Morais), etaient 

conscients de cette insuffisance, et determines A y remedier . C'est dans ce 

cadre qu'a ete concu le proJet d'une enqudte de terrain prolongee en milieu 
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rural, demarche somme toute ordinaire et banale sous d'autres cieux, qui 

revetait neanmoins au Mozambique un caractere insolite . Pour chercher quoi? 

2) Anthropologie et politique apres l'Independance : la negation de  

l'exis±ence sociale de la paysannerie  

Au debat cur la methode de recherche, s'articule un debat cur 

l'obJet de la recherche, dont les protagonistes cur la scene universitaire ne 

sont pas necessairement les mettles . Ce scut mains lee pratiques 

scientifiques heritees de l' histoire des sciences sociales au Mozambique 

(et du poids des traditions de recherches coloniales) qui se trouvent alors 

en cause, que la conception dominante (au sein de l'intelligentsia et de 

l'elite du Parti), du processus politique, economique et social en cours dans 

lee dix premieres annees de l'Independance de la Jeune nation . Si certains, 

historiens, reconnaissent l'existence sociale de la paysannerie tout en 

desesperant d'en avoir un Jour l'intelligence (Unites de methode), d'autres, 

sociologues et economistes du Centre d'Etudes Africaines (U.EJ(.) tendent A 

denier, dans la theorie, cette existence sociale meme de la paysannerie 

(construction ideologique de l'obJet) . Je crois utile de s'attarder un 

instant cur cette question, elle introduit directement A la comprehension 

d'un debat politique dont l'UniverCite ne fut guere que la caisse de 

resonnance - debat quelquefois derisoire dans sa forme - male dont lee 

enJeux debordent largement l'enceinte climatisee du campus et engagent la 

nature et le discours du pouvoir Le Centre d'Etudes Africaines a occupe 

mon sens une place privilegiee dans ce dispositif ideologique et politique ; 

en outre, lee termes du debat qu'il a impose, polarise et domino au sein de 

l'Universite ont determine lee conditions, defensives, de l'argumentation du 

present proJet de recherche . 



Ruth First, sociologue et militante sud-africaine, et Aquino de 

Braganca, Journaliste et militant historique du Frelima etaient les deux 

personnalites marquantes et fondatrices du CEA . Ruth First est morte 

assassinee dans un attentat perpetre selon toute vraisemblance par les 

services speciaux sud-africains en ete 84, clans les locaux de l'Universite 

(lettre piegee), Aquino de Braganca est mort recemment clans l'accident 

d'avion (encore inexplique) qui a egalement cote la vie au president 

S.Machel, qu'il accompagnait frequemment en tant que conseiller particulier . 

Ces deux grands intellectuels militants etaient des proches de la 

presidence, compagnons de lutte des plus grandes figures historiques du 

Frelimo A. de Braganca etait d'un abord also, ouvert et profondement 

diplomate, grand amateur de conversation et anime du constant desir de 

convaincre, "providence des journalistes", ii n'en etait pas mains la voix 

nuancee, intelligente mais sans faille de la ligne du Parti . R. Firth etait 

en revanche intransigeante, sans concession dans la discussion, sociologue, 

chercheur autant que militante, elle etait l'ame du CEA qui lui dolt 

l'essentiel de son orientation scientifique . Une part des activites de 

recherche du CEA etait orientee cur les problemes strategiques et 

economiques regionaux Ca l'echelle de l'Afrique Australe, cur lesquels 

travaillaient, entre autres, des chercheurs lies a l'African !rational 

Congress) . Mais une grande partie de l'activite de recherche, celle qui 

nous importe id, traitait des problemes economiques et sociaux de la 

"societe mozambicaine" . Les questions agraires, la commercialisation, les 

fermes d'Etat, n'interessaient guere A. de Braganca, mais R. Firth a par 

contre donne beaucoup d'elle-meme dans l'organisation de ces recherches, 

generalement commanditees par des institutions d'Etat . Elle a beneficie 

dans cette entreprise de l'appui d'une equipe de chercheurs affichant et 

revendiquant une solide et ombrageuse formation marxiste internationaliste 

(souvent d'origine anglo-saxonne, venus au Mozambique A l'issue d'une 

precedente experience universitaire en Tanzanie - on parlait plus anglais 

que portugais dans les locaux du CEA) . L'influence de Marc Wuits 

(economiste) et de Brigitt O'Laughlin (sociologue) a ete determinante dans 

redification de l'argumentaire du CEA cur la question paysanne . 



Je ne pense pas caricaturer la position de ces chercheurs en 

considerant qu'a leurs yeux, tout ce qui, en milieu rural, echappe A une 

analyse et A une caracterisation des rapports sociaux en termes d'echange 

marchand, d'accumulation monetaire et d'exploitation, de developpement d'une 

bourgeoisie ou d'une petite bourgeoisie rurales, de koulaks ou de 

proletarisation, n'existe pas On dira peut-etre, pour nuancer, que si ces 

chercheurs admettent l'existence de certains rapports et categories sociales 

etrangers A cette conceptualisation, us estiment que ces faits sociaux me 

presentent pas de pertinence pour l'analyse : us n'ont pas la dignite d'un 

objet d'etude legitime dams le cadre des priorites definies par le Parti 

pour la transition au socialisme . 

Ces chases se disent le plus serieusement du monde A Maputo, et 

Je ne voudrais pas donner id i l'tmage des chercheurs du GEL comme d'un 

groupe de dogmatiques etroits . La transition au socialisme et l'alliance 

ouvriers-paysans cant A l'ordre du Jour, le Parti, la presse, l'intelligentsia 

mozambicaine, la petite bourgeoisie urbaine radicalisee de Lourenco Marques, 

La commmnaute cooperante internationaliste dont J'ai moi-meme fait partie, 

partagent taus le meme langage . Les longues soirees de discussions 

passionnees cur "le processus" se succedent, chacun y pane de son travail 

et donne le sentiment d'y consacrer tout son etre, d'y sacrifier son sommeil 

et sa sante, on colporte les rumeurs de la guerre, lee commentaires du 

dernier article de Tempo, d'un discours du "president", lee speculations sur 

la derniere reunion du bureau politique, sur un prochain remaniement 

ministeriel, une prochaine attaque de l'Afrique du Sud L'effervescence est 

d'autant plus fascinante que chacun a le sentiment grisant d'être A portee 

du pouvoir, dams les coulisses de la revolution . Des veterans rappellent le 

Cuba des premieres annees, lee chiliens cant 1A, les argentine, lee 

bresiliens, toutes lee gauches refugiees des grandes tragedies d'Amerique 

Latine des annees 70. Ils cetoient les militants anti-imperialistes 

europeens dams leur travail, dans lee fetes, dams un rassemblement de 

solidarite avec le Nicaragua, le Salvador . 

Tous ces gems se renvoient lee uns lee autres leur propre image ; 

lee analyses qu'ils proposent, si critiques soient-elles, se deploient 
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Pizterieur d'un langage et d'une conception commune 	Celui qui pane un 

autre langage, forge A l'horizon d'une autre experience, fait aisement figure 

lunaire ; quand sa parole n'est pas nulle et non avenue, elle est rapidement 

reincorporee, deform& A fins d'absorption dans le systeme d'interpretation 

commun, "revolutionnaire" mais hautement securisant, ou simplement entendue 

et refoulee, oubliee . 

C'est dans ce contexte que les positions theoriques du CEA 

doivent etre entendues . La soumission de la definition de l'objet de 

recherche sociologique aux priorites definies par la ligne politique du 

parti, loin de disqualifier la pratique scientifique du CEA, lui confere au 

contraire, aux yeux de tous, ses lettres de noblesse D'autant que cette 

soumission de la recherche aux obJectifs strategiques du Parti n'est pas un 

voeu pieux, une vaine exhortation a her la recherche A l'actualite 

revolutionnaire pour en eclairer la pratique, qui serait demeuree sans suite: 

les commandes de l'Etat existent (Secretariat eEtat au coton, Chambre 

municipale de Maputo etc.), les questionnaires s'elaborent, les enquetes se 

realisent, les donnees s'interpretent, les resultats ssecrivent et se 

publient. Les chercheurs marxistes sent rompus aux techniques classiques 

d'evaluation de bilan d'une ferme d'Etat, aux calculs de productivite, A 

l'analyse des mouvements de main-d'oeuvre, au suivi des filieres marchandes: 

les publications des resultats de recherches traitant de ces themes sent 

d'une valeur et d'une qualite scientifiques incontestables . On n'y ménage 

pas la critique des incuries bureaucratiques, ou des comportements qui 

temoignent de La gestation d'un embryon de bourgeoisie d'Etat . Ii est vrai 

que, estampilles du sceau valorisant et mystifiant de la "diffusion 

restreinte", certaines etudes du CEA acquierent parfois une aura sulfureuse 

qu'elles doivent plus A leur circulation sous le manteau qu'au contenu 

veritablement subversif de leurs revelations . 

Enf in, en contraste avec les traditions sclerosantes de 

l'universite colonials portugaise (1) ("coloniale-fasciste" disent les 

mozambicains), les anglo-saxons du CEA vent enqueter cur le terrain, et us 

y emmenent en guise d'enqueteurs des etudiants, mais aussi des cadres 

Mozambicains detaches par leur institution a fins de formation . Les 
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enquetes out lieu souvent dans le cadre des dites "activites de juillet", 

organisees par "brigades" armees de questionnaires, qui investissent pour 

une au deux semaines villages, fermes d'Etats, quartiers, usines ou 

administrations . Cette methade de recueil de l'information ne donne certes 

pas dans la finesse sociologique, mais l'experience et la competence des 

encadreurs de brigades, la longue preparation prealable de l'enquete, des 

questionnaires et des enqueteurs, garantit une efficacite minimum (tout 

depend de ce que l'on cherche) 

La reconnaissance du CEA par l'Etat commanditaire ; le prestige 

politique et scientifique de ses fondateurs introduits au serail des heros 

du bureau politique ; la qualite, la valeur incontestable de ses prestations 

scientifiques dans certains domaines ; l'adequation du langage et des 

preoccupations de ses membres A ceux de la petite bourgeoisie urbaine 

radicalisee et du milieu cosmopolite des heritiers en exil des gauches 

latino-americaines et europeennes ; la reputation de reflexion "critique" de 

leurs recherches, qui se veulent sans concession au triomphalisme et a 

l'autosatisfaction bureaucratiques ; le recours a l'enquete de terrain enfin 

et la preoccupation proclamee de formation de cadres nationaux : ce sont 

autant de facteurs, autant de gages de credibilite scientifique et politique 

qui ont contribue A faire du CEA un lieu d'activite et de reflexion central, 

nevralgique, dans le dispositif institutionnel de la recherche mozambicaine. 

11 etait le pole, la reference obligee de toute strategie de recherche et de 

formation universitaire (pour ou contre) ; de plus, il revendiquait de facto 

la voix de la science bien au-dela des murs de l'Universite, ses membres 

savaient passionnement et mieux que quiconque ce qu'il convenait de 

chercher (en sciences sociales), et ce qui n'etait que reminiscence 

anachronique de l'ethnologie coloniale reactionnaire . 

(1) Les appreciations que je m'autorise A porter sur cette tradition 
universitaire coloniale portugaise n'engagent pas la situation prevalente 

dans l'universite a Lisbonne depuis le 25 avril 74 . La encore, apres la 

"revolution des oeillets", une nouvelle generation d'universitaires a ouvert 

La recherche aux grands courants et debats scientifiques internationaux 

(en anthropalogie), ignores pendant pres d'un demi-siecle de salazarisme . 
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Ii est vrai que longtemps, lee seuls intellectuels s'efforcant 

d'insister cur la specificite des rapports sociaux en milieu rural, 

invoquant la necessite de prendre en consideration l'existence sociale de la 

paysannerie deniee et occultee dans le discours du CEA, se revendiquaient 

d'une tradition universitaire coloniale dont Vai déjà souligne lee ltmites 

le CEA avait beau jeu de mettre en doute l'utilite de l'etude des systemes 

symboliques de parente, des cosmologies, des mythes cu des rites 

d'initiation, pour la meilleure definition des "strategies de socialisation 

de la campagne" (encore que . Contracte comme anthropologue, Pal ainsi 

eprouve quelques temps le desagreable sentiment, au hasard des rencontres 

de couloirs avec lee membres du CEA, d'avair une etiquette collee cur le 

front : anthropologie = science reactionnaire . Les name de G. Balandier, C. 

Meillassoux ou de P.P. Rey que je convoquais A l'occasion, pourtant guere 

suspects d'avoir verse dans la "science bourgeoise", ne changeaient rien 

La situation (ils etaient critiques pour "dualisme" par le CEA) . 

Pour interessants que soient les travaux du CEA dans les 

domaines du social qui n'ont pas ete affectes par sa reduction theorique (et 

ii faut reconnaitre que, en l'etat de l'UEM A cette epoque, leur activite 

scientifique fut de loin la plus riche et La plus vivante), see chercheurs 

n'ont Jamais eu lee moyens de surseoir aux carences historiques de la 

connaissance des societes paysannes mozambicaines . Par definition : on ne 

peut comprendre un objet dont on denie l'existence . tine des rares etudes 

consacrees A la paysannerie, "A transformacao da agricultura familiar na 

Frovincia de Nampula" (CEA : 1980, etude realisee par "brigades" en un 

mois), dans la zone oil moi-meme, plus tard, effectue mon enquete, 

presente des donnees assez fragmentaires, parfois superficielles, et 

soumises A des interpretations sauvages chaque fois qu'elles sortent par 

nature de l'objet preconstruit des organisateurs de l'enquete . Ceux-ci 

s'autoriseront tout de meme de cette enquete pour affirmer en conclusion, 

engageant toute l'autorite de leur institution, que la production familiale 

du coton est bien acceptee par lee paysans de Nampula et qu'elle n'est pas 

contradictoire avec La "socialisation" du milieu rural . 
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3) Science et pauvoir la fonction d'une meconnaissance  

Mais la question soulevee id i engage bien autre chose qu'une 

querelle universitaire : cette denegation theorique de l'existence sociale de 

la paysannerie n'est pas fortuite, she entre en resonnance avec l'ideologie 

nationalists revolutionnaire oil le pouvoir concoit son action dans La 

"societe mozambicaine", par quoi ii entend donner a connaitre aux gens quill 

administre, comme aux nations qui l'entourent, is sens de sa "mission 

historique" . 

Ii s'algit de construire La nation mozambicaine . U y a au 

Mozambique treize millions de personnes parlant plus de deux cent dialectes, 

distribuees dans diverses societes opposees par leurs histoires passees , 

les modalites distinctes de leurs organisations sociales, leurs langues, 

rassemblees au cours de ce siècle par leur commune soumission A l'autorite 

portugaise a Pinterieur des frontieres coloniales, incontestablement unies 

dans leur histoire recente pour chasser he colonisateur . Le Frelimo a 

incarne cette unite historique encore touts fraiche, d'essence nationalists, 

A charge pour lui de la preserver, de l'instituer dans La construction d'un 

Etat souverain .11 convient de fonder en droit l'unite de cette communaute 

nouvelle, naissante et fragile de treize millions de suiets, en s'efforcant 

d'aliener la conception qu'ils se font de leur principale appartenance 

sociale A l'invocation d'un signifiant unique, maitre-mot d'une identite 

nouvelle : la citoyennete mozamblcaine . 

C'est dans cette perspective que la langue portugaise parlee, 

sir= par taus, du mains dans toutes les regions du pays, occupant une 

position tierce et neutre dans les oppositions et les differences internes 

au "peuple" mozambicain - et portant temoignage A la limits de sa premiere 

experience historique unitaire sous he joug d'un colonisateur unique - est 

proclamee langue nationals (1, note p 21) . C'est dans la meme perspective 

que sant formules les grands axes de la "strategie de developpement" en 

milieu rural du Jeune Etat : l'edification des "villages communautaires" . Du 
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nord au sud du pays, quels que soient les systemes sociaux, leurs histoires, 

les milieux ecologiques, qu'il s'agisse d'agriculteurs, de chasseurs, de 

pecheurs, de producteurs de sorgho, de manioc, de mais, d'arachide ou de 

coton, de planteurs de cocotiers, d'agrumes, d'anacardiers, de regions 

fortes migrations, a forte production marchande, de campagnes eloignees ou 

de zones semi-urbaines tous les habitants des zones rurales, 80% 

(environ) des treize millions de mozambicains, sont senses A terme quitter 

leurs maisons et leurs terres pour se regrouper dans des villages . La, aux 

termes de ce projet, us doivent progressivement delaisser leurs anciennes 

terres, possessions et prerogatives familiales ou individuelles pour se 

consacrer A la production collective, sur les terres de la cooperative de 

production, experimentant une organisation du travail plus efficace et 

fraternelle . L'accumulation des richesses qui en resulte doit permettre 

d'investir en retour dans des biens de production plus modernes, relancant 

une accumulation autorisant bient8t le financement de services sociaux de 

sante, d'education, de culture et de loisirs indispensables a. l'elevation du 

niveau de vie A La campagne - en attendant l'electricite . Ainsi concus, les 

villages comminautaires sont le creuset de l'"homo novo", point omega du 

reve de developpement du nouveau pouvoir mozambicain . 

Peu importent les differences historiques et sociales regionales, 

peu importent surtout les motivations et les aspirations reelles des 

paysans au nom de qui ce projet a ete concu . La "realite" est invoquee 

comme quelque chose d'important, certes, sur quoi il convient de s'informer 

et dont il faut tenir compte dams l'accomplissement du projet, mais elle n'a 

pas ete conviee A lcoccasion de sa conception . Mine lorsque invoque 

la realite dans l'accomplissement du projet, ii me s'agit jamais que de 

(1, note de la p 21) 	Cette mesure legitime s'est malheureusement 
accompagnee d'un ref us outré de reconnaissance des langues "maternelles" 

locales, l'alphabetisation elle-meme est toujours effectuee en langue 
portugaise (cette question est toujours evoquee comme un "tabou" dams les 
couloirs du ministere de l'education) 
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realites physiques (conditions ecologiques, capacite de charge de la terre, 

presence de points d'eau etc.), Jamais de realite sociale . Si celle-ci fait 

retour ou interfere dans l'action des agents de l'Etat-developpeur, c'est 

pour etre epinglee ipso facto sous lee rubriques toutes pretes de la 

phraseologie officielle : obscurantisme, superstition, feodalisme etc. par 

quoi cant incorpores dans le discours du pouvoir lee effete de retour de la 

realite qu'il exclue de sa logique . Si, en ce sens, une existence sociale 

est reconnue A la paysannerie dans ce discours, ce n'est que comme temoin 

anachronique, comme une survivance encombrante d'archaIsmes honteux, un 

effet d'inertie des "mentalites", autant de freins condamnables A l'avenement 

de l'"homme nouveau", et livres comme tels A la vindicte des bureaucrates . 

"11 faut organiser la paysannerie" ... les chases sant conques dans l'esprit 

des promoteurs du proJet des villages commmnautaires camme si lee 

populations rurales mozambicaines etaient une vaste collection d'individus, 

hommes, femmes, vieillards et enfants desocialises, subsistant lee uns hors 

des autres, hors de Phistoire et des rapports sociaux, comae si, tombes du 

ciel, us avaient attendu le Frelimo pour s'organiser, comae s'ils n'etaient 

pas &Oa "organises" . C'est l'ideologie de la "page blanche" . 

Cette grille d'interpretation de la question paysanne, peut 

paraitre sommaire, elle n'en a pas mains ete un instrument politique d'une 

redoutable efficacite - non certes quant au "developpement" du milieu rural, 

mais quant A la construction d'un appareil administratif d'Etat A la 

campagne . Il convient de distinguer deux façades A cet edifice ideologique: 

a) - La strategic politique du pouvoir en milieu rural se soutient d'une 

meconnaissance volontaire de ce milieu, qui conforte du reste l'etonnante 

ignorance de la petite bourgeoisie urbaine radicalisee, interlocutrice 

privilegiee du pouvoir - pour ne pas dire sa base saciale "revolutionnaire" 

(sa base "nationaliste" est plus large et diffuse) . Un natif de Lourenco 

Marques d'origine europeenne ou asiatique, fut-il frelimiste de la premiere 

heure, ne connart A peu pres rien des communautes africaines qu'il cOtoie 

toute sa vie, sans lee frequenter - sinon par see boys . Les principes 

moraux et politiques qui animent le projet commmnautaire A la campagne, tel 
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qu'il est couramment formule, ratissent tres large si je puis dire : progres, 

egalite, solidarite, democratie, communaute et fraternite, autonomie et 

dignite, education, bien-etre et sante tous ces ideaux participent de la 

representation ordinaire des objectifs du processus de "socialisation des 

campagnes", us sont propres a seduire thus les hommes de bonne volonte, 

des missionnaires des eglises progressistes aux militants tiers-mondistes, 

marxistes internationalistes de diverses obediences Cette strategie donne 

un sens - a connotations humanistes, chretiennes ou revolutionnaires - 

Pintervention de l'Etat et du Parti dans les campagnes A l'echelle de tout 

le pays . Le projet, qualifie de "colonne vertebrale" du developpement, jouit 

d'un indeniable succes en ville, aupres de l'intelligentsia mozambicaine et 

cosmopolite qui en debattra longtemps. Certains paysans ne se sont-ils pas 

engages, les premieres =lees, dans la construction de villages, emportes 

dans le grand élan de confiance et de popularite dont a beneficie le 

Frelimo au lendemain de sa victoire ? En ville, beaucoup prendront cette 

remarquable disponibilite populaire au discours du Freltmo, cette 

reconnaissance quasi unanime de l'integrite et de l'autorite nationale de S. 

Machel et de son Parti, pour une adhesion consciente de la paysannerie au 

contenu de ce discours, pour un engagement massif des populations rurales 

sur la voie d'une transformation revolutionnaire des rapports sociaux (1, 

2). Cette illusion, cette meprise sur les motivations et le sens de la 

reconnaissance paysanne de l'autorite du Frelimo, confortera quelques temps 

la credibilite d'un discours sur la paysannerie et sur lmalliance de 

classes ouvriers-paysans" au nom de quoi le pouvoir pretend parler . 

b) - Mais des 78, force est de constater que les populations rurales, 

On "oubliait" ou on feignait d'ignorer les echecs des strategies 
analogues experimentees ailleurs, ou bien encore, an critiquait ces dernieres 
pour vice de forme ideologique : la faillite des ufamtaa en Tanzanie est 
explicable parce que "Iyerere n'est pas marxiste-leniniste" . 

Pour une caracterisation de la base sociale du Frelimo en milieu rural, 
rentends ceux, tres minoritaires, qui reprennent a leur compte le projet 
politique du Parti A la campagne (en pays makluwa) voir C. Geffray, M. 
Pedersen, (1985, 1987 a) . 
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spontanement, 	ne construisent guere de villages (la majorite de ceux 

existant alors cant nes de ciconstances exceptionnelles) (1) . A cette date, 

le nombre de villages existant dans chaque district devient un Critere 

d'evaluation du dynamisme de son administration et des representants locaux 

du Parti . La persuasion et l'explication politique cedent le plus souvent la 

place A la coercition dans le processus de creation de villages 

communautaires (2) . Les bilans annuels de la villagisation de chaque 

district sont centralises A Maputo, als.: l'on constate l'extension remarquable 

du mouvement au debut des annees 80 . Si les dirigeants semblent se 

satisfaire d'une progression numerique considerable de la population rurale 

rassemblee en villages, elle dolt deplorer l'echec total de la production 

collective (pourtant conque comme la "base" de la vie villageoise) . 

Mais la strategie des villages commmnautaires a peut-otre déjà 

revele a cette epoque sa "verite" : chaque village dispose d'un chef de 

village, d'un responsable du Parti, les plus importants disposent d'un 

administrateur intervenant au niveau de la localite, d'un secretaire de 

cellule du Parti, dune milice et d'un commandement de milice, d'un tribunal 

populaire, d'une assemblee populaire, d'un detachement de l'organisation de 

jeunesse, d'un autre de l'organisation des femmes . Le pays s'est 

progressivement couvert dun reseau administratif hierarchise, tout entier 

structure A La base autour de l'entite administrative et politique 

villageoise (les anciennes subdivisions administratives coloniales, 

rebaptisees localites, cercles et cellules, ne reprennent corps et 

Etablissements de refugies des inondations de la vallee du Limpopo, 
conservation des anciens aldeamentos coloniaux dans le nord 	(voir 
Verschuur : 1984 ; Velasquez, Vershuur, Lamy, ArauJo : 1986 ; Raposo : 1986). 

Voir cur ce point C. Geffray, M. Pedersen (1985 ) . Les ma-humv, chefs 
de groupes lignagers vivant encore A l'exterieur des villages (1979-80), ant 

ete arretes, et forces de construire une nouvelle paillote dans le village . 

Les paillotes d'origine Wont cependant pas ete detruites par la milice a. 
cette époque, elles le seront trois ans plus tard, a. l'approche de la 
guerilla (entre temps la maJorite des gens ant dispose de deux paillotes, 

une cur leur territoire d'origine o ils ont continue de vivre, et une autre, 
vide, au village). 
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signification dans le cadre du nouvel appareil d'Etat qu'a travers Les 

structures administratives et politiques de village) . Si l'on s'en tient aux 

resultats, ii convient de constater que l'efficacite premiere (et derniere 

ce Jour) de la strategie des villages cammunautaires fut de soutenir la mise 

en coupe administrative reglee de la population rurale, son encadrement, son 

enregistrement et sa soumission au nouvel appareil d'Etat mozambicain 

Ainsi, "cote Jardin", cette politique etait porteuse des grands 

ideaux humanistes, chretiens ou revolutionnaires, elle semblait emaner des 

meilleures intentions (la bonne foi d'un grand nombre de ses promoteurs 

n'etant pas A mettre en cause) . Mais elle s'est revelee en derniere analyse, 

"ccite cour", comme le systeme de significations, la construction ideologique 

en vertu de quai il fut possible, dans l'esprit des politiques, des 

bureaucrates ou des militants de construire le nouvel appareil d'Etat de la 

jeune nation independante, d'etendre A la totalite du pays une organisation 

administrative hierarchisee, susceptible d'assurer le controle social 

quotidien de pres de douze millions de ruraux (qui eux, ne l'ont pas percu 

autrement) 

Cette organisation administrative est irriguee de la base au 

sommet par un flux continu de papiers, de rapports et circulaires dOment 

tamponnes, dont une des fonctions essentielles semble avoir souvent ate de 

materialiser l'existence de la hierarchie, les echelons inferieurs renvoyant 

carupuleusement aux superieurs l'information et l'image que ces derniers 

desirent eux-memes pouvoir transmettre A leurs superieurs et ainsi de suite. 

L'usage de la langue de bois autorise toutes les falsifications de la 

realite, elle met la encore hors de cause la bonne foi des "menteurs 

administratifs" : certains croient sincerement faire ce que l'on attend 

d'eux en ne transmettant de ce qu'ils savent, que ce qui veut bien se 

laisser penser et dire dans la phraseologie officielle 

Les deux versants de la meme politique, les preoccupations 

humanitaires revolutionnaires "develappeuses" d'une part, et la volonte de 

controle social, de construction de l'appareil d'Etat et d'etablissement de 

son autorite sur l'ensemble de la population rurale d'autre part, peuvent 

bien coexister dans l'esprit d'un meme individu . Ils definissent neanmoins 
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les deux extremites d'un evantail politique oi lion pourrait definir la 

position des principaux protagonistes de la vie politique A Maputo . 

Certains elements du bureau politique, la petite bourgeoisie urbaine 

radicalisee et ses interlocuteurs cosmopolites se rangent plus volontiers 

sur le versant ideologique de l'edifice, us contribuent par leurs debats, 

leurs critiques et leurs questions a en etayer, ou a en renouveler la 

credibilite (aucun tie doute de se preoccuper d'abord du bien-etre du 

peuple). D'autres elements du meme bureau politique, peut-etre plus lucides, 

peuvent avoir en revanche un projet politique conscient d'edification d'un 

appareil d'Etat puissant et bureaucratique, et se referer sans gene, le cas 

echeant, aux enseignements du socialisme "reel". Ces derniers s'appuient 

spontanement sur les membres de l'appareil d'Etat en construction . 

Des conflits peuvent surgir entre les deux tendances (jamais 

formalisees), entre deux individus, comme dans l'esprit d'un seul - en tout 

6-tat de cause, les uns ne sauraient se passer des autres . D'un c6te, la 

pratique des bureaucrates se nourrit de l'efflorescence ideologique qui leur 

permet de penser leur relation aux gens qu'ils administrent (au de renvoyer 

l'administre a la parole de ceux qui pensent cette relation A leur place) . 

D'un autre cete, les effets de cette pratique tie donnent pas simplement du 

grain A moudre aux ideologues aussi loin que les uns sont supposes 

mettre en oeuvre le projet debattu par les autres, les bureaucrates donnent 

A la reflexion des ideologues tout le poids et la gravite que lui confere 

l'existence d'enjeux percus comme historiques, oil le devenir d'un peuple 

serait suspendu a l'exactitude de cette pensee . 

Ainsi, 	ideologique oil se concoivent l'intervention du 

pouvoir et la mission historique dont il s'estime investi dans la "societe 

mozambicaine" se soutient tout entier d'une meconnaissance primitive 

radicale, d'un deni portant sur la realite des systemes sociaux historiques 

dans lesquels subsistent et se reproduisent les populations assuJetties A 

l'autorite de ce pouvoir . Ce processus a bien d'autres attendus historiques 

que ceux mentionnes id, mais il suffit de constater que le Frelimo n'a pas 

su penser la construction de la nation mozambicaine, sans obliterer du meme 
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coup la diversite et l'heterogeneite concrete et historique des formations, 

classes et groupes sociaux qu'il se donnait pour tache d'integrer sous le 

sceau d'une identite unique . Cette negation des realites du pays est 

correlative de l'invention d'un pays imaginaire, fictif, °a l'alliance 

ouvriers-paysans delegue son autorite au Parti pour exercer en son nom sa 

dictature sur les ennemis du peuple 	c'est une des significations de la 

reference au marxisme-leninisme 	Si L'invocation de cette ideologie situe 

d'emblee le nouvel Etat dans la communaute Internationale, et 

particulierement face au geant sud-africain voisin, en affiliant la jeune 

nation A ce que le Frelimo appelle les "zones liberees de l'humanite" (1) (le 

"camp socialiste"), cette theorie se donne aussi bien comme le corpus 

dogmatique, l'instrument conceptuel de l'invention du pays imaginaire, et le 

garant de La coherence interne de la fiction . L'elite du Parti, ses 

interlocuteurs de la ,Detite bourgeoisie urbaine radicalisee, cu de la 

commnaute cooperante cosmopolite, sont le milieu social, le Laboratoire en 

perpetuelle effervescence oti s'invente et se reinvente quotidiennement le 

pays . Le lieu d'une glose interminable, cu parfois d'une legere refonte A 

l'occasion d'un congres, des maitres-mots de la Langue de bois 

Interminable : car les materiaux et l'information qui l'alimentent, issus de 

la presse ou des canaux de l'appareil d'Etat (le reste n'est que rumeur, 

boato), sont eux-meme touJours déjà pre-informes, captifs de l'image 

primitive du pays que les ideologues de ce milieu avaient d'abord reve . Ce 

processus quasi autistique a fonctionne longtemps, et fonctionne 

probablement encore ; c'est lui qui permet de comprendre qu'en 84-85 dans 

Maputo "assiegee", alors que toutes les provinces du pays etaient le theatre 

des activites de la guerilla du MNR, ii etait tres difficile de se 

representer et d'interpreter ce qu'il se passait dans le reste du pays . 

Une dernier mot encore, touchant a ce milieu social, creuset d'une 

edification ideologique definissant le cadre politique et scientifique de 

l'elaboration du present proJet de recherche . Cette surenchere imaginaire 

(1) Ce slogan barre la façade de l'aeroport de Maputo celcte pistes, affichant 

farouchement aux yeux de chaque voyageur, A sa descente d'avion, 

l'independance politique du Mozambique face A l'Afrique du sud voisine . 
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alimentant la conception d'un pays fictif s'exerce presque exclusivement 

entre blancs, indiens ou metis, meme si chacun feint de l'ignorer (ou si, le 

constatant, personne ne sait en tirer une conclusion) .Ii y avait peu de 

noirs dans la petite bourgeoisie urbaine de Lourenco Marques, ceux-ci tie 

sont certes pas etrangers A cette effervescence, mais leurs reseaux, leurs 

preoccupations ne sant pas les memes . La plupart des membres de 

1' intelligentsia cosmopolite, experte en phraseologie revolutionnaire, 

s'approvisionne au magasin en devises (loja franca, pour cooperants et 

diplomates detenteurs de dollars ou de rands), tandis que, face a la penurie 

totale dans les circuits d'approvisionnement officiels, le marche noir se 

developpe, le marche des mozambicains, le marche reel, le marche des noirs . 

Le discours revolutionnaire, dans la bouche des intellectuels etrangers et 

meme des petits bourgeois, ex-coloniaux blancs urbains radicalises, fussent-

ils de nationalite mozambicaine, a les delices et la facilite d'une relative 

gratuite presque tous ant derriere eux une famille, un milieu de 

reinsertion sociale virtuel, sinon un travail, en Europe Leur discours est 

peut-etre d'autant plus volubile ou radical qu'il n'engage finalement que le 

destin des autres (1) . Le discours et l'intervention des noirs dans ce 

discours sont en revanche -beaucoup plus reserves, prudents - quoiqu'il 

arrive, us devront eux, demeurer au Mozambique . Les noirs sont aussi ceux 

qui savent et mesurent quotidiennement, non sans quelque malaise peut-etre, 

la distance qui separe le logos officiel oi.1 se deploient les debats 

contradictoires de l'intelligentsia, et la realite " La meconnaissance ne 

peut avoir pour eux les memes fonctions s'ils ne sont bureaucrates, c'est-

a-dire dependants par leur position sociale de l'exercice de ce discours et 

(1) Lorsqu'une partie du bureau politique a sufftsamment pris la mesure d'un 

rapport de forces dramatique, pour briser le logos hallucine de son propre 

discours et, en contravention semble-t-il avec les statuts du Parti, 

negocier avec l'Afrique du Sud (accords de liskomati), ii s'en est trouve 
parmi la petite bourgeoisie urbaine, blanche mozambicaine ou etrangere, pour 

proclamer leur revolte face A ce qu'ils concevaient comme une trahison . 
Certains ant alors claque la parte, et sont retournes dans la vieille et 

paisible Europe, entretenir aupres des parapets la flamme ou la memoire 

d'une revolution perdue - tandis que la famine et la guerre s'etendaient 

dans le pays quills avaient superbement ignore pendant parfois une decennie. 
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engages dans son efficace, us tendent plutat A se taire 

Cette situation nous introduit a une nouvelle meconnaissance, A 

la positivite d'une nouvelle denegation : celle de la distinction raciale et 

de son caractere socialement, historiquement structurant, et dont l'evocation 

fait l'obJet d'un tabou analogue dans son principe A celui qui frappe la 

reconnaissance de l'existence sociale de la paysannerie " Ii convient du 

reste de mettre au credit de cette occultation la levee, pendant dix ans, de 

Phypotheque raciale au plus haut niveau du pouvoir mozambicain, A la 

frontiere du pays de l'apartheid C'est sans doute pour avoir nie avec 

vigueur, pendant toute cette periode, la difference et parfcis l'opposition 

des horizons sociaux, economiques, historiques et culturels des fils de 

colons fonctionnaires, industriels et planteurs (generalemcnt) blancs, des 

commercants (generalement) metis et asiatiques, et des ouvriers, artisans et 

paysans (generalement) noirs, que le bureau politique a pu Jusqu'a nos jours 

preserver intacte sa composition pluri-raciale . L'avantage paradoxal du 

logos marxiste-leniniste et de la langue de bois est qu'ils autorisent la 

communication des differentes composantes historiques, sociales et raciales 

de la petite bourgeoisie urbaine, tout en occultant leurs differences, voire 

leurs oppositions . Tout distingue les noirs dans la vie quotidienne, par 

leur condition economique et sociale, par leurs preoccupations concretes, 

des communautes plus claires, asiatiques et blanches ; ces commumnautes ne 

se frequentent guere en dehors du travail (ol:, la hierarchie reflete tres 

generalement cette distinction) et des reunions politiques C'est dans ces 

dernieres que les uns et les autres, quelles que soient leurs positions 

socio-raciales dans le dispositif, se parlent (en bois) A l'invocation d'une 

representation alien& unique et commune de la "societe mozambicaine" 

(representation paradoxalement ici trans-classiste), et enterrent 

l'tmpertinence de leurs differences et de leurs oppositions sociales reelles, 

impensees et impensables dans le discours officiel . 

Le discours, la construction ideologique oil le pouvoir concoit son 

intervention dans la "societe mozambicaine" se nourrit d'un.e meconnaissance 

primitive, volontaire et politiquement assumee, de la realite des rapports 
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sociaux dans lesquels subsistent et se reproduisent les populations sur 

lesquelles ii exerce son autorite . Qu'il s'agisse de la specificite et de la 

disparite des rapports sociaux en milieu rural, des attendus sociaux de la 

distinction raciale, de la prise en consideration de l'existence des langues 

maternelles etc, le meme mot "tabou" est communement utilise pour brocarder 

l'evocation de ces objets interdits . Le CEA, comme institution de recherche, 

a occupe une place de choix dans ce dispositif politique et ideologique : 

s'agissant du moms de la paysannerie, il a inscrit sa demarche dans le 

droit fil de cette denegation fondatrice, A Laquelle il tend A donner son 

argumentation theorique . En ce sens, les facteurs evoques plus haut, 

expliquant la place privilegiee et strategique du CEA dans le dispositif de 

La recherche mozambicaine, deviennent tous secondaires eü egard aYeette 

collusion premiere de la science et de la logique du pouvoir Ce n'est pas 

parce qua Ruth Firth at Aquino de Braganca etaient introduits au serail des 

heros du bureau politique qua leur equipe jouissait en retour d'une si 

grande influence ; c'est plutot parce que leur travail confortait le discours 

du pouvoir et lui fournissait comme sa caution scientifique, que tous ceux 

qui se debattaient A l'interieur du meme logos leur ont accorde leur 

confiance at leur reconnaissance (ii faut de toutes facons reconnaitre, 

encore une fois, qu'ils sont les seuls a avoir veritablement fait de la 

recherche, dans les limites evoquees plus haut) . LA ou le pouvoir at 

l'ideologie nationaliste trouvait sa caution scientifique (sinon 

revolutionnaire), les marxistes ombrageux du CEA trouvaient leur onction 

nationale . 

Si l'on ajoute A la meconnaissance fonctionnelle de la societe 

mozambicaine de la periode de l'Independance, l'ignorance pure et simple 

heritee des traditions de recherche de l'epoque coloniale, la tAche des 

anthropologues ou sociologues desireux de travailler etait considerable, 

mais relativement simple . Ii ne fallait pas trop discuter, il convenait 

d'aller sur le terrain, tAcher de comprendre ce qu'il s'y passait . Pour 
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autant qu'on y avait compris quelque chose, il importait d'en revenir en 

faisant une double demonstration : 

- dire A ceux qui le nient que les populations rurales out une existence 

sociale qui ne se reduit pas A l'obscurantisme, la superstition, et les 

survivances d'archaIsmes, qu'elles n'ont pas attendu le Frelimo pour 

s'"organiser" - heureusement pour elles - que les pratiques sociales qu'elles 

mettent en oeuvre, eminemment vivantes, ne sant pas reductibles A une seule 

analyse en termes d'echanges marchands, d'accumulation au d'exploitation 

capitaliste, et qu'elles determinent en revanche le sens et les limites de 

l'engagement heterogene de ces gens dans le processus en cours . 

- dire A ceux qui reconnaissent confusement cette realite sans se donner 

les moyens de la comprendre, qu'en l'etat actuel des connaissances, pour 

parvenir A en saisir quelque chose, il faut y aller voir et ecouter 

longtemps 

4) Le choix du terrain la nonlinearite_ae l'enquete  

Au moment de la definition d'un proJet d'enquete, la perception et 

l'amalyse du contexte ideologique et politique de mon travail n'etaient sans 

doute pas formulees par moi dans les termes o Val cru devoir le faire id. 

Un proJet de recherche a neanmoins ete elabore dans le cadre du Departement 

d'Archeologie et d'Anthropologie de l'UEM oU Je travaillais, dont les 

obJectifs prennent en consideration la double faiblesse evoquee ci-dessus 

carence de methode (necessite d'une enquete prolongee), et dans la 

definition de l'objet de la recherche (reconnaissance de l'existence sociale 

de la paysannerie) . Ce projet, intitule "structure' lignagere, economie 

domestique et developpement rural dans le district du Erati", avait pour 

obJectif de comprendre et decrire les modalites et les effets dans ce 

district de la strategie nationale de developpement en milieu rural depuis 



l'Independance : Phistoire et la situation des villages communautaires 

edifies chez les populations maktuwa (1)(2) du Erati (figure 2) . 

Les objectifs generaux de la recherche tie contenaient en eux-meme 

aucune determination susceptible d'orienter le choix de la zone de l'enquete 

- elle pouvait a priori s'effectuer n'importe oil en milieu rural. Les 

carences particulieres de La litterature ethnologique concernant la societe 

des makhuwa ne sont pas si exceptionnelles, comparativement au reste du 

Mozambique, qu'elles aient suffi A legitimer la priorite d'une etude chez ces 

gens plutOt que chez d'autres Ce sont d'abord les contraintes liees A 

l'extension de l'insecurite dans le reste du pays (activites du MNR) qui ont 

oriente vers le nord-est du Mozambique, encore pacifique a cette époque, la 

qudte d'un terrain possible . Les preoccupations (mal maltrisees au depart) 

de her La recherche aux exigences du "processus de developpement", d'en 

faire valoir A l'avance les resultats aux yeux de l'Universite et des 

institutions mozambicaines avec lesquelles j'avais a travailler, m'ont amend 

A rechercher (au-dela des villages communautaires), La proximite - sinon la 

line premiere enquete fut preparee et engagee dans le district de 
Vilanculos Ca 700 kilometres au nord de Maputo, sur le littoral, en pays 

chetswa), orient& au depart sur les conditions et consequences economiques 

et sociales de l'tmportant mouvement migratoire de cette region vers les 
mines d'Afrique du Sud . Elle fut interrompue apres deux semaines 	le 
Movimento Nacional de Resistancia 	groupe de guerilla arme et 

finance par la Republique d'Afrique du Sud) dont l'activite etait longtemps 

demeuree circonscrite a l'ouest de La grande route nord-sud qui longe le 
littoral a une dizaine de kilometres de la cote, a franchi la route a cette 

epoque (avril 82) pour rejoindre les plages . Le village cOtier oil Ana 
Loforte (directrice du DAA/UEM) et moi-mdme travaillions etant directement 

menace, nous fames evacues sur Maputo . Les conditions de securite n'ont pas 
penis que nous y retournions par la suite . Ana Loforte a pu malgre tout 

utiliser certaines observations pour la redaction de son memoire de 

maitrise, "o impact° do trabalho migratorio no distrito de Vilanculos", 
Maputo, UEM 1984 (voir aussi C. Geffray, A. Loforte, projet et rapport 
d'enquete : Textos para debate n'1, 2, publications du DAA/UEM, Maputo 1983). 

J'ai adopte les normes internationales de transcription preconisees par 

l'UNESCO, sur les conseils de Mateus Katupa, linguiste de l'Universite E. 
Mondlane de Maputo, qui a bien voulu etablir pour moi la transcription de 
chacun des termes utilises dans cette etude . "Mimakhuwa signifie celui qui 
est sauvage, celui qui mange des rats, celui qui va tout nu . irmakhuwa 
designe aussi celui qui vient de l'interieur du pays" (F.Fernandez 1976 : 
27). Cette derniere signification est la plus couramment (suite p 33) 

6." 



- 33- 

liaison organique - avec des projets de develonnement . L'existence de 

projets ambitieux environnant le district du Erati (1), ainsi que 

Pintervention d'un petit groupe d'agronomes au coeur du dictrict (projet de 

"developpement integre", soutien aux cooperatives et A l'agriculture 

familiale, du CRED-Ministere de l'Agriculture), tendaient A designer cette 

zone . J'avais en outre effectue une breve enquete au nerd du Erati (un 

mois, dans le cadre des "activites de juillet" 82), chez les malchuwa meto(2), 

qui m'avait introduit A la problematique historique et sociale de la region, 

et familiarise avec le fonds documentaire disponible . 

La Commission Nationale des Villages Communautaires (CNAC) et le 

Secretariat d'Etat A la Culture (SEC) se sant reveles interesses par le 

projet, et ont bien voulu joindre certains de leurs cadres regionaux A men 

equipe, taus originaires du district et parlant makhuwa, A fins de formation 

(suite de la note p 32) invoquee : chaque makhuwa a toujours ses propres 
"makhuwa", plus A l'ouest, vers l'interieur du continent . Les "makbuwe, ne 

s'identifient jamais spontanement eux-memes sous cette appellation, sinon 

lorsqu'ils cherchent A se faire entendre d'un interlocuteur etranger, 

reprenant alors A leur compte la denomination desobligeante dont lee 

portugais ont conserve et institue l'usage, originellement etabli par lee 
populations du littoral Larsque l'on revendique une identite, autre que 

clanique ou geographique, on invoque plutOt lee denominations Erate, Chaka, 
Mete (dans la zone de l'enquete) par lesquelles se reconnaissent et se 

distinguent les populations des diverses grandes chefferies . Les 

populations dites "malchuwa" n'ont Jamais ete unifiees politiquement dans 

leur histoire, elles presentent toutefois une incontestable unite 
linguistique, et une grande hamogeneite de structure sociale (au niveau 
lignager), qui suffirait A legitimer l'existence d'une denomination unique - 
n'etait-ce la signification pejorative (toujours actuelle) du terme . 

Le projet dit "400 000 hectares de coton" du Secretariat d'Etat au 

Caton, touchant lee populations vivant dans lee districts ltmitrophes du 

Erati, au nerd, le projet "Seine de Sante Primaires" du Ministere de la 

Sante et de la Commission Nationale des Villages Communautaires, au nerd et 
l'est . Une liaison fut envisagee, puis abandonnee avec is projet "Soins de 

Sante Primaires" (CS?) . 

Enquete realisee en collaboration avec Eduardo Medeiros, alors membre 

du Departement d'Histoire de l'UEM, dans les districts de Chiure, Montepuez 
et Namuno (cud de la province de Cabo Delgado) . L'enquete portait sur les 

routes et modalites des echanges marchands au 19° siècle, et sur lee 

formations et institutions politiques qui y semblaient historiquement 

associees (C. Gef fray, rapport de terrain dactylographie, DAA/UEM, Maputo 
1982) . 
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et d'assistance 	Benedito Brito et Jose Ramos pour le SEC, Julio Vamecua 

pour la CNAC, ont ainsi accompagne l'enquete A titre d'interpretes et 

bientiit, pour deux d'entre eux, d'enqueteurs - tous trois se sent revel& en 

outre, compte tenu de leur experience et de leur intelligence des problemes 

de la region, d'excellents informateurs . Sandra Fanari, anthropologue 

italienne, collaboratrice du DAA, a participe A nos travaux pendant la 

majeure partie de l'enquete, ai ses connaissances, son interet et sa 

curiosite pour les pratiques et le systeme agraires (entre autres) ont ete 

precieuses . L'enquete eut lieu entre le debut de Juillet 83 et la fin 

decembre 84, avec deux interruptions (de fevrier 84 a mai 84, et de juin a 

novembre 84), pendant lesquelles furent rediges et presentes A Maputo les 

premiers resultats - soient neuf mois d'enquete dans le Erati, repartis sur 

un an et demi 

La duree relativement longue du terrain est favorable A la 

qualite comme a la quantite de l'information, A son recoupement et A son 

approfondissement A mesure de son accumulation, au en raison de la qualite 

des liens tisses dans le temps avec quelques informateurs - ces liens 

finissent par avoir une histoire . Mais la plus grande plage de temps 

disponible favarise aussi la manifestation du hasard, celui des rencontres 

et de l'evenement dent s'autorisent, apres six mois ou un an, une 

interpretation decisive, cu l'intelligence d'un processus jusque la retif, 

inintelligible ou simplement meconnu . Les neufs mois d'enquete distribues 

sur une armee et demie ant permis au hasard de jouer, souvent dans les 

marges des orientations et reorientations successives de la strategie de 

l'enquete . Les gens ont eu le temps de planter, sarcler, recolter, replanter, 

defricher . Certains que nous connaissions sant marts, des enfants sent ties, 

des adolescents ont ete inities, des chefs de lignage intronises, des 

fonctionnaires demissionnes, des informateurs ensorcelles, accuses ; des 

luttes larvees se sent epanouies, des conflits se sent resolus ou ant change 

de forme . Dans le Erati, l'administration a eu le temps de tenter et de 

rater une campagne cotoniere . La guerilla du MNR est, la encore, arrivee - 

precedee de peu par l'armee . Des vetements ont ete distribues par les 
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autorites pour seduire les populations, puis des armes, pour les mobiliser. 

Des milliers de paillotes ont ete brUlees par la milice, sur ordre de 

l'armee, et des dizaines de milliers de personnes sinistrees ont du 

abandonner leurs terres, leurs arbres, pour se soumettre A l'administration 

des villages (11 s'agissait, dans l'esprit des militaires, de soustraire les 

gens A l'influence de la guerilla, tout en &twit A celle-ci l'acces aux 

ressources paysannes) . 

Mais 11 n'est pas necessaire d'evoquer ces evenements dramatiques 

pour pressentir qu'une petite mais veritable tranche d'histoire locale 

s'etend sur un an et demi Des forces sociales, souterraines, latentes ou 

cachees a l'observateur sur quelques semaines, manifestent quelque chose de 

leur etre et du sens qu'elles se donnent au fil des mois et du hasard . 

L'observateur present depuis plus d'un an n'est plus simplement le temoin 

incongru d'un temps social trop bref pour que sa personne, sa presence y 

prenne un sens aux yeux de ceux qui lui parlent . BientOt, de plus en plus, 

son temoignage est convoite par certains comme un en,jeu ; de temoin, il est 

pris a temoin . Chaque fois que l'intervention de l'observateur n'est pas 

subie (quelle que soit la bonne grace ou meme le plaisir evident de certains 

A repondre ou raconter des histoires), mais requise par les acteurs comme 

un atout dans le jeu vivant actuel d'une situation conflictuelle, comme une 

piece supplementaire dans le deploiement d'un rapport de force, ce sent des 

pans entiers du systeme des rapports sociaux, de son histoire et de ses 

conflits vivants qui semblent verser dans l'interpretation . 

Autrement dit, l'elaboration progressive de la comprehension sur 

le terrain, les constructions et reconstructions interpretatives successives 

de l'objet mettle de l'enquete, sent taut sauf linealres . Des informations 

recueillies au debut de l'enquete n'ont fait sens que six mois plus tard, 

d'autres furent collectees dans le cadre d'une hypothese fausse mais 

seduisante A laquelle ie me suis accroche fermement, centre vents et marees, 

pendant plusieurs semaines (persuade que l'on me cachait quelque chose) . 

Des verites decisives sont venues trop tot pour que ren mesure la portee, 

d'autres trop tard pour que Je puisse en tirer les consequences pour la 

suite de l'enquete etc. 
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C'est la "cuisine" ordinaire du terrain, accentuee peut-etre par 

le caractere initiatique d'une premiere enquete, et par le fait que, en 

l'absence de litterature sociologique, ethnologique ou ethnographique 

consequente, nous pardons pratiquement de rien : nous savions les makhuwa 

"matrilineaires" et "matrilocaux", disposions d'une petite collection 

d'anecdotes exotiques, fragmentaires, guere utilisables . Le compte rendu 

honnete de l'enquete ne ..devrait pas faire l'economie du hasard et de 

l'improvisation : il suppose un developpement narratif auquel Je tie puis 

malheureusement souscrire (ce choix soutiendrait A lui seul la redaction 

d'une these) Je me contenterai de relater succintement ici les grandes 

lignes des travaux de notre equipe, apres avoir presente quelques 

generalites sur le district . 

5) Generalites sur le Erati. progression et objectifs de l'enquete. 

Nous avons travaille dans La partie nord du district, qui s'etend 

du fleuve Lurio (qui marque au nord la limite avec la province de Cabo 

Delgado) jtmalfau fleuve Mecuburi, cinquante kilometres plus au sud .Ii y a 

environ quatre vingt kilometres du district de Mecuburi, bordant l'Erati 

l'ouest, jusqu'au district de Memba qui le borde A l'est . La pointe orientale 

du district du Erati n'est qu'à une cinquantaine de kilometres de l'ocean 

indien . C'est un plateau situe en moyenne A deux cent metres d'altitude, 

herisse au nord du Mecuburi d'inselbergs epars : etranges et imposantes 

masses verticales de roche lisse et nue plantees sur le plateau, qui 

convergent dans l'auest du district pour former une chaine de petits monts 

(le mont Erati culmine A 1250 m) . C'etait jadis une savane arbustive semi-

ouverte, mais l'introduction massive des anacardiers (arbres A caJou) A la 

fin des annees cinquante donne souvent de nos Jours au paysage un aspect 

forestier (surtout le long des routes et sentiers) . II pleut en moyenne 
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993 mm par an, presque exclusivement entre les mois de novembre et mars 

(eita) - la saison seche dure d'avril A octobre (elimwe) 

L'ensemble des populations de la zone de l'enquete a 6-to soumis A 

une politique d'exploitation coloniale homogene , Elles ont ete engagees 

dans la culture faro& du coton A partir du debut des annees ouarante 

jusqu'aux annees soixante-dix ; taus lee hommes ant commence a planter, a 

La fin des annees cinquante, les semences d'anacardiers distribuees par 

l'administration . Si l'on excepte les recrutements administratifs pour le 

travail force (cur lee plantations de sisal de la c8te, celle de cacao a Sao 

Tome et Principe), l'tmportance des mouvements migratoires fut toujours 

limitée jusqu'a l'Independance : le nord du Erati fut d'abord une region 

cotaniere ; rares sant ceux qui parvinrent A quitter la terre et le coton 

pour chercher un emploi en ville ou cur lee plantations des colons du 

district voisin de Monapo (mains de 7% des hommes a la veille de 

l'Independance) (1). 

Le peuplement du district manifeste une certaine heterogeneite 

tribale, lee heritiers des anciennes grandes chefferies precoloniales 

(formees au XIX siècle) preservant jusqu'a nos jours la distinction de 

leurs references identitaires . N'etaient-ce lee populations avoisinant les 

bourgs (hulapa, Nacar8a, Alua) et lee magasins de brousse, la distribution 

du peuplement actuel reflete assez bien lee divisions anciennes - le coton a 

contribue A cette relative stabilite du peuplement (2) . Les Erate, qui ont 

Ii convient de vair dans ce faible mouvement migratoire l'effet des 

restrictions administratives.coloniales a La mobilite des personnes, plus 
que la manifestation d'une dynamique socia-economique interne A la 
paysannerie rivant lee hommes A leur terre, comme en temaigne l'explosion 
migratoire qui a suivi la proclamation de l'Independance et la chute de 

l'Etat colonial en 1975 . Voir cur ce paint Rafael da Conceicao (1984 b), 

Gef fray (1987 b) 

Les aires separant lee anciennes grandes chefferies rivales, sorte de no 
man's /and oU elles avaient coutume de s'affronter Jadis, jusqu'a la fin du 

siècle dernier (guerres visant souvent A mettre un terme - ou tout au moms 
un frein, aux razzias de captif(ve)s effectuees par un voisin trop 
entreprenant) sant jusqu'a nos jours pratiquement inoccupees (cud du 

Mecuburi, entre Erate et Cewa, entre Erate et Chaka au nord-est Ofedeiros 

1985 a, Geffray, 1984 a, et ci-dessous quatrieme chapitre) . 
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donne leur nom au district, sent majoritaires . Environ 70 000 en 1960, ils 

vivent essentiellement A l'interieur des limites administratives du district, 

dent us occupent tout le centre nerd . us sent bordes au nord-ouest et au 

nerd-est par les Chaka, environ 25 000 (en 1960) dans le district (1), mais 

plus nombreux au nerd du fleuve Luria, dans la province voisine de Cabo 

Delgado d'oa us sent venus au siècle dernier . A l'est vivent les Muadju, 

dans le district de Memba, et au sud du Mecuburi les Macuane (environ 

45000) A l'extreme ouest vivent quelques Mete venus du nerd du fleuve 

Lurie, de la province de Cabo Delgado . Taus ces gens parlent la meme 

langue malhuwa, meme si l'on observe un certain nombre de variations 

lexicales et d'intonations entre Chaka, Meta et Erate . On notera la 

presence, depuis la fin du XIX° dans cette region, d'une population cewa-

nyanJa (localement denommee "marave") venue des rives du lac Nyassa, 

etablie actuellement A l'ouest des Erate . Une maJorite de ces derniers 

parlent aujourd'hui makhuwa, mais les anciens parlent cewa, et beaucaup 

parmi les plus jeunes assurent "comprendre la radio du Malawi" . Chacune de 

ces aires tribales etait placee sous l'autorite d'un lignage dominant unique 

(Erate:Lapone, Chaka:Lapane, Cewa:Gikone, Meto:Ekone, Muetage:Lapone), a 

l'exception des Macuane (figure 2-e) . 

Les deux premiers mois d'enquete ("pre-enquete") furent 

consacres A une reconnaissance des villages communautaires oU nous devions 

travailler, en accord avec l'administration du district .Ii s'agissait de 

Samara Machel, Josina Machel (nom de la premiere epouse de S. Machel, 

heroine de la guerre de liberation tuee au combat), et 25 de Junho (date de 

(1) Ces chiffres approximatifs sent issus du recensement de 1960 (au cours 

duquel furent relevees les "identites ethnibues"), us evoquent au mains 

l'importance relative de La population des differents groupes Selon les 
recensements de 1960, 1970 et 1980 (dent le zonage, les tranches d'age 

retenues et les questionnaires sent differents) l'ensemble de la population 
du district serait passé de 163 000 en 1960 a 213 000 en 1970 et A 290000 
en 1980 . A cette date il y aurait 48 749 "families" vivant dans les zones 

administratives principalement occupees par les Erate et les Chaka 

orientaux, 12 247 dans celles occupees par les Chaka occidentaux, les Meta 

et Cewa, et 18 276 en pays Macuane (soit une moyenne de 3,6 membres par 

"famille" sur l'ensemble du district, figure 2-d) . 
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la proclamation de l'Imdependance), soient respectivement, dans la toponymie 

ancienne plus commmnement utilisee : Mejuco, Odinepa et Tubruto (figure 

2-f) . Les trois villages ant ete edifies au coeur des trois principales 

aires tribales du nerd du district, en ce sens les preferences de 

l'administration avaient quelques vertus comparatives qui rejoignaient nos 

preoccupations : Samara Machel (Mejuco) est en pays Erate, 25 de Junho 

(rubruto) est en pays Cewa, et Josina Machel (Ddinepa) en pays Chaka . Ces 

villages , vitrines du developpement communautaire dans le district, etaient 

encore en 1978 les seuls existants dans la region . 95% de la population du 

district vivait encore A cette date en habitat disperse sur les territoires 

lignagers (Ing-tthetthe), au le long des pistes et anciens sentiers 

catoniers(1) . Les trois villages furent edifies au lendemain de 

l'Independance dans des conditions particulieres, aux conf ins d'une ancienne 

propriete dont le colon avait fui (on ne compte guere que huit 

etablissements de colons, entre 200 et 600 hectares, pour l'ensemble du 

district, a partir de la fin des annees 50) Ces terres furent approprides 

par les villageois et, sur directive de l'administration du district, 

exploitees en cooperative (2, note p. 44) 

Nous nous sommes attaches, lors de la "pre-enquete", a comprendre 

les grandes lignes du peuplement des villages, leur histoire, celle des 

nouvelles institutions politiques et administratives villageoises, et des 

formes nouvelles d'organisation economique . Nous avons cherche a cerner 

par ailleurs les principaux aspects de l'organisation sociale (domestique et 

institutionnelle) paysanne, les lineaments de son histoire . Ii ne fut guere 

difficile de constater une serie de dysfonctionnements - au regard des 

ambitions du projet villageois faiblesse des cooperatives de production 

(on n'y travaille pas), vacuite de la mise en scene des assemblees 

populaires de villages, conflits permanents traversant la breve histoire des 

(1) Le decoupage territorial lignager a neanmoins oriente La distribution 
de l'habitat sur ces pistes : les populations etablies sur les voies de 

communication sent en regle generale celles dont le territoire est traverse 

par les pistes et sentiers. 
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Figure 2 - GEYERALITES SUR LE ERAT I (CARTES) 

a - Mozambique, Province de Yamnula, District du Erati 

b - Principales routes et bourgs, principaux fleuves et reliefs (inselbergs) 
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c - Subdivisions administratives coloniales (Pegado e Silva 1960-61): les 
reguladas (cantons coloniaux), correspondent geographiquement aux actuels 
circulas . 

d - densite de peuplement par "localite" (recensement 1980) 
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e - Aires de peuplement des grandes chefferies-tribus (Chaka, Erate, Meto, 

Cewa-Nyania, Muadiu, Macuane), et principaux chefs locaux . 

TUORuTO 

GIKONE 
nom de chef (rubruto) de chefferie-tribu (ici les "Maraves"), 

i.e. chef du lignage dominant (mpewe) de la chefferie-tribu, 

et nom de son clan (Gikone) . 

chef d'une segmentation du lignage dominant, ayant autorite 
sur une des chef feries de la tribu, higrarchiquement 

subordonne A la personne (et A la chefferie) du chef de 

lignage (ne sont indiques ici que ceux qui furent investis 

comme regulos (chefs de cantons) par l'administration 

coloniale . 

 

D'apres Branquinho 1969, Pegado e Silva 1960-61, et information recueillie 

lors de l'enqugte (Geffray, 1984 a) . 
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f - zones de l'enquete . 

Pre-enquete 

	

	: MeJuco/S. Machel, Tubruto/25 de Junho, Odinepa/J. Machel 

(Juil. aollt 83) . 

Enquete 

economie domestique : Odinepa, Mizele/Murera (deux equipes, sept. - dec. 

83) ; MeJuco (Jan.-fey. et  avr.-mai 84) . 

genealogies/peuplement : Murera-Ualala (sept.-dec. 83); MeJuco (Jan.-fev.84) 

histoire locale et regionale : Odinepa, MeJuco, Murera, Tubruto, Namapa, 

Comala, Napai, Mirrote, Alua . 

villagisation forcee et guerilla : Mapai, Napaco, EramiJamua, Namulima, 

MeJuco (nov.-clec. 84) . 
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cooperatives de consommation etc. Par ailleurs nous elames rapidement a nous 

familiariser avec certains statuts et institutions : ma-humu (chefs de 

lignage), apwyamwene (doyenne de lignage), errukulu (lignage, groupe de 

filiation), elociro (grand groupe de filiation segmente, lignage "majeur"), 

nil:limo (clan) etc. Par touches successives, certains traits dominants de 

Phistoire locale tendaient A se dessiner l'importance du rapt des Jeunes 

filles, des guerres de capture pour l'exportation de captifs et du commerce 

A l'epoque pre-coloniale, les conditions et les effets de la conquete 

militaire coloniale, comme du passage des troupes allemandes lors de la 

premiere guerre mondiale, l'edification de l'appareil administratif colonial, 

les travaux forces, l'introduction du coton, des anacardiers, la 

monetarisation progressive de l'economie, les migrations de jeunes au 

lendemain de l'Emdependance, le depart des commercants, puis 

progressive de la penurie de marchandises 

Mais si les institutions nouvelles "dysfonctionnent", qu'est-ce 

qui fonctionne derriere ? quels sont les forces et groupes sociaux en 

conflit sur les cooperatives de consommation ? qu'en est-il exactement des 

institutions lignageres, qui sont ces ma-humu qui tie sont pas des aines, ces 

apwyamwene qui ant tant impressionne les rares chroniqueurs (au point de 

parler d'un pouvoir matriarcal) ? qui sont ces femmes, ces soeurs qui 

contrOlent les greniers, la redistribution du produit vivrier, structurent et 

contrelent l'organisation domestique, mais que l'on volt comme partout 

ailleurs s'effacer devant la parole et l'autorite des hommes? que sont 

devenus les descendants de captives ? sur qui, comment et Jusqu'oli s'exerce 

(2, note de la p 39) A Meiuco-S. Machel, la premiere action, spontanee, vint 
des populations spoliees par le colon une dizaine d'annees plus tot : elles 

entendaient recuperer ce qu'elles continuaient de revendiquer commie leur 
bien . Riles se presenterent sur les terres abandonnees par le colon, armees 
de sagaies et coupe-coupe, et il fallut l'intervention directe du nouvel 
administrateur pour imposer finalement la collectivisation des terres en 
cooperative, et l'edification du village . Une mission catholique locale 
progressiste a accompagne l'initiative de nuiministration au debut Les 
groupes sociaux sur lesquels us ont pu s'appuyer localement n'tltaient pas 
des paysans charpentiers, petits tailleurs, instituteurs, populations 

etrangeres A La zone vivant autour des magasins de brousse furent par 

exemple, A S. Machel, les premiers et principaux artisans de la creation du 
village (Geffray-Pedersen, 1985). 
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l'autorite des notables lignagers, des chefs de chefferie que le Frelimo 

s'est efforce de marginaliser (ell les humiliant parfois) ? Comment 

slarticulent ou s'opposent les differents lieux du pouvoir, les anciennes et 

nouvelles legitimites ? Je peux ecrire qu'a cette epoque, apres deux mois 

d'enquete, nous n'y comprenions A peu pres rien . Des ambitions 

problematiques dont nous nous prevalions A l'arrivee sur le terrain deux 

mois plus tot, qui alimentaient la conception que nous nous -  faisions de 

notre travail, et informaient le discours que nous nous tenions comme celui 

que nous proposions aux autorites et A nos informateurs, ii ne restait guere 

que la formulation du desir de comprendre . C'etait le lieu d'une tension, 

entre ce desir et La necessite de reorienter l'enquete taus azimuths, 

reouvrir La problematique - la necessite de remettre A plus tard, 

precisement, le temps de comprendre . Nous eprouvions le manque complet 

d'information historique et sociologique (1) prealable (nous etions 

finalement les premiers anthropologues A enqueter aupres de ces gens), le 

manque de pertinence du "village" comme objet d'enquete, et La necessite 

d'en venir, de facon systematique mais ouverte, A l'intelligence du systeme 

des rapports sociaux et de son histoire, avant de pretendre se prononcer 

sur les attendus de la situation actuelle dans les villages, la nature et La 

dynamique des forces sociales en presence, et leur articulation locale au 

nouvel Etat et A sa strategie de "developpement" dans les campagnes . 

Nous sommes ainsi sortis des villages pour aller travailler 

aupres des populations vivant encore A cette epoque en habitat disperse 

(dans le cercle de Murera, ex-Mizele, en zone Macuane, figure 2-f) tout en 

poursuivant l'etude dans les villages de La lipre-enquete" . Dans l'un et 

l'autre cas, la recherche s'est orient& sur trois axes : 

a - l'economie et les rapports sociaux domestiques actuels et leur histoire, 

b - le fonctionnement de Pinstitution lignagere, du pouvoir lignager et les 

institutions de la chefferie, 

(1) Nous nous trouvions en outre face A un systeme de rapports sociaux 

tout A fait a-typique au regard de notre bagage theorique, marque par 

l'"anthropologie economique" (contrale des femmes sur les greniers, une 

ainesse masculine effacee, pas de dot, pas de circulation des femmes etc.). 
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c - l'histoire locale et regionale, nrecoloniale et coloniale (1) . 

a - L'etude de l'economie et des rapports sociaux domestiques fut effectuee 

par le recueil d'information cur les proces de travail (repartition des 

taches selon l'age et le sexe, techniques agricoles et artisanales), le 

systeme agraire (cycles culturaux, rotations et associations, acces a la 

terre), et les transferts (en travail et en produit) . Parallelement aux 

entrevues et aux observations effectuees en compagnie d'informateurs 

privilegies, fut menee une etude systematique de cinq groupes domestiques 

(trois groupes A Mejuco-S. Machel, un A Odinepa-J. Machel, et un a Mizele-

Murera) .Ii s'agissait de reconstituer et evaluer lee flux en travail et en 

produit existant entre lee differents ménages composant les groupes 

domestiques en suivant, A partir des parcelles, le destin du produit vivrier 

jusqu'a sa consommation finale : 

visite des parcelles et etude de leur histoire Wu point de vue du 

controde social sur la terre, cur le produit, et des rotations de culture) 

evaluation des temps de travaux par operation agricole sur ces parcelles 

dans l'annee (entrevues avec les personnes ayant participe aux travaux cur 

les parcelles, et recoupement de l'information recueillie A propos de la 

meme parcelle ou ailleurs) (2, p 47), 

estimations de recoltes (mesure des greniers) (3, p 47), 

(1) Le projet initial envisageait naturellement d'aborder ces themes . A ce 
stade de l'enquete, la modification revenait plus a inverser l'ordre des 
priorites qu'a mettre en cause La problematique generale, c'etait un autre 
6-tat d'esprit : nous ne subordonnions plus ces etudes A La comprehension 

impatiente de La situation actuelle, nous admettions devoir les effectuer 

dans un premier temps (qui pouvait etre long) pour elles-memes, nous 

acceptions de prendre le risque de devoir nous perdre dans le passé et des 
minuties apparemment marginales, en faisant le pan i de leur pertinence 
future . Ce faisant nous ne faisions que prendre au serieux notre propre 

problematique, cela nous amenait A prendre pour La premiere fois la mesure 
d'une necessaire gestion du temps de notre recherche - c'etait 
l'apprentissage de la patience, du temps pour ecouter et se perdre dans 

l'imprevu et l'imutile apparent, de laisser venir a son heure le temps de 
conclure . 
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- etude des formes de la commensalite A l'echelle du groupe domestique afin 

de definir qui consomme quoi et combien sur chacun des greniers de chacun 

des menages (etoko) composant le groupe domestique une femme, 

eventuellement une ou deux soeurs cadettes, leurs filles mariees, les epoux 

de ces femmes et ].es enfants - vair premiere partie, premier chapitre) . 

Ces enquetes furent longues et parfois fastidieuses, mais elles 

nous ant permis de saisir la logique des transferts (entre sexes, entre 

generations, et en raison de l'anteriorite dans la generation) en travail et 

en produit constitutifs du groupe domestique comme entite socia-economique, 

et ant facilite par la suite le "ciblage" de l'information callectee aupres 

d'un plus grand nombre de groupes domestiques C'est sur la base de ces 

note de La p 46) Nous discutions les temps de travaux en utilisant les 

periodes par lesquelles les 	makhuwa divisent eux-memes la journee de 

travail : ohihiu, 	(du lever du soleil A environ onze heures), othana (de 
onze heures A quatorze heures), adJuotekuha (de quatorze heures A environ 
seize heures), et makaripi (jusqu'au crepuscule) . En periode de gros travaux 
par exemple (preparation des terrains, certains sarclages, entre octobre et 
fevrier), les deux periodes (abilliu et adJuotekuha) sant vouees au travail, 

une plus grande disponibilite peut se solder par un abandon du travail de 
l'apres midi (entre avril et juin, il n'y a plus A sarcler, on attend les 

recoltes). Pour moms de schematisme, voir Duhart-Larrazabal (1983, a, b) et 

Gel fray-Pedersen (1985) . 

note de la p 46) Nous avons vide un grenier afin d'evaluer le nombre de 

tubercules (manioc seche) emmagasines (2850 / m3 ), puis nous avons compte 
le nombre de tubercules requis pour La preparation d'un repas ordinaire (3,5 

pour un repas A raison de 300 gr de farine par repas) Un grenier d'un m 3  

plein nourrit quatre personnes pendant trois moth A raison de deux repas 
par jour <814 repas, voir premiere partie, chapitre I) . Nous avons par la 
suite confronte nos estimations chiffrees concernant les temps de travaux 

et la consummation avec les resultats des enquetes effectudes dans la meme 

zone par l'equipe d'agro-economistes du CRED (Duhart-Larrazabal, 1983, a, b). 

Ceux-ci avaient toutefois opere leur calculs de temps de travaux en les 
rapportant A la surface cultivee, et non directement A la recalte - nous 

disposions de quelques estimations de surfaces de parcelles rapportees A 
nos estimations de temps de travaux et de quantite de produit en greniers, 
nous permettant de raccorder nos calculs . Les resultats etaient voisins - 

mais il est vrai qu'il suffit dlajouter 50 grammes de consommation 

journaliere de farine par individu, pour qu'un groupe domestique bien pourvu 
(A 300 gr de farine / repas / personne), devienne incapable de faire la 
saudure (avec 350 gr / repas)... Ces donnees ant permis d'illustrer ou 
d'etayer les raisonnements, rarement de les fonder (A l'exception notable de 

l'analyse des consequences socio-economiques de la villagisation forcee) . 
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informations, et de la familiarite progressivement acquise avec lee 

pratiques actuelles de production, que nous avons pu danner quelque 

substance aux entrevues menees aupres des anciens, touchant a l'organisation 

passee de la production (avant l'introduction de la culture forcee du coton 

en 1940, et La substitution du manioc au sorgho camme culture alimentaire 

de base entre 1941 et 1955) . Ces questions etaient abordees soit 

directement, soit A l'occasion d'un des vingt-cinq recite biographiques 

recueillis - colt au hasard . 

b - L'etude de l'economie domestique n'etait pas etrangere a. celle des 

institutions et du pouvoir lignagers . Mais la methode utilisee pour l'etude 

du peuplement - lee releves genealogiques - nous a introduits de facon plus 

rigoureuse A la connaissance de ces problemes . Nous avons travaille aupres 

de quinze groupes lignagers (huit A Mizele-Murera, sept A Meiuco-S. Machel) 

; outre le releve des relations de parente touchant au total 550 personnes 

cur cinq generations (en comptant lee enfants), l'enquate genealogique fut 

touJours l'occasion d'un recueil d'informations sur l'origine du groupe, 

l'histoire de see migrations. Pour chaque femme, nous demandions le nom du 

humu-chef de lignage de l'epoux afin de reconstituer lee reseaux d'alliance 

matrimoniale successifs . Nous sommes d'abord partis d'un lignage choisi au 

hasard, pour selectionner ensuite un de see principaux allies matrimoniaux 

et ainsi de suite . Les graupes lignagers reconduisant generalement leur 

affinite depuis plusieurs generations (nous sommes plusieurs fois remantes 

au-dela du milieu du XIX° siècle pour reconnaitre le manage considere comme 

ayant inaugure l'alliance), 11 fut possible de recouper l'information 

concernant la dynamique du peuplement, et d'en tester ainsi la fiabilite . 

L'observation des comportements matrimoniaux particuliers, s'agissant de la 

chefferie, des petits groupes lignagers descendants de captive, ou encore 

des groupes sans terre hates cur le territoire de leurs aff ins etc. nous 

introduisait A la discussion de la logique du pouvoir et a. l'intelligence 

des rapports de forces locaux, aux mecanismes de leur actualisation sociale. 

De ce point de vue, les releves genealogiques ant favorise l'observation de 
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l'institution lignagere en acte, contemporaine et dans le temps . La 

connaissance du peuplement et de la cartographie sociale livree par 

l'enquete, nous permettait d'acceder A un savoir nominal précis (qui est 

qui?) qui nous valut bientet le respect de nos interlacuteurs . La 

connaissance des principaux protagonistes sociaux et politiques d'une zone, 

de son histoire, la relative familiarite avec les pratiques et modalites de 

l'exercice du pouvoir (lignage et chefferie) - et plus generalement avec les 

enieux sociaux des pratiques matrimoniales - constituaient en effet un gage 

de credibilite dans la conversation, permettant son approfondissement et le 

cas echeant, la confrontation, la discussion ou la critique de l'information. 

Enf in, les releves nous fournissaient des echantillonages statistiques tres 

localises mais non negligeables de 550 personnes, 95 manages et 164 

hommes adultes (permettant d'evaluer l'evolution dans le temps de la 

mobilite sociale - segmentations, divorces, migrations) . 

c - L'etude de Phistoire locale et regionale, coloniale et precoloniale, 

etait indirectement abordee A travers les releves genealogiques . Nous avons 

complete ces informations avec une serie d'entrevues menees aupres de 

notables <chefs de chefferies, monallumu), ou d'anciens reputes pour leur 

capacite et leur plaisir A raconter des histoires (recits de migrations, de 

guerres precoloniales . Conscients de leur responsabilite, de leur 

dignite et de la par-tee de leur parole, detenteurs d'un savoir autorise (on 

nous aiguillait vers ces gens dans un premier temps), ils etaient en effet 

capables de tenir un discours précis sur des evenements historico-

legendaires du siècle passé et sur la conquete . Mais us demeuraient 

souvent elliptiques, flous ou vaguement moralisateurs sur la periode 

coloniale - et plus prudents, plus reserves encore sur la periode actuelle . 

Nous sommes rarement parvenus A briser le jeu des images, confortees par 

l'entourage, oil nous nous trouvions les uns et les autres saisis, oCi 

s'alimentait cette parole autorisee, qui imposait son cadre et ses limites A 

notre ecoute . Nous avons recueilli parallelement vingt-cinq biographies 

"orientees", selon la disponibilite de nos interlocuteurs, en fonction des 

problemes poses dans le cadre des autres enquetes menees en parallele . 
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Sauf pour quatre d'entre elles, on ne peut toutefois parler d'"histoires de 

vie" <1) . 

L'extension des activites de la guerilla du MNR jusqu'au district 

du Erati eut lieu dans la periode oi, considerant avoir conclu l'enquete 

historique et socio-economique, nous envisagions de reprendre l'enquete sur 

les villages, les institutions politiques sociales et economiques 

villageoise, et la dynamique creee en milieu rural depuis l'Independance . La 

tension consecutive aux rumeurs d'intervention du MNR (autant qu'a ses 

actions effectives), comne au comportement de l'armee et des milices locales 

etait grande, et il aurait ete hors de question d'enqueter dans la region si 

nous n'avions dispose d'un reseau d'informateurs canfiants, tisse depuis 

pres d'un an . Si l'on ne comprenait pas toujours tres bien ce que nous 

faisions, du mains ne nous confondait-on pas (plus) avec les representants 

locaux de l'appareil d'Etat, et nous avions appris A garder quelque distance 

avec les nouveaux groupes sociaux dominants localement, qui se sont 

distingues A la faveur du processus de villagisation . Apres une 

interruption de six mois, je suis reparti enqueter dans les villages en 

Novembre-Decembre 84, dans le cadre d'un contrat avec le ministere de 

l'Agriculture cette fois . travaille avec Mogens Pedersen, agro-

economiste, disposant lui-meme d'un reseau de contacts tisse au cours d'une 

annee de travail continu sur le terrain dans le cadre du projet CRED evoque 

plus haut . Nous avons enquete sur quatre nouveaux villages (figure 2-f) 

situes dans le centre du district, en plus de Mejuco-S. Machel : La 

familiarite que nous avions acquise l'un et l'autre avec le milieu economique 

et social, avec son histoire, la connaissance personnelle des principaux 

(1) A. Moali, A. et F. Muthetia, M. Kuhira, qui furent egalement nos quatre 

principaux informateurs . Notons encore le temoignage de Jose Cortes, + 80 

ans, ancien soldat de l'armee coloniale portugaise, ayant participe A la 

conquete militaire de la region, et employe de l'administration partugaise 

pendant pres d'un demi-siècle . Les entrevues avec J. Cortes furent 

effectuees et transcrites par Rafael da Conceicao dans le cadre de son 

enquete pour le diplOme de l'EHESS, pour laquelle ii s'etait joint pour un 

mois (avec Michel Samuel) A notre equipe . 
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protagonistes politiques locaux comme de la nature des groupes sociaux 

engages dans les conflits issus de La villagisation nous permettait d'aller 

vite aux questions-des . Nous savions bien alors ce qua nous cherchions, 

mais surtout, c'etait precisement ce qu'un certain nombre de personnes 

tenaient A nous dire . Nous faisions l'obJet d'une demande de la part de 

celles-ci, qui voulaient se faire entendre de nous sur les problemes qua 

nous cherchions A comprendre la situation creee dans La region au 

lendemain de La villagisation forcee . 

6) Les rapports presentes A l'Universite E. Mondlane  

L'ensemble de ces recherches a donne lieu A la redaction au 

Mozambique de six rapports, dent trois furent presentes at discutes A 

Maputo, A l'Universite E. Mondlane ou au Ministere de l'Agriculture . 

Le premier traite de la situation precoloniale, J'y aborde A 

travers une etude de cas (Murera) l'analyse de la condition at de la 

fonction sociales des captives et descendants de captives . Cette analyse 

introduit A celle de la nature du pouvoir au niveau de certaines chefferies 

au XIX° siècle . Par ailleurs, l'information disponible sur les reseaux 

d'alliances politiques entre chefferies au niveau regional (terrain et 

sources administratives, Branquinho 1969), at sur les modalites at fonction 

des echanges avec lea comptoirs marchands du littoral (esclaves, cire, 

caoutchouc centre armes et pagnes), conduit A la formulation d'une hypothese 

sur les grands mouvements politiques, guerriers at migratoires qui eurent 

lieu a cette époque . Ces bouleversements informant la logique du peuplement 

actuel de la region, ils se situent A la genese des nouvelles identites 

tribales dans lesquelles se reconnaissent et se distinguent Jusqu'a nos 

jours les populations du district (Geffray, 1984 a, 1987 a) . 
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Les second et troisieme rapports traitent de problemes qui seront 

abordes dans la these . 

Le quatrieme analyse la nature et la dynamique des 

transformations du systeme des rapports sociaux makhuwa dans la situation 

coloniale , Les modifications des relations prestataires, et plus 

generalement des rapports de dependance et de soumission sociales tissees 

entre categories sociales d'age et de sexe y sant envisagees en fonction de 

la . modification du contenu materiel de ces rapports A l'occasion de la 

soumission des populations A l'administration et A l'exploitation coloniale 

(Geffray 1985, 1987 b) 

Le cinquieme rapport, qui fut largement discute A Maputo, fut 

redige en collaboration avec Mogens Pedersen ; nous y analysons les effets 

de la strategie nationale de developpement rurale dans le district depuis 

l'Independance . Apres la presentation de l'histoire de la constitution de 

quatre villages, envisagee comme histoire des modifications des rapports de 

forces sociaux locaux par leur articulation conflictuelle au opportuniste au 

nouvel appareil d'Etat en construction, nous analysons les consequences 

sociales, economiques et politiques de la derniere phase de Phistoire des 

villages A laquelle il nous a ete donne d'assister - la villagisation forcee. 

Nous decrivons les modalites concretes de la soumission et de la dependance 

sociale, economique et politique oii sant jetees les populations deplacees (la 

maJorite de la paysannerie locale) vis-a-vis des groupes sociaux qui sont 

parvenus A faire edifier le village sur leur territoire lignager . Mous 

mettons enfin l'accent sur l'aiguisement des conflits locaux et sur les 

consequences dramatiques A court terme (disette) de la situation ainsi creee 

(l'analyse du syteme de production et de sa destruction par le transfert de 

populations permettait de mettre en evidence l'impossibilite d'effectuer la 

soudure en 85 pour un grand nombre de groupes domestiques ou ménages 

sinistres ; Geffray-Pedersen, 1985) . 

Le sixieme rapport nous fut commande A l'issue de la presentation 

du precedent . On nous demandait de formuler notre opinion sur l'extension 

des activites de guerilla du MNR dans la region . Nous n'avons eu qu'A 

mettre en evidence la nature des oppositions sociales nes de l'intervention 
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du nouvel Etat dans les campagnes, le saut qualitatif franchi dans le 

developpement de ces conflits avec La villagisation forcee, et la 

transformation de la nature des enieux de ces conflits : de la 

marginalisation politique et sociale a la mise en cause de la reproduction 

physique d'une partie des populations deplacees . Nous avons pu formuler 

des hypotheses, etayees sur nos informations et sur la situation prevalant 

dans d'autres districts de la province, quant aux modalites d'une 

modification eventuelle de la forme de l'expression de ces conflits 

(violence) motivee par la presence de la guerilla ou la seule rumeur de sa 

presence .ii nous appartenait de souligner que les gens accules, parfois 

pour des raisons vitales, A prendre les armes contre le Frelimo ou 

subsister par le pillage, nletaient pas, par leur position sociale, des 

"ennemis du peuple", tout en mettant en lumiere les responsabilites propres 

du Parti et de l'Etat dans la situation ainsi creee (1987 a, b) . 
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La these n'abordera pour eux-memes aucun des themes et resultats 

qui viennent d'être evoques ci-dessus .Ii n'y sera pas directement question 

de Phistoire pre-coloniale, ni de llaistoire dans la situation coloniale, ni 

des developpements contemporains depuis l'Independance . Cette etude est 

pourtant toute entiere issue des materiaux presentes dans les six rapports 

sus-cites, et de l'elaboration comme de Pinterpretation des donnees qui y 

est menee - c'est la raison pour laquelle ii convenait de les presenter dans 

ces longs preliminaires . 

L'etude qui suit est une reflexion sur la saciete des maltuma, 

elle vise A. approfondir l'analyse des rapports sociaux afin d'en degager le 

systeme, l'intelligibilite . L'elaboration et la formulation des analyses 

presentees au Mozambique etaient soumises aux contraintes qui pesaient sur 

les modalites de leur communication A mes employeurs (HM, Ministgre de 

l'agriculture), contraintes definies par le contexte ideologique dgcrit plus 

haut :ii convenait de demontrer l'existence et le deroulement de processus 

qui ailleurs, dans un autre contexte, sant des evidences (l'existence sociale 

de la paysannerie et la consideration de son histoire) . Je n'ai pas A faire 

la mgme demonstration dans la these, Je suis libre en revanche de m'y 

livrer a une recherche peut-gtre plus abstraite, mais aussi peut-etre plus 

rigoureuse . 

Plus abstraite, car si le systeme des rapports sociaux qui est 

analyse ici est un produit de nastoire, si les modalites et la logique de 

ses transformations dans le temps sont cette histoire elle-mgme, je 

m'attacherai A saisir ici, A extraire et & donner d'abord raison de la 
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logique interne du systeme lui-meme C'est quelque chose comme un "modele" 

qui sera presente ici, tel qu'il m'a paru possible de le construire A partir 

de l'tnformation, des recits recueillis et des faits observes sur le terrain 

- informations traitees, elaborees et déjà restitudes avec un certain degre 

d'intelligibilite dans les textes presentes au Mozambique J'ai vaulu, avec 

la these, pousser un peu plus loin cette intelligibilite des faits, la 

rigueur de leur conceptualisation comme de l'agencement de leur restitution. 

Le "modèleTM, figure "du dedans" (Balandier [1971] 1981 : 6), est 

aussi un produit de l'histoire, cette "figure" incorpore toulours dela en elle 

jusque dans Pintimite de ses processus structurels, des facteurs 

envisageables jadis comme "externes" . Par ailleurs, le =tele se donnant 

comme la formalisation du systeme d'un rapport de forces social date, il 

introduit comme tel A la comprehension de ses propres transformations dans 

l'histoire, sous l'effet coniugue de sa dynamique interne et d'evenements 

dont la genese, et Jusqu'a un certain point La portee, lui sont etrangeres . 

Ainsi le modele par lequel Je tenterai de restituer La logique interne du 

systeme des rapports sociaux n'en est pas mains un lieu d'histaire, la 

nature et le sens des oppositions sociales n'en sant abstraites, que pour 

restituer Pintelligence de cette histoire .Ii s'agit de faire en quelque 

sorte l'inventaire des enJeux sociaux, et du dispositif des forces sociales 

qui les constituent comme enJeux, A la veille de Pintervention decisive du 

colonisateur, afin de saisir La logique et le sells de l'engagement 

conflictuel et differencie de ces forces dans la situation coloniale (1) 

L'hypothese de travail qui m'a guide n'est pas neuve, 

renvisagerai que les rapports sociaux au sein desquels il est possible de 

distinguer, d'identifier sinon d'isoler un contenu materiel, font systeme . Ii 

s'agit des relations existant entre les hommes par lesquelles ils amenagent 

(1) De ce point de vue, la reflexion qui se deploie A l'interieur du modele 
qu'elle constitue, ne devrait pas reconduire l'opposition statique/dynamique 

ou diachronie/synchronie . Elle permet d'envisager au contraire les 
structures A la fois comme resultat et genese de transformations (et donc 
d'introduire a l'analyse d'une autre structure, de transformation, qui serait 

comme la verite de la premiere un processus), sans sous-estimer pour 
autant les echos internes "du dehors" (Balandier [1971] 1981 :17) . 
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les conditions de leur propre subsistance ; ii y est question de travail, de 

distribution et de consommation du produit du travail Dans la mesure 

ces relations sociales semblent effectivement Warticuler en un systeme, (DU 

diverses categories de sWets paraissent y trouver comme La substance de 

leurs existences sociales communes ou distinctes, opposees, soumises ou 

dominantes, on a coutume depuis Marx, de denommer ces relations sociales 

"de production" (1) . 

C. Meillassoux a decouvert la temporalite specifique dans laquelle 

ces relations s'accomplissent dans les societes lignageres, telle celle des 

makhuwa Il a conceptualise le temps domestique, isole et identifie les 

perlodes dans lesquelIes ces relations sociales de production se nouent en 

un systeme "organiquem, et a l'echelle desquelles par consequent, l'analyse 

des flux materiels ("viagers") introduit effectivement A l'intelligence des 

rapports sociaux Je ferai usage d'un des mots par quoi 11 decoupe et 

identifie certains flux materiels dans ces societes pour en reveler la 

pertinence sociale ; le "surproduit" ("part du produit disponible au-dela du 

produit necessaire", C. Meillassoux 1986 : 332) . On verra que ce concept se 

trouve strategiquement engage dans l'analyse du systeme symbolique de la 

terminologie de parente en pays makluwa : les polarites sociales definies 

dans l'accomplissement du cycle de production (que ce concept permet de 

penser et de formaliser) semblent en effet informer les modalites et la 

logique de la designation des partenaires sociaux (voir seconde partie, 

chapitre sixieme-II) 

Sans mettre en cause l'analyse de la morphologie sociale des 

societes domestiques, et du systeme des flux dent elles se soutiennent 

materiellement selon C. Meillassoux, P.P. Rey insiste plus que ce dernier sur 

la primaute du rapport social eu egard a son contenu materiel - si meme il 

n'inverse pas l'ordre des facteurs . Le "rapport des hommes entre eux" (1, 

note p 58) est premier et determinant au regard du "rapport des hommes aux 

(1) C'est un mot tres lourd et tranchant, riche d'une charge de verite 

virtuelle considerable, mais dont le tranchant est par la meme destine a 

s'emousser sans cesse en raison directe de sa masse, qui aggrave les effets 
de son mesusage . 
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chases" . L'effet de structure des flux materiels, leur organisation en 

systeme n'est pas le complexe de relations "obJectif" determinant les 

rapports sociaux, il est au contraire l'effet de relations et d'oppositions 

sociales qui lui preexistent, lorsqu'elles parviennent A se donner un 

contenu materiel : plus precisement, lorsqu'une categorie sociale 

"formellement" dominante (en derniere analyse par la force) parvient A 

etayer materiellement sa domination en se "soumettant reellement le travail" 

des categories sociales dominees . La relation tissee entre les deux 

categories sociales se donne alors comme un rapport social d'exploitation 

(et non plus d'extorsion), tel que les membres des categories sociales qui 

s'y trouvent soumises ne semblent pas pouvoir mettre en cause la domination 

des autres sans mettre simultanement en cause les conditions de leur propre 

subsistance . Rey reconnait dans tout rapport social l'existence d'un 

rapport de forces, mais il propose aussi une conceptualisation de la 

dynamique de ce rapport de forces eu egard A son contenu materiel - dont Je 

ne suis pas six que Meillassoux la reiette . Je reprendrai plus loin les 

termes de ce debat en m'efforcant de concevoir ce qui y est en cause a la 

lumiere d'une autre distinction, entre besoin et desir (seconde partie, 

chapitre cinquieme-I) . Les deux auteurs reconnaissent A l'identification et 

A l'analyse du contenu materiel des rapports sociaux une valeur heuristique 

decisive, qui a oriente la premiere partie de cette etude, titree "travail", 

et sous-titree : "dialectique de la dependance et de l'autorite, sur le 

contenu materiel des rapports sociaux" (2) . 

Terminologie reprise de L. Dumont par P:P. Rey, dans l'analyse critique 

de ce dernier sur Pinterpretation que L. Dumont propose du marxisme (Rey, 
1981) . 

Le systeme social des maktuwa est A beaucoup d'egards tres eloigne du 

modele de la "communaute domestique" exposé par C. Meilassoux (1975), ou 

meme de La societe matrilineaire mais patrilocale etudiee au Congo par P.P. 
Rey . A vrai dire tous les principaux processus sociaux, economiques et 
politiques lignagers dont lltnterpretation a fait la fortune de 

l'anthropologie economique dans les annees 60-70 (non sans ambiguite peut-
etre) sont id i absents . J'ai déjà eu l'occasion de souligner l'effacement de 
l'ainesse masculine, l'indifference de la position generationnelle ou 

d'anteriorite dans la generation des individus pour l'acces A la chefferie 
du lignage, l'existence en revanche d'une ainesse feminine (suite p 59) 
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Enfin ces auteurs insistent sur Is fait que les exigences du 

contrOle social dans ces societes ne se manifestent pas seulement sur les 

travailleurs et leur produit, mais encore sur ceux des membres de la 

population capables de la renouveler, les femmes reproductrices de petits 

d'hommes, de futurs travailleurs, de futures travailleuses et de futures 

reproductrices d'un temps domestique toujours A venir . Une ambiguite en est 

née parfois sur le sens A donner A un autre mot "1curd", le terme de 

"reproduction" : la reproduction biologique fait l'objet d'un contrOle social 

et celui-ci, autrement dit la maitrise de l'institution matrimoniale, est au 

principe dans ces societes de la "reproduction sociale" - c'est-a-dire des 

modalites sociales du renouvellement dans le temps, au passage des 

generations, des relations sociales de production . Cette coincidence, disons 

historique, ne signifie pas que l'on puisse identifier la reproduction 

sociale aux modalites de la socialisation de la reproduction biologique - et 

moms encore A cette reproduction genesique elle-meme (la reproduction 

sociale incluerait par exemple, dans nos societes comme au Mozambique 

aujourd'hui, l'ecole) La reproduction sociale dont il sera question dans 

les chapitres deux A quatre, les relations et institutions sociales qui en 

relevent sont des elements du systeme des rapports sociaux, elles ne 

viennent pas "reproduire" les rapports sociaux de lwexterieue, comae si un 

systeme en redoublait un autre pour le reproduire .Ii n'y a pas de 

relations sociales de production sans amenagement social et institutionnel 

de la reproduction de ces rapports dans is temps, ne serait-ce que parce 

que les gens vieillissent et meurent, quand d'autres naissent et grandissent 

- et qu'ils le savent bien . A cet egard, ces relations sociales 

particulieres, qui ne sent pas "de production", ne sent pas mains sujettes 

(suite de la note 2 p 58) et d'une hierarchisation des femmes selon la 

generation et l'anteriorite dans la generation, le contr8le feminin sur les 
greniers, l'absence de dot faudrait ajouter encore que, si les mots ont 

un sens, les femmes ne circulent pas (A. Marie 1972), et que si sues font 
l'obJet d'un echange, ce ne sent pas leurs capacites reproductrices qui en 
sont l'enJeu . Cela fait beaucoup de differences, touchant A autant de traits 

fondamentaux, "organiques", des "communautes domestiques" cu du "mode de 

production lignager" . 
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crises et A conflits que les autres, cues n'ont pas pour "lionction" de 

contenir les crises et les conilits chez les autres Elles definissent une 

sphere du systeme des rapports sociaux dans laquelle est touJours 

susceptible de se deployer comme ailleurs, scion le mot de G. Balandier, la 

"production" de nouveaux rapports sociaux - l'histoire des makhuwa dans la 

situation coloniale et le destin de leur institution matrimoniale le 

montrent assez (Geffray : 1987 b) . 

La premiere partie de cette etude, "dialectique de la dependance 

et de l'autorite", sera ainsi consacree A definir en quoi telle categorie 

sociale, definie par Page et le sexe, se trouve dependante materiellement et 

socialement de telle autre (modalites des contrOles sociaux de l'acces A la 

terre, A la naurriture, au marche, mais aussi A une epouse, A un epoux, a une 

descendance ), et comment le systeme des dependances materielles et 

sociales s'articule A celui de la domination et des soumissions sociales 

quill etaye materiellement . Cette analyse introduit A celle de la 

constitution des grcupes sociaux (groupes domestiques, maisons, aires 

matrimoniales, lignages) - elle tend A en donner en quelque sorte la genese. 

Je ne partirai pas en effet des institutions lignageres (statuts et groupes 

sociaux), telles qu'elles apparaissent sur le terrain ou dans le discours 

des interesses, comme s'il s'agissait d'une forme deJa acquise dont il 

conviendrait d'analyser le contenu social au economique Je commencerai au 

contraire par l'expose des relations sociales de production, puis de 

reproduction, et laisserai se construire et se dessiner progressivement, 

mesure de l'avancement de l'analyse, les formes de regroupements sociaux qui 

leur sont associees, correlatives de l'actualisation de ces relations . Les 

poles d'autorites sociales et les statuts qui les instituent "tomberont" de 

la meme maniere, en raison de la maturation de la description analytique, 

avec la presentation de la dynamique sociale o us paraissent puiser leur 

substance . Je laisseral donc de cecte a priori la "loi" (institutions 

lignageres, filiation matrilineaire et pouvoir), afin de voir si elle se 

laisse saislr ailleurs que dans son propre discours : dans le systeme des 

dependances materielles et sociales . C'est en quelque sorte une strategic 

d'encerclement du discours, du pouvoir et des institutions -par ce qui 



- 61- 

correspondrait A la morphologie, A l'anatomie 	d'une "societe civile" en 

systeme lignager, que je me suis efforce de mettre en oeuvre 

Cette strategie ouvre la vole A deux developpements possibles de 

l'analyse 

a - L'expose de la logique et de la dynamique des rapports de forces 

sociaux introduit naturellement A celui de see propres transformations, A 

.Vanalyse de Ehistoire du systeme de ces rapports dans la situation 

coloniale, jusqu'a nos jours - a la lumiere de l'analyse des modifications du 

contenu materiel de ces rapports . Ce qui ne veut pas dire que ces 

modifications materielles determinant celles des rapports sociaux, en 

revanche les sujets sociaux eux (categories sociales), s'en determinent, au 

sens oi us s'en emparent pour modifier le dispositif des rapports de 

forces sociaux . 

b - L'encerclement" methodique du discours, des institutions et du pouvoir, 

pour autant qu'il revele quelque efficacite, c'est-a-dire quill semble rendre 

intelligible de proche en proche les objets sociaux qu'il assiege, invite a 

aller jusqu'au bout de la demarche il invite A prendre au serieux Panalyse 

du discours et des institutions et done A conceptualiser leur presence et le 

sens de leur actuante dans le systeme des rapports sociaux. 

Entre ces deux voles c'est cur la premiere, celle de l'histoire, 

plus sore, que je pensais d'abord engager la these (1) . La presentation du 

modele ne devait pas exceder une soixantaine de pages, elle ne faisait 

qu'introduire en principe a l'analyse historique (jusqu'& la villagisation et 

A la guerre actuelle), laquelle devait constituer l'objet essentiel de cette 

etude . Je ne soupconnais pas alors que la presentation systematique des 

(1) Comme il a ete dit plus haut, le "meddle" du systeme des rapports 
sociaux presente ici est date 	Il n'a de sens que dans Phistoire, il se 
situe avant lee modifications 	consecutives A la premiere grande 
intervention coloniale dans la societe makhuwa soumise 	coton en 1940, 
mais les conditions de Pace& au marche par exemple, sent déjà 

historiquement inscrites - et probablement depuis longtemps - dans la 
logique des rapports de forces sociaux ; voir chapitre deuxieme-II) 
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rapports sociaux demanderait un long developpement, et je pouvais encore 

mains prejuger, avant diecrire, de l'efficacite de ce develappement - de la 

port& de la strategie d'"encerclement" pour l'intelligence des institutions 

et du discours (methade conque d'abord en raison d'un principe non 

justiciable de demonstration autre que theorique). Par ailleurs lienquete, du 

fait des preoccupations qui l'orientaient et de la nature de l'objet qui s'y 

est progressivement constitue, me livrait pour liessentiel des materiaux 

d'ordre socio-dconomiques . Le apolitique" y etait envisage au regard des 

modalites de son ancrage dans le systeme des rapports sociaux (production 

et reproduction), je ne m'interessais guere au discours et aux mises en 

scene du pouvoir .Ii etait plus question dans la problematique de ce dont 

procede materiellement at socialement l'autorit6, qua des formes concretes 

et conques de l'actualisation du pouvoir . Le releve du systeme 

terminologique de la parente a ete effectue par curiosite, sinon par acquis 

de conscience ; je n'imaginais pas avoir a l'utiliser autrement quien annexe, 

ou a titre d'information pour les specialistes puisqu'il etait meconnu . 

J'avais certes besoin d'une connaissance elementaire de la terminologie dans 

le cours de l'enquete, ne serait-ce qua pour entendre de qui l'an pane lors 

des entrevues at conversations ; male je n'avais nullement I:ambition de 

penser la terminologie, comme systeme symbolique, dans le cadre de lianalyse 

du systeme des rapports sociaux) . 

J'ai tout de meme engage liexpose sur la seconde voie, celle de 

lianalyse des institutions, pour plusieurs raisons 

Je ne pouvais faire Peconomie, meme dans l'expose du "modele", 

&Line reflexlon sur l'opposition et l'articulation de deux mondes : lee 

rapports sociaux d'une part, tels quills viennent d'être evoques plus haut 

(production et reproduction), et la cartographie pyramidale des institutions 

lignageres et claniques d'autre part, par laquelle les gene decrivent 

spontandment leur systeme diorganisation sociale, telle qua la reprend du"

reste l'ethnologie classique . Cette opposition se manifeste jusque dans 

liambiguite qui accompagne liusage du mot "lignage" . Je dais miy arreter un 
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instant car, cherchant A lever cette equivoque, is me suis permis de faire 

usage au long de cette etude d'un neologisme qu'il m'appartient de justifier. 

Que convient-an d'appeler "lignage" ? Un registre possible 

d'intelligibilite du "lignage", comme groupe social d'appartenance,  renvoie 

comme on is verra bient6t, aux transferts materiels d'oU procede la 

legitimite de la revendication d'autorite cur les enfants, ou plus exactement 

a la perception sociale de ces transferts, la perception de la fonction 

nourriciere . Le domains de definition du lignage serait en ce sens is 

systeme des rapports sociaux et leur etayage materiel . D'un autre cOte, le 

lignage est aussi (d'abord ?) envisageable comme un segment, une branche de 

l'arbre clanique, repetant A l'identique - quoiqu'en miniature une 

structure institutionnelle homogene renvoyant touts entiere au principe 

filiatique et a l'ordre du nom des morts oU s'engendre sa Loi, dans l'esprit 

des sujets sociaux . 

E. Terray a souligne cette ambiguite inherente A l'usage du terms 

"lignage" en proposant, avec lee fonctionnalistes anglo-saxons, de le 

specifier par l'apposition du predicat "groupe en corps", chaque fois que is 

"lignage" semble contenir autre chose que La commune reference identitaire 

de ses membres (Terray 1969, Auge 1975) . /le devrait-on reconnaitre id i une 

distinction d'ordre de realite a l'interieur merle de l'objet, entre cet 

"autre-chose" du lignage et le lignage lui-meme ? une distinction entre : 

un rapport social (Pappartenance) cu un groupe social (le groups 

d'appartenance) d'une part, qui renvoient l'un et l'autre au systeme des 

dependances et des soumissions sociales et materielles, et 

la conception, la pensee que formulent lee interesses de ce rapport social 

_ (coup comme filiatique) ou de ce groupe social <concu COMM groupe de 

filiation) d'autre part, qui renvoient cette fois au systeme de 

significations dans lequel lee sujets sociaux reconnaissent le sens de leur 

propre pratique ? 

L'ambiguite terminologique du terms "lignage" resulterait alors 

d'une equivoque dans la saisie du processus d'objectivation qui s'effectue a 

l'interieur de l'objet" - objectivation A laquelle lee sujets sociaux ne 
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peuvent manquer de s'employer A l'endroit de leur propre pratique . "Les 

societes ne sont jamais cc qu'elles paraissent etre ou cc qu'elle pretendent 

etre . Elles s'expriment A deux niveaux au mains ; l'un, superficiel, presente 

les structures lofficielless, si lion peut dire ; l'autre, profond, assure 

l'acces aux rapports reels les plus fondamentaux et aux pratiques les plus 

revelatrices du systeme social" (Balandier 1971, 1981 : 7) . 

Dans cette perspective je me suis resolu A prendre acte de la 

distinction entre le social et la pensee du social, en nomnant autrement le 

groupe d'appartenance ordinairement designe A l'invocation du mot "lignage", 

taut en gardant a cc dernier sa signification precise de groupe de 

illiation. Le mot "lignage" est déjà sur le versant de la pensee, evoquant la 

structure symbolique arborescente oCi les sujets concoivent et instituent 

leurs rapports et groupes sociaux .Ii fallait un autre mot pour designer le 

meme groupe, en tant qu'il fait sens pour l'observateur sur un autre 

registre que La pensee que s'en donnent les membres de cc groupe, et que 

son intelligibilite est relativement indifferente A cette pensee (1) . 

denomme finalement adelphie (2) 	le "groupe en corps", east-A-dire le 

groupe d'appartenance procedant de l'actualisation des relations sociales de 

production et de reproduction, dont 	l'analyse en comprehension pour 

l'observateur est jusqu'a un certain point indifferente A la pensee lignagere 

Le terme "groupe 	en corps" avait le merite d'exister, mais . ii 

presentait l'inconvenient d'être le predicat, l'attribut 	d'une structure 

lignagere prealable " La notion de "groupe en corps" fonctionne dans une 
proposition comme celle-ci : "le lignage se donne comme groupe en corps" - 

quand le probleme pourrait etre A l'inverse de comprendre pourquoi, et 
comment, le "groupe en corps" se donne ou se pense comme "lignage" . 

Je reprends cc terme de C. Meillassoux (1986 : 323), qui le presente 
comme un neologisme : l'adelphie est lwensemble des individus dont la 

filiation se rapporte a un meme doyen" 	En substituant le doyen A 

l'ancetre, la definition permet de trancher entre les vivants et les morts 

du lignage, et A l'imterieur de La structure lignagere, entre les vivants se 
rapportant A des doyens differents . Elle met en evidence le groupe concret 
des sujets sociaux vivants A l'echelle duquel se tissent les relations 
organiques se soutenant de la pensee 14nagere . Mais l'introduction de la 
"filiation" dans la definition interdit de se servir id i de lwadelphie" 

comme d'un coin entre le social et la pensee du social - je lui substituerai 

l'usage de la notion d'"appartenance" . 
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qu'en formulent les acteurs-sujets . Je reviendrai plus longuement et plus 

precisement cur cette problematique au debut de la seconde partie de cette 

etude (chapitre cinquieme, I), avant d'en eprouver, et peut-etre en demontrer 

la pertinence "en marchant", avec l'analyse des institutions lignageres et du 

systeme terminologique de parente (chapitre sixieme) . 

Mais si cette distinction terminologique permet de concevoir la 

distinction du social et de sa pensee, si elle introduit comme telle 

l'analyse des institutions et du pouvoir - inintelligibles independamment du 

systeme de significations o6 se concoit la pratique sociale (lalandier 1985 

: 97), encore faut-il, avant d'engager cette analyse, disposer des materiaux 

et de l'information minimum en ces domaines, susceptible de lui donner 

quelque consistance . C'est A l'issue de La redaction des deux premiers 

chapitres que la strategie d'"encerclement" a paru reveler une efficacito 

suffisante pour que des informations relevant du systeme de significations 

jusque la "dormantes", laissees sans interpretation, semblent tout A coup 

prendre un sens a la lumiere des progres de l'analyse du systeme des 

dependances et des soumissions sociales et materielles Cela concernait au 

premier chef le systdme terminologique de la parente . 

Les attendus de ce revirement, de cette reorientation du proJet de 

La recherche cur le discours et les institutions plutOt que cur 

cant relativement simples . L'analyse du systeme des dependances et des 

soumissions materielles et sociales, et plus precisement la reconstitution 

du cycle productif d'une part et de la tendance a l'affinite bilaterale 

d'autre part, ont permis de mettre en evidence Pexistence de groupes et de 

pratlques 'sociaux integralement congrvents avec lets groupes et pratiques 

scciaux manifestes a .lanalyse du systeme tarminologique de la parente 

Canine si, en quelque sorte, l'analyse du systeme des rapports sociaux 

(production et reproduction) livrait la cle de la logique qui preside, dans 

un autre registre (symbolique) aux mecanismes de la denomination des 

partenaires sociaux . 

Ii m'a paru utile de tenter de comprendre et donc de 

conceptualiser 	cette "congruence", trop patente A mes yeux pour etre 
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fortuite, autrement dit de prendre au serieux la strategic de l'enderclement 

et la mener a son terme, de facon A faire effectivement debaucher l'analyse 

des rapports sociaux de production et de reproduction sur celle du discours 

et des institutions : de l'intelligence des rapports sociaux A celle de la 

pensee des rapports sociaux . C'est ce qui explique la division de cette 

etude en deux parties, correspondant aux deux ordres de realite distincts oC 

se deploie la recherche : l'ordre du travail (premiere partie) et celui du 

symbole (seconde partie) Je reviendrai sur cette distinction entre 

"travail" et "symbole" au debut de la seconds partie, m'efforaant de la 

fonder aussi rigoureusement que possible, tout en discutant et en situant le 

champ problematique qu'elle soutient au regard des autres approches de la 

parente en anthropologie . 

Ii convient d'eprouver A present la pertinence de cette 

problematique en exposant les faits qu'elle est capable d'associer pour les 

comprendre Je commencerai l'analyse du systeme des rapports sociaux avec 

la description de la condition sociale du Jeune "gendre", aupres des femmes 

de l'adelphie de son epouse, dans les annees trente On verra qu'elle 

n'atait guere enviable . 
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CHAP ITTZE PREM IER 

LES HOMMES DEPENDENT DES FEMMES 

rapports sociaux de production ) 

I - LE GROUPE DOMESTIQUE 

1) les jeunes hommes. fecondgurs de leurs epouses  

L'activite amoureuse et sexuelle des jeunes gens jusqu'a leur 

initiation est en principe frappee d'inocuite saciale . us s'fiamusent" en 

compagnie des Jeunes filles en relative liberte, leur entourage ne leur 

reconnait pas la capacite de feconder une femme . Pendant cette periode de 

leur vie, les jeunes garcons sent consideres, percus, penses et denommes 

camme etaient des enfants (nlvanayaka), et comme tels, leurs Oats ne 

pretent guere A consequence . Les femmes ne s'offusqueraient pas, dit-on, 

d'être surprises nues a. l'heure du bain par un jeune homme, pourvu que 
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celui-ci, non initie, soit encore regarde par la communaute comme un enfant. 

La capacite A faire engendrer les femmes n'est etablie pour les jeunes 

hommes, institutionnellement, qu'aux alentours de leur vingtieme armee, au 

lendemain du long rituel initiatique . Alors seulement leur activite sexuelle 

se trouve reconnue, socialisable et par taut circonscrite et controlee, elle 

n'a plus lieu d'être que dans le cadre institutionnel du manage . 

Mais la reconnaissance de l'aptitude A faire engendrer une femme 

ne s'accompagne pas pour le jeune epoux de celle de sa paternite sur 

l'enfant a naitre " L'identification d'un homme comme fecondeur de son 

epouse revet un caractere critique puisqule conditionne, comme on va le 

voir, sa destinee sociale aupres de ses afflns, elle est nean.rsoins 

dissociable de la reconnaissance eventuelle du fecondeur comme geniteur des 

enfants . Les femmes engendrent, les hommes les fecondent, eux-memes 

n'engendrent rien ; une perception sociale de l'Appartenance des enfants, une 

conception de l'affiliation semblent venir redoubler l'evidence physiologique 

- les makhuwa sant "matrilineaires" . 

Une des fonctions les plus manifestes, tmparties au Jeune epoux 

aupres de l'adelphie de sa conjointe, ce que les membres du groupe de ses 

aff ins attendent imperativement de lui, un etranger, est de venir y fecander 

une de leurs Jeunes femmes puberes . L'homme est ainsi le fecondeur de 

femmes dont lee enfants qui viennent perpetuer ou elargir les effectifs, non 

de sa propre adelphie, mais de celle aupres de laquelle il est mane . Sa 

capacite A accomplir cet office dans le cadre du manage mobilise toutes 

les attentions : l'avenir du menage en depend, et l'assomption ou non par 

l'epoux de cette responsabilite dans l'union matrimoniale en arrete le 

destin . On s'inquiete assez des capacites fecondes d'un futur epoux, pour 

proceder parfois A un examen magique de son sperme, avant qu'il ne 

rejoigne son nouveau foyer . L'epreuve permet de decider a priori de son 

aptitude A engrosser la femme qui lui est devalue, un bilan negatif se 

soldant par l'annulation du projet de manage . Un resultat positif 

autoriserait l'union, mais on n'hesiterait pas A renouveler l'examen plus 

tard, apres quelques mois, si le manage ainsi contracte s'averait sterile, 
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s'il n'avait pas encore ete duement consommé C'est donc vers lqmomme que 

s'orientent les soupcons naissant dans l'entourage d'un couple, quant A 

l'origine et A la responsabilite de sa sterilite . A moms quill alt déjà eu 

l'occasion de faire la preuve de sa puissance fecondante aupres d'une autre 

epouse, lors d'un precedent manage, l'homme est le premier comptable de la 

sterilite d'un couple, face A une femme toujours d'emblee feconde . 

Le manage n'est Justiciable d'aucun rituel ni ceremcnie 

particuliere, susceptibles de lui garantir une existence un taut soit peu 

independante de la fecondite du couple . Le Jeune mane est "A l'essai" dans 

le groupe de son epouse, sa condition y demeure tres precaire, toujours 

suspendue A l'actualisation tangible de ses capacites fecondes, jusqu'a la 

naissance du premier enfant . Celle-ci sanctionne et fonde seule, en acte, 

l'union matrimoniale, she lui donne sa consistance minimale, et favorise la 

reconnaissance de son existence sociale . 

Le Jeune homme Junior a face A lui, au-delA de son epouse, les 

femmes de la generation anterieure dans l'adelphie de ses aff ins, la sororie 

seniore de ses amaati (pd. ashi-maati), ses "belles-meres" (1). Celles-ci 

disposent A son encontre des moyens de manifester, criament, leur impatience. 

Devant l'inconsequence prolongee d'un manage contracte pour une de ses 

filles, une femme peut accroitre La pression sur son jeune gendre, son mu-

thepa (pl. asti-thepa), et le soumettre A d'irrevocables echeances . On 

raconte qu'elle pouvait planter dans sa cour un bananier, A charge pour he 

Jeune homme d'assurer la naissance d'un enfant A son epouse avant 

l'apparition des premiers fruits, A defaut de quoi ii etait repudie . 

D'autres envoyaient leur gendre chercher en brousse de l'ecorce, afin qu'il 

en confectionnat une sorte de tonnelet, dans lequel le Jeune homme etait 

(1) Putiliserai provisoirement he terme de "belle-mere" pour designer la 
"mere" de l'epouse . Le terme est classificatoire, amaati s'applique A 
l'ensemble des femmes de la sororie de la "mere" de l'epouse, qui sont 
egalement toutes des "mores" pour la Jeune femme, ses ashi-maama (sing. 
maama) . L'activite et l'autorite d'une telle "belle-mere" est elle-meme 
subordonnee A celles de l'ainee dans sa sororie, son eplipi, l'ainee des 
ashi-maati du Jeune epoux . Toutefois, comme on he verra dans la seconde 
partie A l'analyse de la terminologie de parent& "amaatr ne designe pas 
seulement les femmes de la generation anterieure A celle de l'epouse . 
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convie A rassembler lee detritus rassembles par lui lore du nettoyage de la 

cour . Si, le recipient etant comble, l'epouse ne l'etait par ailleurs 

toujours pas, le jeune homme etait renvoye aupres de see "meres" 

Cet aspect de la fonction sociale des hommes dans le manage, 

feconder lee femmes d'une autre adelphie, pour le compte demographique de 

celle-ci, a favorise une focalisation de l'attention sociale cur lee 

capacites fecondes specifiquement masculines . Celles-ci sent ainsi l'objet 

d'une valorisation originale male ambigUe, puisque lee epoux supportent 

seuls, en retour, tout le poids des suspicions qu'inspire la sterilite de 

leur menage . La capacite feconde d'un homme est erigee en clause critique a 

laquelle est soumise sa promotion soclale ordinaire : ce n'est qua la 

naissance d'un premier enfant en effet, que le gendre se volt temoigner 

quelque consideration, et ce "respect" qui pouvait lui faire cruellement 

defaut aupres de see affins, de ses amaati comme de sa propre epouse . 

L'incertitude et la precarite de la condition de l'epoux dans le manage 

s'attenuent des lore que la naissance de nouveaux dependants est garantie 

dans le groupe adelphique de sa conjointe .Ii y jouit alors d'un relatif 

confort psychologique, il est admis en bonne societe par lee membres de 

l'adelphie qui l'hebergent, lesquels lui donneront bientOt lee moyens 

materiels d'un meilleur epanouissement social et economique . 

Encore faut-t-il pourtant qu'a ce moment de son parcours social, 

le jeune homme alt fait la preuve non seulement de sa puissance fecondante, 

mais encore de ses capacites de travail aupres du groupe de son epouse, 

y colt apprecie et reconnu non simplement comme un fecondeur 

confirm& mais aussi comme un travailleur diligent et assidu, comme un 

producteur . Pour ceux qui detiennent l'autorite, pour lee representants des 

adelphies negociant le manage de leurs dependantes puberes, nul homme, 

quelque soft le prix accorde A sa semence, n'est suppose epouser une de 

leurs femmes pour simplement dormir avec elle . Pour le jeune homme, clest 

LA une condition necessaire et imperative sans doute, male encore tres 

insuffisante entre toutes celles qui president A l'accomplissement normal de 

son devenir social . 
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2) les jeunes hommes : travailleurs chez leur "belle-mere" 

Un projet de manage ayant ete negocie et arrete entre deux ma-

humu, deux chefs d'adelphies, le jeune homme concerne (eventuellement 

pressenti par les affins) quitte un matin la cour de ses "meres" . Ii 

franchit les limites du territoire de son adelphie oü il est ne, a grandi et 

a ete eleve, et il se presente seul, sans autre ceremonie, A la cour de sa 

"belle-mere", Pamaati aupres de qui vit la Jeune fille qui lui a ete devalue. 

Le nouvel epoux inaugure alors une longue periode inquiete, souvent qualifiee 

par ses aff ins dmetude profonde" de son comportement, durant laquelle 

vit, travaille, mange, sinon dort sous le regard vigilant et parfois 

comminatoire des ashi-maati et des autres notabilites de l'adelphie de son 

epouse . On ne lui autorise encore l'acces a aucun des moyens d'une 

elementaire autonomie sociale ou economique .Ii tie lui sera pas consenti de 

pouvoir construire, tie serait-ce qu'une paillote pour son menage, avant 

plusieurs annees . En attendant il dort, avec sa femme, A l'abri d'une 

quelconque hatisse de la cour, au pied du grenier A sorgho qui tient souvent 

lieu de cuisine, ou sous le couvert des chaumes du pwara, cet auvent 

circulaire, sorte de paillote ouverte, sans paroi ni cloison oil se tiennent 

les conseils de famille et au l'on recoit les visiteurs , Les Jeunes epoux en 

ont d'ailleurs recu une denomination desobligeante dans la bouche des 

membres de l'adelphie qui les accueillent: us y sant des anapwaro, "ceux du 

pwarda (1) 

Chaque matin le jeune gendre, mu-thepa, aura a coeur de se lever 

(1) Le terme "anapware peut designer, d'une facon generale, les jeunes 
hommes associes par leur manage A un groupe de femmes d'appartenance 
adelphique commune ; le terme a la double connotation dmetranger" 
(visiteur) et "subalterne" au "oblige" du groupe des femmes dont us 
jouissent et qui les nourrissent . Mais ii s'emploie plus volontiers pour 

designer La petite collectivite des Jeunes hommes manes aux jeunes femmes, 

Juniores, venant A la derniere generation d'un groupe de femmes "fort", de 

quelque importance demographique . 
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avant le soleil, et d'attendre le reveil de son "beau-1)6re", A quelques 

metres face A l'entree de sa case, accroupi, la houe a la main, dams une 

posture conventionnelle attestant son humilite, sa disponibilite, sa volonte 

de travailler et globalement son desir de bien faire .Ii accompagne ensuite 

son "beau-pere", aux caltes de qui il a spin de manifester son ardeur 

cultiver, sarcler, planter, recolter, defricher ... Sans terre propre, le mu-

thepa serait bien inspire de manifester son intention d'ouvrir une petite 

parcelle alentour des terres oi travaille son "beau-pere" . Il est alors pris 

acte de son entrain, on lui sait gre de ses bonnes dispositions - mais on 

me laisse guere travailler. qu'A titre d'encouragement, sinon 

d'experimentation . Le produit de cette parcelle, souvent un peu d'arachide, 

va dams les greniers de sa "belle-mere", et l'argent de sa vente aventuelle 

sert A l'achat de pagnes pour l'epause et l'amaati . Le jeune homme est 

frequemment convie A participer aux taches agricoles ou menageres par les 

soeurs mariees de son epouse, ou l'une ou l'autre des ashi-amaati de la 

sororie de sa "belle-mere", toutes femmes vivant A proximite . A l'occasion 

11 repare un grenier, refait le chaume d'une toiture, ou se Joint a ses 

"beaux-freres" pour reconstruire la paillote d'un vieillard impotent . Ii 

participe activement A taus les travaux domestiques dans la cour de sa 

"belle-mere" nettoie alentour des paillotes, va chercher l'eau, le bois, 

Lave les vetements et pile, s'il le faut, le sorgho .Ii ne beneficiera de la 

repartition des taches qui prevaut entre les sexes, lui epargnant en 

principe nombre d'activites menageres, que plus tard, lorsqu'il aura vieilli 

de quelques annees ... En attendant, dams sa condition d'anapwarx7, ii n'y a 

que la cuisine proprement dite, la confection et la surveillance des repas 

aupres du feu, la recolte des haricots et le tamisage du grain au sortir du 

grenier (operation toujours percue comme mysterieuse par les hommes, et 

pratiquement inaccessible a leur savoir-faire), auxquels le Jeune homme 

puisse se soustraire aux depends des femmes, sans qu'on lui en demande 

raison . Vers les mois de Juillet et aolit, a ses moments de loisir, le Jeune 

epoux confectionne les futurs objets du ménage, le lit (chassis de bois 

monte sur pieds et tendu de cordes de raffia), et les mattes Ii ferait 
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bien d'en tresser plusieurs, tant ii serait malseant de n'en point offrir une 

A son amaati 

Durant cette phase sociale critique, le jeune opoux inquiet, sans 

terre, sans toit ni grenier, est nourri integralement sur les reserves de sa 

"belle-mere" .Ii depend socialement et materiellement de ses aff ins, et ne 

peut que se soumettre A la longue periods d'observation dent il est l'objet, 

oi alternent reprimandes et encouragements, rappels A l'ordre, defiance cu 

bienveillance calculees, arbitraire retors et magnanimite . 

La condition du jeune epoux demeure inchangee, au mains jusqu'A la 

naissance du premier enfant dans son menage . C'est alors que l'amaati peut 

autoriser son gendre A quitter is pwaro, bAtir une palliate pour son epouse 

et lui-meme A une vingtaine de metres de cells de ses "beaux-parents", 

ouvrir enfin un champ et disposer d'un grenier pour is ménage . Celui-ci, 

c'est-A-dire l'unite composee d'une femme, de son epoux et de l'enfant 

vivant sous leur toit, acquiert desormais une existence sociale reconnue 

us constituent une entite sociale linguistiquement differenciee: etoko, 

dent les membres, outre la disposition d'une terre, d'une palliate et des 

greniers, jouissent d'un droit d'usage exclusif sur un certain nombre de 

biens menagers et instruments de travail qui leur reviennent en propre, une 

houe, une machette, des ustensiles de cuisines, le mobilier prealablement 

fabrique par l'epaux (1) Toutefois, la coincidence entre la concession au 

couple des mayens d'une relative autonomie socio-economique, et l'attestation 

tangible de la fecondite de l'homme, n'est pas systematique . L'acces a une 

plus grande responsabilite vient sanctionner positivement la 

reconnaissance par les affins de l'une et l'autre des qualites 

tmperativement requises pour la promotion et l'integration sociale du jeune 

epoux : producteur et fecondeur . La bonne reputation acquise sur un plan 

ne dispense pas d'avoir a demontrer ses talents sur un autre . Lorsque 

l'anapwaro travaille bien, et s'il est en bonne intelligence avec ses "beaux-

parents", ceux-ci peuvent autoriser leur gendre a construire sa case avant 

la naissance d'un enfant, s'ils subodorent par exemple que is jeune homme a 

(1) La traduction d'"etoke par "menage" semble legitime 
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quelque scrupule A entretenir des relations sexuelles avec son epouse au 

voisinage immediat de leur paillote . Daversement, si le jeune homme repugne 

A la corvee d'eau, de bois, aux taches domestiques, s'il travaille peu ou mal 

aux champs, s'il ne repond pas, ou de mauvaise grace, aux sollicitations de 

travail de ses "belles-soeurs", les conflits surgissent . L'amaati, en accord 

avec le chef de l'adelphie n'attend pas jusqu'a la premiere naissance pour 

imposer le divorce . Elle renvoie du reste aupres de ses "meres" et "soeurs" 

l'impetrant de mauvaise mentalite, quand meme ii lui aurait déjà donne une 

descendance A l'occasion d'un bref sejour sous ses toits, au cate de sa 

fille. 

Fecondeurs et producteurs, chacune des deux conditions dessinant 

le prof ii ideal vers lequel doit tendre un jeune mane, a sa dynamique 

propre . Les aff ins peuvent en Jouer electivement, nuancer et orienter leur 

pression afin d'affermir et peaufiner l'education et la soumission du gendre. 

L'amaati peut etre enfin contrainte de subordonner la promotion du Jeune 

homme, independamment de ses qualites reconnues, aux aleas sociaux ou eco-

demographiques du groupe domestique, et d'en retarder ou d'en accelerer 

ainsi l'accomplissement . Les biographies recueillies lors de l'enquete 

aupres de personnes ayant effectue un premier manage dans les annees 

trente ou quarante, attestent d'un seJour au pwaro de deux A cinq ans, avant 

que le Jeune homme et son epouse ne disposent en propre d'un toit, d'une 

terre et d'un grenier . La plupart des jeunes filles sont mariees entre 

douze et quatorze ans, et les jeunes garcons entre vingt et vingt deux ans . 

us ont en moyenne vingt-cinq ans, et leurs epouses dix huit ans, lorsqu'ils 

se voient conceder les premiers elements d'un confort social et economique 

moms rudimentaire, lorsqu'ils fondent leur propre etako . 
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3) le jeune etoko et sa premiere paillote  

Lors des premieres annees d'occupation de sa palliate, le jeune 

couple n'est pas encore habilite A assumer la totalite de sa sustentation et 

celle de ses enfants . On estime volontiers la Jeune femme incapable 

d'administrer et conserver correctement ses produits, celle-ci poursuit sous 

l'oeil attentif de ses ashi-maama son apprentissage de la gestion des 

greniers On lui "recommande" de confier chaque armee une part de sa 

propre recolte A la garde de sa "mere", et de s'en remettre ainsi, "pour plus 

de securite, A son meilleur discernement L'epoux de son cate, et quoi 

qu'on ait reconnu de ses bonnes dispositions, en est toujours A ameliorer 

son savoir-faire agricole au regard de ses aines . Il a ouvert un champ 

personnel dont les limites lui ont ete indiquees par le humu, chef de 

l'adelphie de son epouse, ii s'y exercera pour la premiere fois A cultiver le 

sorgho . C'est un travail grave pour une culture serieuse : on ne manque pas 

de lui rappeler Ayoccasion qu'il engage sur cette terre sa subsistance et 

celle de son epouse . L'activite deployee sur la culture du sorgho n'est plus 

matiere A condescendance, "encouragement" ou plaisanterie des aff ins, comme 

c'etait le cas auparavant, A propos des travaux realises sur la petite 

parcelle d'arachide . La Jeune femme y consacre desormais l'essentiel de ses 

activites agricoles, lorsqu'elle n'est pas occupee aux tAches menageres 

Son epoux n'en delaisse pas pour autant les terres de sa "belle-

mere", sur lesquelles il est toujours tres regulierement convie A travailler 

aux cOtes de son "beau-pere" . La dispersion de son travail sur les champs 

de son amaati ou parfois chez ses "belles-soeurs" voisines, est A peine 

mains importante qu'elle n'etait au temps o ii dormait dans la cuisine cu 

au pwaro . Sans doute le jeune etoko dispose-t-il de son propre champ et 

consomme-t-il chez lui, le produit de son travail, ii n'est plus 

integralement nourri sur le grenier de l'amaati . Mais la remise par la 

femme d'une partie du produit de son champ dans les greniers de sa maama, 

et la dispersion de l'activite agricole de l'homme sur les terres des autres 
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etairo, princimalement chez son amaati, interdisent encore au jeune couple de 

faire la soudure : chaque annee aux mois de mars et avril ou meme avant, A 

plusieurs semaines de .  la recolte, le grenier est vide . Le menage junior 

depend toujours du grenier de l'etoko senior de leurs "parents" ou "beaux-

parents" ou, eventuellement, des reserves accumulees A l'echelle de la maison 

Cl) . 

La competence requise A Padministration des produits n'est 

reconnue A une femme qu'à l'approche de ses trente ans, Age auquel elle 

cessera d'emmagasiner une partie de ses recoltes dans les greniers de sa 

"mere" pour les gerer presque totalement elle-meme . Son epoux a maintenant 

entre trente cinq et quarante ans, il se fait plus rare A la cour de son 

amaati . Ii la frequente d'autant moms assidGment qu'a cette phase de sa 

vie, certains parmi ses "fils" et filles" (mwansulopwana et mwansutiana, 

enfants masculins et feminins de la generation qui lui succede dans 

l'adelphie de son epouse), ant entre dix et quatorze ans us aident aux 

menus travaux chez leur aieule et s'activent quotidiennement A sa cour 

(vate) . 

Cette phase de la vie sociale des hommes comme des femmes est le 

moment d'une redefinition globale de leurs activites, et d'une reorientation 

complete des transferts en produit ou en travail dont us sent partie 

prenante La mutation coincide en fait avec l'acces simultane du ménage A 

la generation seniore, et des aines de la generation suivante - leurs 

enfants - A la generation juniore par leur manage . La modification de la 

condition sociale, statutaire et economique des hommes et des femmes 

juniors ne prend veritablement effet qu'au passage des generations : dans 

La periode oi l'epouse se trouve en situation de marier sa propre fille, et 

d'être placee par lA A l'endroit d'un pouvoir qui la soumettait jadis . Elle 

occupe alors elle-meme la position de "belle-mere" et jouit des prerogatives 

(1) Je rendrai compte plus loin de la nature du groupe social mue je crois 

pouvoir distinguer par cette notion . Les reserves dont il s'agit ici ne 
sont en principe mobilisables qu'a l'occasion d'une mauvaise annee agricole, 
lorsque tous les etoko, quelque soit la position generationnelle de leurs 

membres, ont A faire face A l'epuisement de leurs reserves . 
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qui lui sont associees . Elle ordonne A son tour, en compagnie des 

congeneres de sa sororie, lee premieres tentatives d'integration aupres de 

l'adelphie, par le manage, d'un nouveau contingent d'anapwaro fume nouvelle 

generation de "genciree, ashi-thepa), qui lui fait face pour La premiere 

fois, et dont l'avenement generationnel est finalement cause du sien . 

Je me propose. ci-dessous d'expliciter et de formaliser un peu 

plus lee relations existant entre la generation Juniore et lee generations 

plus anciennes ou plus Jeunes qui lee encadrent . Je m'en tiendrai 

l'analyse des transferts en travail et en produits evoques Jusqula present. 

4) approximations et figuration numeriques  

Les courbes de la figure 3 (page 79) presentent une 

approximation de la distribution annuelle des journees de travail agricoIe 

entre les sexes et lee generations (1, voir note p 80) . 

Commentaire de la figure 3 : lee deux colonnes latex -ales du graphe indiquent 

lee generations successives, elles delimitent des groupes d'age disjoints 

entre hommes et femmes, s'agissant de generations definies socialement . La 

disjonction est induite au premier passage de generation (enfants/Juniors), 

correspondant au manage : lee garcons y sant plus ages de cinq annees en 

moyenne que lee filles . Il est pris acte socialement du passage aux 

generations superieures des adultes par le manage de Painee de la 

generation posterieure (le manage d'une fille entraine l'acces des "parents" 

Juniors A la generation seniore) au de la generation a1terne (le manage 

d'une petite-fille entraine l'acces des "grand-parents" seniors A la 

generation des anciens) dans l'adelphie de l'epouse (2, voir note p 80) . Le 

passage de generation concerne A chaque fois un homme et une femme COMMR 

couple de "Fere" et "mere", ou de "grand-pere" et "grand-mere", le deaalage 
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Figure 3 - DISTRIBUTION ANNUELLE DES JOURNEES DE TRAVAIL 

AGRICOLE PAR SEXE ET PAR GENERATION 

prestations en produit 

prestations en travail 

: passage de generations 

des Ages moyens respectifs de la maturation sociale des hommes et des 

femmes amorce au premier manage est ainsi repercute sur chaque generation. 

J'ai egalement indique dans les colonnes laterales l'age moyen de 

l'occupation en propre de la premiere paillote : sans marquer de changement 

de generation, celle-ci enterine neanmoins parmi les juniors une mutation 

importante de leur condition sociale, la destination de leur travail ou du 

produit de leur travail ("1", "T") en est, en effet, modifiee . 

Les courbes en trait continu indiquent l'evolution avec Page, 

pour chaque sexe, de l'activite agricole globale, independamment des 

conditions sociales , de sa realisation . Elle est rapportee en abscisse en 

journees de travail . La courbe en trait discontinu (delimitant une aire 
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tramee) indique au contraire les activites agricoles realisees sur les 

terres d'autrui (prestations en travail, "T") ou dont le produit, pour etre 

recolte sur le champ du producteur, est remis neanmoins en partie A la 

disposition d'autrui (prestations en produit "P") Je n'ai pas considere que 

les travaux realises par les enfants aupres de leur propre adelphie 

relevaient de rapports prestataires 

La figure 3 illustre l'importance du temps de travail agricole 

dispense par les jeunes hommes de la generation Juniore, lesquels debordent 

largement ceux des autres categories didge et de sexe . La courbe accuse, 

progressant A l'ordonnee des juniors masculins, deux decrochements brutaux 

faisant echo aux conditions, specifiques au systeme, de la soumission 

sociale de leur travail (en relative autonomie au regard de l'evolution de 

leurs capacites physiques, que l'on peut supposer plutot lineaire) . Le 

premier decrochement et le plus spectaculaire correspond A l'abandon par 

(1, note de la p.78) Les donnees et methodes de calculs utilisees pour la 
construction du graphe (evaluation des temps de travaux) sont tirees des 

rapports "uma caracterizacao someria dos agro-sistemas na zona de 

influencia do CRED" (Dubart, Larrazabal, 1983) et 	"transformacao da 

organizaceo social e do sistema agrarlo do campesinato no distrito do Brati 

"-" (Geffray, Pedersen 1985) . Voir aussi Geffray (1987 b) . Ces courbes ont 

valeur d'illustration et ne pretendent pas fonder la demonstration . 

(2) L'analyse consacree id i au groupe domestique ne prend en consideration 

que les trois generations de enfants, Juniors et seniors 	Le graphe rend 
compte cependant de l'existence d'une quatrieme generation, les anciens, dont 

la position et le statut sociaux seront discutes ulterieurement, lors de 

l'analyse consacree A la maison . On notera par ailleurs que les "enfants" 

masculins de dix huit ou dix neuf ans vont biens percus socialement comme 
tels : l'initiation masculine qui vient ratifier rituellement l'entree des 
jeunes hommes dans la societe des adultes est generalement realisee, A un ou 

deux ans pres, A la mettle periode que le manage L'abaissement de l'Age du 
manage des hommes observable plus tard (1950-1960, Geffray, 1987 b), et 

qui tend A conJoindre l'age de la. maturation sociale pour les deux sexes, 

sera accompagne d'un abaissement apparemment correlatif de I'Age de 
l'initiation masculine . L'adequation entre la manage, la perception sociale 

et la sanction rituelle du premier passage de generation est patente pour 
les femmes 	une Jeune fille est bonne A marier des la puberte, et son 

initiation a lieu A l'apparition des premieres menstruations 	Mais la 
meilleure illustration du caractere institutionnel de la distinction 

generationnelle sera fournie dans la seconde partie de cette etude, avec 
l'analyse du systeme terminologique de la parente 
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les epoux de leur propre adelphie, pour rejoindre celle de leurs epouses, un 

nouveau milieu de vie et de travail 06 us sant saisis dans un reseau 

d'obligations autrement plus contraignant que chez leurs "soeurs" et "meres". 

On &toque, encore aujourd'hui, le fait qu'aupres de ses "meres" le jeune 

homme celibataire, pour avoir vingt ans et etre en pleine possession de ses 

moyens physiques, n'a neanmoins rien A 7 demontrer, et quill y travaille en 

deg& de ses possibilites . Ii peut etre d'autant plus enclin A "rester assis 

par terre", qu'au pwaro de ses "meres" un "beau-frere" A peine plus Age 

s'affaire quotidiennement aux champs comme A la cour, et lui est meme en 

quelque facon son oblige pour lui avoir epouse une soeur . On sait ce qu'il 

lui adviendra cependant au lendemain de son manage, au pwaro de son 

amaatl, exprime sur la figure 3 par une progression approximative 

avoisinant 100% de son activite productive agricole, integralement realisee 

au titre d'un service prestataire sur les terres de la "belle-mere" pendant 

les deux A cinq annees que durent en moyenne son sejour au pwaro . 

Le second decrochement de la courbe intervient des quill est 

cansenti au Jeune homme de defricher et ouvrir le champ propre de son 

ménage, l'annee oii il hatit sa paillote, o un grenier est mis A la 

disposition de son epouse . La transformation ainsi figuree de son activite 

productive agricole ne se rapporte pas tant A l'ampleur de son travail, au 

demeurant guere affectee, qu'A sa diversification, puisqu'il consacre 

maintenant une part notable de son temps A la culture de son propre champ . 

Encore convient-il de prendre en compte qu'une part non mains remarquable 

du produit de ce travail finira de toutes facons dans les greniers de 

l'amaati qui en administre la redistribution, la Jeune epouse remettant de 

son cOte A la meme femme (sa mama) une fraction de la recolte annuelle 

issue de ce champ . Enfin le Jeune homme perpetue jusqu'au bout - jusqu'au 

prochain passage de generation - une activite agricole importante sur les 

terres de sa "belle-mere" . Mes informateurs oat estime celle-ci A une ou 

deux journees de travail hebdomadaires, soit le transfert annuel d'enViron 

cinquante A cent journees de travail au benefice de ses "beaux-parents", 

apres que ceux-ci aient delivre au jeune etoko les premiers elements d'une 

autonomie socio-economique, dont on mesure ici les limites . 
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Environ 60% de l'ac'civite et du fruit du travail de la generation 

des juniors masculins ressortit ainsi au contrOle et a l'administration des 

'beaux-parents" de la generation superieure, seniore . Dans ces conditions, 

on ne s'etonnera guere de la modestie de La production propre des couples 

juniors, de celle des surfaces mises en cultures par l'epoux, de la petite 

taille de leurs greniers, ni enfin de ce quills ne parviennent 

qu'exceptionnellement a subsister integralement sur leurs reserves et A 

boucler sans encombre les cycles alimentaires annuels . 

Mais ii est aussi permis de dcuter des allegations du discours 

local, selon lesquelles la perpetuation A cette phase de la vie sociale d'une 

si profonde dependance ma -ter/elle, ne tiendrait sa raison que de 

l'incomptetence et de l'inexperience prolongee des Jeunes gens .Ii me 

semble legitime, sinon de suspecter l'effectivite d'une telle incapacite des 

juniors, du mains d'envisager qu'elle ne resulte de l'interpretation proposee 

par les plus Ages, d'un rapport de dependance qui prend son sens ailleurs . 

conviendrait de maintenir cette dependance en amenageant, pour 

liassister, l'incompetence effective, ou aussi bien en en alimentant le 

fantasme chez les plus Jeunes 

Diou la dependance materlelle des Juniors procede-t-elle, si lion 

recuse l'argument local commun, invoquant l'acquisition tardive d'un savoir-

faire technique ? Ii convient de se tourner maintenant vers le destin 

reserve aux richesses vivrieres et voir ce qu'il advient de la masse de 

produits alimentaires accumulee dans les grands greniers des femmes 

seniores, resultant de liampleur des prestations en travail et en produit 

dont elle est le pole, sinon liaboutissement . 

La femme ayant mane trois filles disposerait en effet de cent 

cinquante A trois cent Journees de travail annuelles effectuees au total par 

sec trois gendres . Du reste ii lui cuff it d'avoir mane deux filles, 

amorcant le transfert annuel de cent A deux cent journees de travail cur 

ses terres, tandis qu'une trolsieme encore celibataire prepare les repas 

quotidiens A sa cour, pour qu'une "mere" seniore, A quarante ans, niait 

pratiquement plus aucun travail A realiser chez elle . La coexistence face 
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aux "beaux-parents" de plusieurs ashi-thepa induit en outre parmi ceux-ci 

une rivalite stimulante, les jeunes gens s'arrangeant souvent pour ne pas se 

presenter ensembles, le meme Jour, sur les champs de leur amaati commune : 

"sinon on ne voit pas ce qu'on a fait" . Le zele manifeste par l'un d'eux 

tend a constituer ainsi La norme du travail des autres, accentuant le 

caractere compulsif de leurs prestations, dont le rendement se trouve peut-

etre encore, par la, accru . L'accumulation vivriere dans les greniers des 

"meres" seniores est ainsi d'autant plus considerable que ces femmes ant 

Joui jadis d'une importante descendance feminine, et qu'ellisG sont parvenues 

a la marier toute, aupres d'elles . 

Mais l'analyse du contenu fonctionnel d'une telle "accumulation" 

dolt prendre en consideration le destin du prcduit, les formes specifiques 

que prennent les modalites quotidiennes de sa redistribution, l'organisation 

d'une commensalite engageant id, non mains que les services prestataires, 

la totalite du groupe domestique Ii s'avere en effet que l'etoko polarisant 

l'essentiel des services productifs effectues a l'echelle d'un tel groupe, 

admet en retour A ses repas, plusieurs fois par jour, bien plus de Jeunes 

convives, enfants du groupe domestique, ne s'en presente jamais pour 

se restaurer sur les reserves des autres etako . A l'accumulation du produit 

repond une concentration de consommateurs . 

5) la commensalite 

La description des transferts productifs (polarisant "gendres" et 

"belles-meres") a permis d'esquisser l'ebauche d'une premiere unite sociale, 

que je denommerai groupe domestique, dent us constituent_ un des facteurs 

d'integration delimitant le groupe comme cellule socio-economique. II 

apparait structure sur trois generations, J'y ai distingue Jusqu'a present 

quatre categories de personnes : 
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la sororie de la generation seniore, 

la sororie de la generation Juniore, 

les hommes des deux generations correspondantes, seniors et Juniors, qui 

leur ant ete adjoints par le mariage, 

les enfants, garcons et filles appartenant A l'adelphie de leurs ashi-

maama, distribues entre les differents etoko des hommes et des femmes de la 

generation Juniore du groupe domestique . 

De meme que le travail circule entre les etoko A l'echelle du 

groupe domestique, de telle sorte que les vivres emmagasinees dans certains 

greniers soient pour une part le fruit des services effectues par des 

individus etrangers aux etoko des femmes qui les gerent, de meme ces 

reserves s'averent affectees en partie A la consommation de personnes 

exterieures a l'etoko des femmes qui les administrent . La forme de ces 

redistributions quotidiennes, l'organisation de la consommation Cu 

commensalite, definit A son tour un circuit, identifiable et bouclé a 

l'echelle du meme groupe domestique . Elle y constitue comme un second 

facteur d'integration confirmant, sous un autre rapport, la pertinence de sa 

distinction comme cellule socio-economique - elle donne enf in, surtout, son 

sens A un processus prestataire qui resterait autrement mysterieux C'est 

aupres des plus Jeunes, et compte tenu du type de commensalite auquel us 

sont amenes A souscrire ordinairement, que se manifestent des pratiques qui, 

sans etre spectaculaires, se revelent decisives dans la perpective retenue 

idi 

On observe toujours aujourd'hui un va et vient d'enfants prenant, 

au fil des jours, leurs repas A la cour d'une maama ou d'une autre, leur 

foyer, leur etoko (1A o6 us dorment) n'etant pas necessairement le lieu 

privilegie de leur commensalite . On note la presence permanente, quoique 

quotidiennement renouvelee, d'une marmaille qui s'anime, parte le petit bois 

ou quelque cruche legere, qui Joue, feint de manier le pilon ou s'exerce A la 

confection de paillotes miniatures, et qui mange enfin tous les jours A la 

cour de femmes d'un certain age . On m'a donne raison sum le terrain d'une 

telle circulation continue d'enfants d'un etoko A l'autre, et de leur 
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regroupement frequent a La cour de femmes plus agees, dune facon 

extremement formalisee . Je donne id i ce modele abstrait de commensalite, 

tel qu'on me l'a exposé sur place , Je presenterai ensuite, avec une etude de 

cas, les formes de la commensalite dun groupe domestique actuel 

Afonso Henriques Moali (Murera, oct, 83) a pris l'hypothese d'ufle 

femme seniore, disposant A ses cOtes de trois filles mariees de la 

generation juniore, chacune d'elle ayant dans son etoko deux enfants qui 

dorment sous son toit 

A 

SEN IORS 

 

B 	0 1 
JUN IORS 

   

ENFANTS 

01 	 02 	 03 

A chaque couple, A chaque etoko de ce groupe domestique, 

correspond un grenier, respectivement "A" chez la femme seniore, et "B", "C" 

et "D" chez chacune des trois Jeunes ashi -maama . Chaque paire d'enfants 

associee A une "mere" constitue un groupe autonome de consommation, en ce 

sens que les deux enfants vont partager generalement les memes repas, et 

qu'ils vont prendre successivement ces repas sur les reserves de chacun des 

quatre greniers du groupe domestique . A l'issue d'un tel periple d'etoko en 

etoko, l'ensemble des enfants du groupe s'est vu finalement nourrir 

collectivement par les trois ashi -maama Juniores, plus leur aieule seniore, 

epiipi, et chacune de ces femmes a vu se presenter successivement a ses 

repas l'ensemble des enfants du groupe . La quantite de repas dispenses sur 

les reserves de chaque grenier n'est cependant pas equivalente . A. H. Moali 
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ea formalise un cycle de la circulation des enfants-consommateurs dans le 

groupe domestique de la facon suivante, afin d*expliquer leur plus grande 

concentration sur le grenier "A" de l'etoko de la femme seniore, leur epifpi: 

GRENIER A 	I 	GRENIER B 1 	GRENIER C I 	GRENIER D 1 

1 	1 	1  

jourljourljourljourliourIjourljourliourljourljourljourlJourl 

1 	1 2 	1 3 	1 	2 	1 3 	1 1 	2 	1 3 	1 	2 	1 3 	1 

1 	1 	1 	1 	I1I 	11 	1 

G 1 	III 	L 	I 	1* 	1 	A 	II 	I 	1 	* 	1 
G2 	I 	* 	1 	1*1 	1 	1 	I 	1 * 	1 	1 
G-3 	1 	1*1 	1 	III 	1*1 	1 

La distribution des repas est figuree ici sur troth jours 

consecutifs (Jours 1,2,3), aux troth groupes de consommation (G1,G2,G3), 

servis sur les reserves des quatre greniers du groupe (A,B,C,D) . A raison 

de deux repas par Jour pour deux enfants, on preparerait regulierement sur 

trois jours pour les six enfants du groupe domestique, douze repas pris sur 

le grenier "A" de la femme seniore, au lieu de huit chez chacune des Jeunes 

"meres" . Solent 365 repas supplementaires annuels prepares sur les 

reserves de la seniore, par rapport a chacune de ses files juniores (1095 

repas contre 730) . 

Un exposé si formel peut paraitre excessif 	Ii se revele 

neanmoins utile pour l'analyse de la commensalite des groupes domestiques 

observables actuellement, les principes regissant l'organisation de la 

consommation etant sensiblement les memes de nos jours . La cadence de la 

circulation des jeunes consommateurs entre les etoko differe, certes, d'un 

groupe domestique A l'autre, mais ii y a toujours un cycle, recurrent (1), 

que les membres du groupe sant en mesure de decrire, et susceptible d'être 

(1) On doit alors specifier pour chaque groupe domestique les donnees 
quantitatives, nombre de consomateurs, de greniers, et rythme de 
distribution des premiers sur les seconds . Savoir cs mangent les enfants 
est souvent la methode la plus simple pour identifier auJourd'hui le groupe 

domestique, des lors qu'il ne s'accompagne plus necessairement dans les 

villages d'une proximite de l'habitat des differents etoko 
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rapporte chaque fois aux caracteristiques generales du modele d'A. H. 

Moali(1) 

C'est le cas par exemple du groupe domestique compose des filles 

et d'une cadette de Sirim, femme seniore (Pune soixantaine d'annees, vivant 

au village communautaire Samora Machel (ex-Mejuco, dec. 83) : 

Figure 4 - GROUPE DOMESTIQUE DE SIRIM 

1 - Pexa, decade 11 

2 - Sirim, = soixante ans 12 

3 - Nikassa, adulte 13 

4 - Penelia, adulte 14 

5 - Joao, adulte 15 

6 - Amida, adulte 16 

7 - ?, adulte 17 

8 - \ dededes, laissent 18 

9 - 	/ un fils, [19] 19 

10 - Joao, "gendre-neveu" de (3] 20 

- Senhora, jeune adulte 

- Diolinda, enfant 

- Samuel, adolescent 
- ?, adolescent 

- Menina, adolescente 
- Gomes, adolescent 
- Rosalina, enfant 

- Carolina, enfant 

- Pusate,enfant, orphelin de [8,9] 

- Julita, enfant . 

L'association des etoko des femmes composant ce groupe 

domestique s'est realisee de facon tres ordinaire Sirim et Penelia ont 

toujours vecu dans le meme groupe domestique, elles etaient, ii y a quarante 

ou cinquante ans dans la position actuelle de Carolina et Rosalina . Plus 

tard, mariees et juniores, elles sont restees vivre et travailler autour de 

leur "mere" aujourd'hui defuntes, Jusqu'A se retrouver ensemble actuellement 

A la generation seniore d'un groupe domestique centre autour de l'etoko de 
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Sirim . La circulation des groupes de consommateurs entre chacun des 

etako 	ete presentee de la fact:in suivante (par Amida) : 

Le groupe 1 	- 2 fois par seine (1 repas) sur 	 

[etoko C] 	- 4 A 5 fois par semaine (1 A 2 repas) sur 	 A 
: - 1 fois par semaine (1 repas) sur 	 

Le groupe 2 	: - 4 A 5 fois par semaine (1 repas) sur 	 

Eetoko A] 	- 2 A 3 fois par semaine (1 repas) sur 	 
- 2 fois par semaine (1 repas) sur 	 

Le graupe 3 	- 2 fois par sesame (1 repas) sur 	A 

Cetoko D] 	: - 2 fois par sesame (1 repas) sur 	B 
- 2 fois par sesame (1 repas) sur 	C 

Le groupe 4 	: - 2 A 3 fois par semaine (1 repas) sur 	A 

[etoko B] 	 - 2 fois par semaine <1 repas) sur 	 

- 2 fois par semaine (1 repas) sur 	 

Je pourrais en deduire le tableau suivant, avec les chiffres 

aproximatifs de la distribution des repas par groupe de consommation et par 

grenier pour l'ensemble des enfants du groupe (sur une sesame) 

AIBIC I DIrepasxgroupe 

groupe 1 	24 	6 I 9 	3 I 	42 

groupe 2 	8 I 6 	10 	4 I 	28 

groupe 3 I 21 21 2 	8 	14 

groupe 4 I 3 	7 	2 I 2 I 	14 

repas par 
groupe 	I 37 	21 	23 	17 	98 

Ces nombres de repas, permettant de quantifier approximativement 

la redistribution du produit vivrier au sein du groupe domestique, ne 

concernent que la consommation des enfants, chaque couple Junior ou senior 
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de chaque etcko se restaurant ordinairement sur son propre grenier . II se 

prepare ainsi pour lee enfants du groupe, cur une armee, environ : 

1924 repas cur le grenier A de Sirim, 

1092 repas cur le grenier B de Penelia, cadette de Sirim dans sa sororie 

seniore, 

1196 repas cur le grenier C de Amida, l'ainee des juniores, 

884 repas cur le grenier D de Senhora, cadette d'Amida dans sa sororie. 

Soient environ 867 repas supplthentaires prepares dans l'annee 

pour la sustentation des enfants du groupe domestique chez l'ainee des 

seniores camparativement aux autres femmes du groupe (1924 contre 1057 en 

moyenne chez lee juniores et la cadette) - bien gue Sirim soft veuve et 

suers en etat de travailler (1) , 

L'etude de cas monti'e la pertinence du modele formel qui m'a ete 

soumis sur le terrain . Celui-ci presente toutefois de facon mains accusee 

que l'observation directe l'inegalite du rythme de la restauration des 

enfants, selon qu'elle est effectuee cur lee reserves administrees par les 

generations seniores au juniores . L'analyse du groupe domestique de Sirim 

tend d'ailleurs A mettre en evidence, de cc point de vue, une variation en 

raison directe de la position des femmes-hOtesses d'enfants, non seulement 

entre lee generations successives, mais aussi du fait de l'anteriorite dans 

chaque generation 	Mais au-dela de see limites, le modele avait 

probablement une valeur, dans l'esprit 	Moali, dans la mesure oU il 

permettait de distinguer trois principes generaux de la commensalite 

la sustentation des enfants est prise en charge collectivement, de facon 

normalisee, A l'echelle de l'ensemble du groupe domestique, 

(1) J'aurai l'occasion de revenir cur le cas du groupe domestique de Sirim. 

Comme on peut le remarquer sur le diagramme (figure 4), l'ainee des enfants 

venait d'être mariee lore de l'enquete (14,15] Celle-ci, Menina, ne dispose 

pas encore d'un grenier, male son manage prelude neanmoins A un nouveau 

passage de generation, repercute cur le statut des membres des etoko des 
generations superieures . Il me faudra rendre compte plus loin de cc quill 

advient alors de la vieille Sirim, bientot introduite a la generation des 

anciennes, alors qu' Amida se trouve déjà en position d'amaati, seniore . 
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leur restauration est assuree sur les reserves des differentes femmes 

sans que leur propre etoiro, le foyer de leur "mere" (genitrice ou 

adoptive),soit le lieu privilegie'oil us prendraient leurs repas de facon 

plus frequente que chez les autres ashi-maama, 

entre toutes les femmes du groupe domestique, l'ainee des seniores du 

groupe distribue aux enfants un nombre beaucoup plus eleve de repas que les 

femmes juniores au cadettes (difference de l'ordre de 82% dans le cas du 

groupe de Sirim) . "Chez elle, il y a toujours des enfants" . 

Certaines pratiques contemporaines peuvent attester du caractere 

normalise et de la vertu integratrice de la commensalite au sein du groupe 

domestique, Pen donnerai deux exemples . 

Les transferts en travail des gendres au profit des ashi-amaati 

sant sensiblement moindres de nos Jours, sinon parfois inexistants - c'est 

un des resultats des transformations historiques du systeme social dans la 

situation coloniale (Geffray, 1987 b) Cette diminution des transferts 

entre generations a provoque un desequilibre, au terme duquel la femme 

seniore n'est plus toujours en mesure de restaurer tous ses petits-enfants 

sur les reserves de son grenier Ii serait neanmoins inconcevable que les 

enfants s'abstiennent pour autant d'aller prendre leurs repas chez leur 

aieule . La vehemence des commentaires de mes informateurs sur ce point 

atteste meme du caractere revoltant d'un tel manquement a la none . Si La 

vieille femme volt venir un jour l'epuisement de ses reserves, les femmes 

Juniores tirent des vivres de leurs propres greniers pour approvisionner 

celui de leur "mere", et garantir l'accomplissement et la perpetuation du 

cycle de consommation tel qu'il vient d'être decrit . D'autres vent Jusqu'a 

preparer chez elles, sur leurs reserves, des repas complets que les enfants 

portent eux-memes A la cour de leur eplipi pour s'y restaurer, conformement 

A la none commensale . 

A l'inverse, un manquement volontaire A la regle, c'est-a-dire la 

retention des enfants, que l'on empeche d'aller prendre normalement leurs 

repas A la cour d'un etoko, est une des manifestations les plus courantes de 

la volonte de distendre ou de rompre les liens sociaux tisses dans le 

groupe domestique avec ce ménage . Une telle demarche de rupture peut 
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eveiller dans l'esprit des protagonistes un soupcon en sorcellerie : on 

craint que la nourriture dispensee dans l'etoko incrimine tie soft 

empoisonnee 

6) le cycle prestataire-redistributif  

La description de l'activite productive des hommes, epoux de la 

generation Juniore, a montre qu'environ 607. du fruit de leur travail 

ressortit, sous des modalites diverses, au contrOle de la generation seniore 

qui les precede dans l'adelphie de .  leur epouse . L'analyse de la 

commensalite a permis de degager et d'identifier ensuite le destin 

specifique reserve au produit de ces services : le travail des jeunes epoux, 

aff ins Juniors, semble pourvoir en grande partie a la sustentation des 

enfants du groupe domestique, qui appartiennent A l'adelphie des femmes . De 

ce point de vue, les rapports prestataires tie paraissent pas devoir etre 

mis au principe d'une logique structurelle d'accumulation, s'effectuant au 

benefice des ainees de la generation seniore Ces travaux se donnent 

plutOt comme le premier moment d'un cycle prestataire-redistributif 

caracterisant, et constituant le groupe domestique comme cellule socialement 

et economiquement integree (voir figure 5, p 92) . 

Les cours (vate), les paillotes, les greniers et les champs des 

differents etoko du groupe domestique sont separes, physiquement distincts . 

Ii s'avere cependant qu'une part importante du travail effectue par les 

membres du groupe domestique est socialise a l'echelle du groupe . Cela 

concerne au premier chef les epoux juniors dont le travail apparait 

remarquablement disperse, eclate, meme si ces hommes disposent d'un champ 

propre sur lequel leur epouse consacre, quant A elle, l'essentiel de ses 
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taches agricoles 	Queues que soient l'intensite et l'efficacite du travail 

agricole global d'un couple junior, la soudure annuelle lui demeure 

Figure 5 - LE GROUPE DOMESTIQUE : 

CYCLE PRESTATAIRE-REDISTRIBUTIF 

GROUPE DOMTSTIQUE 

AFFINS I 	GROUPE ADELPHIQUE 	I AFFINS 

JUNIORS 

travail 	travail 

40174  
0 A A 	

o 
produit vivrier 	7  

ENFANTS 

structurellement inaccessible ; l'etoko depend toujours de reserves 

accumulees ailleurs dans le groupe domestique . On voit comment, A travers 

l'organisation de la consommation, une partie considerable du produit du 

travail cette fois, est socialisee au niveau du groupe Cette part 

specifique du produit vivrier ainsi redistribuee correspond tres precisement 

A la fraction du surproduit social destine A la sustentation des enfants . 

La socialisation ne s'effectue pas essentielliment par le transfert physique 

de cette part du surproduit d'un grenier A l'autre, mais par la circulation 

des enfants-consommateurs entre les divers etoko du groupe domestique . Le 

surproduit y est distribue quotidiennement aux enfants, A l'heure des repas: 

- par leur aieule seniore, chez qui les enfants sont principalement nourris, 

Le surproduit resulte presque exclusivement id i des services des producteurs 

aff ins juniors, leurs prestations etant identifiables A un surtravail, dont 

le fruit alimente indifferemment la progeniture de son epouse ou celle de 

ses "belle-soeurs" . 
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- par chaque Inaama juniore, qui nourrit regulierement les enfants des autres 

quand les siens vont se restaurer ailleurs . 

De ce point de vue, l'intensite des travaux effectues par les 

hommes n'est pas proportionnelle A l'importance de La progeniture de leur 

epouse, vivant sous leur toit, dans leur etoko Elle s'etablit A l'echelle du 

. groupe domestique tout entier, et dependrait plutat de l'emulation qui 

informe le comportement et l'activite quotidienne des "gendres", ashi-thepa, 

face A leur amaati commune . 

7) femmes et greniers. le demi du travail des hommes  

Les enfants se revelent largement nourris, dans le cadre du 

groupe domestique, par le fruit du travail des hommes, aff ins de La 

generation qui les precede, ces "peres" etrangers A leur groupe adelphique. 

Mais force est de constater qu'il n'est guere fait credit socialement aux 

hommes d'une telle fonction objective de nourriciers . Ces derniers nous 

sont apparus successivement Jusqu'a present comme des fecondeurs de leurs 

epouses, comme des producteurs aupres de la generation seniore de l'adelphie 

de leurs epouses, autant d'aptitudes A la reconnaissance desquelles est 

soumise normalement leur promotion sociale Mais us ne sauraient en aucun 

cas etre reconnus, ni meme percus socialement comme des "peres nourriciers", 

y compris - surtout ? - au regard des enfants de leurs epouses, en depit de 

la part decisive qu'ils prennent objectivement A la subsistance et A la 

croissance de ces "enfants des autres" . Entre leur travail et le repas des 

enfants s'interposent en effet les epouses et leurs greniers, les femmes-

maltresses des greniers Ce sont les femmes, appartenant au meme groupe 

adelphique que les enfants, qui assurent la redistribution quotidienne du 

produit vivrier accumule dans le groupe domestique Elles ant en charge 

Padministration exclusive des greniers . On considere aujourd'hui encore que 
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hommes A la sustentation des enfants, pour en attribuer le benefice et le 

credit sociaux aux seules femmes . La circulation du produit du travail des 

hommes dans le groupe domestique, autrement dit La forme specifique de sa 

socialisation, est telle que les beneficiaires directs du travail, les 

enfants du groupe, ne concoivent Jamais ceux qui l'effectuent, leurs "'Ares", 

comme "'Ares nourriciers" . C'est aux femmes qu'est devolue socialement la 

fonction nourriciere, La capacito et le credit de nourrir : aux ashi-maama 

et tout particulierement maama des ashi-mama dans le groupe 

domestique . Tout individu leur est redevable socialement de sa subsistance, 

quand meme celle-ci proviendrait entierement et obJectivement du travail 

des hommes . 

Figure 6 - LE GROUPE DOMESTIQUE : 

LA FONCTION NOURRICIERE 

(perception sociale de l'origine du surproduit) 

GROUPE DOMESTIQUE 

AFFINS I 	GROUPE ADELPHIQUE 	I AFFINS 

SENIORS 

: transfert effectif. 
perception sociale de l'origine du transfert 

Conte : Le lapin et le chat sauvage 

Le lapin et le chat sauvage sont deux amis . Un jour, 

le lapin propose A son ami de vivre ensemble mule 

merveilles, assurant qu'il est indispensable pour y paryenir 

que chacun tue sa mere . Le chat sauvage accepte cette 
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condition, et s'en va bientot assassiner sa mere . Le lapin 

de son cote pretend A son ami qu'il s'apprete A perpetrer le 

meme forfait, mais ii ne tue pas sa mere : 11 la conduit en 

cachette jusqu'A une caverne isolee, pour l'y garder enfermee, 

cachee, vivante . La faim commence bientOt A tenailler 

l'estomac du lapin, qui rend alors visite A sa prisonniere 

[chante 
Mere, ouvre la porte (bis) 

C'est le chat sauvage qui a tue sa mere . 
La mere ouvre la porte, prend de la nourriture et en 

offre A son fils Jusqu'A ce qu'il en soit rassasid . Un peu 
plus tard, se promenant, le lapin rencontre le chat sauvage 

Alors l'ami ! comment vas-tu ? 

Ah ! je vais et viens par id i parce que je ne sais pas quoi 
faire ! 	Pal faim ! 

Le chat sauvage commenca A maigrir, maigrir 
jusqu'au Jour oil, finalement, ii mourut (1) . 

Si les hommes travaillent beaucoup pour les enfants, us le font 

dans un processus social de production tel, 	ne peuvent Jamais s'en 

prhvaloir pour revendiquer des droits sur leur progeniture 	Celle-ci 

n'appartient pas A l'adelphie des hommes du groupe domestique qui les 

nourrissent, us maintiennent ou accroissent au contraire les effectifs de 

l'adelphie des femmes, leurs umeres" . C'est dans et par leur manage que les 

hommes soumettent socialement leur travail A ce prcces, qui previent toute 

revendication d'autorite de leur part sur le destin d'une descendance qu'ils 

contribuent plus que tout autre A entretenir L'union matrimaniale perdure 

aussi longtemps que l'epoux accepte de souscrire A un tel proces . Ii semble 

devoir manifester quotidiennement cet assentiment elementaire en se 

soumettant A la norme des comportements commensaux, avec l'obligation qui 

lui est faite de partager le meme plat que les enfants du groupe domestique, 

qui se presentent Jour apres Jour, pour se restaurer A sa cour . C'est du 

moms ainsi que l'interpretent les interesses eux-memes : la demarche 

coutumiere d'un homme enclin A manifester son mecontentement vis-A-vis de 

(1) Conte recueilli par Jose Ramos aupres de Ancha, A Naherenque (ionapo, 
sept. 83) " Traduit du makhuwa par Jose Ramos . Le lapin fait presque 
toujours figure de ruse dans les contes makhuwa, il est maim n et joue de 
bons tours (en l'espece plutOt dramatique) A ses partenaires . 
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son epouse ou de l'ensemble du groupe domestique o6 il est marie, consiste 

precisement A refuser de partager ce plat . n'a certes pas les moyens 

sociaux d'empecher les enfants de venir manger chez lui, ii tente simplement 

d'imposer A son epouse la preparation de deux plats distincts, dent un pour 

les enfants, l'autre pour lui . Pour anodin qu'il puisse paraitre, ce 

comportement inaugure, sur initiative de l'epoux, une crise suffisamment 

grave pour mobiliser le cas echeant les notables adelphiques et ma-humu, 

maitres du manage des deux protagonistes, crise susceptible de se conclure 

par un divorce . L'homme peut protester de l'innocence de sa conduite, 

arguant avec plus ou moms de conviction de la mauvaise hygiene des 

enfants, de leurs mains sales, personne n'est dupe : aux yeux de son epouse 

COMMR pour l'ensemble du groupe domestique, cet homme est devenu un 

nikuonyla, c'est-A-dire un "homme qui tie veut pas des enfants" . 

Si l'on garde a l'esprit la condition fAcheuse faite au jeune 

homme, le caractere proprement alienant du proces social de production 

auquel est soumis son travail dans le manage - le detournement quotidien 

de son surproduit, investi dans la sustentation des enfants d'autrui - le 

comportement de celui qui refuse de partager le plat des enfants est 

interpretable, et interpret4.4, comme l'affirmation de son refus de souscrire 

plus avant A un tel proces Il reprend son assentiment, remet en jeu les 

attendus de l'union matrimoniale, et impose finalement d'en reviser les 

clauses . Si l'intervention des maitres du manage, tie resoud pas le 

conf lit, l'union eclate, ii y a divorce . 

8) l'autorite sur les enfants. et  les generations alternes  

Conte : L'homme. son fils et Poiseau  

Un homme avait un fils et un oiseau 	Un jour, le 
Ills perd l'oiseau, qui s'envole jusqu'a la mer . Son pere lui 
dit alors 
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va chercher mon oiseau ! retrouve le aujourd'hui meme, 

collte que mate ! 
La mere, inquiete, appelle son fils et lui dit : 

allons jusqu'A la mer, chercher l'oiseau . 
Ils s'en vont A la mer, marchent, marchent 	A un 

moment le fils attrappe un poisson et dit 

mere ! est-ce lA le poisson de pere ? 
Et la mere (chante] : 

Mon fils, ce n'est pas l'oiseau this) 

II a une plume sur la tete, l'oiseau 
L'enfant progresse encore darts l'eau, jusqu'A couvrir 

sa poitrine, lorsqu'il apercoit quelque chose en transparence, 

qui git sur le fond .Ii s'en saisit et demande: 
mere ! est-ce là l'oiseau de pere ? 

Et la mere Cchantd) : 

Mon fils, c'est bien l'oiseau (bis) . 

La femme prend alors l'oiseau, avec beaucaup de 

precautions et s'en va, avec son fils, jusqu'en pleine foret . 

LA, us decouvrent d'autres petits oiseaux darts une cage, et 

le garcon de dire : 
mere ! voila mes oiseaux ! 
prends-les, repondit elle . 

Plus tard, rentres chez eux, le garcon interpelle 

son pere : 

pere ! est-ce bien ton oiseau ? 

oui, 
alors prends-le ! moi, 	deg" mes oiseaux ! 

Le fils prend sa cage, la suspend puis, comme le 

font souvent les enfants, il s'en va jouer avec ses amis 

Le pere de son cote est tres content .Ii connaissait 

uric chanson particuliere pour appeler ses oiseaux, quand 
ceux-ci s'enfuyaient, ii lui suffisait de chanter "Mes 

oiseaux sont A Mahibiti oi us mangent (pis)", et les oiseaux 
revenaient . Confiant, ii ouvre alors la cage et libere les 
oiseaux de son fils .U chante, chante, mais les oiseaux sant 
partis, us ne reviennent pas.- 

A son retour, apres les jeux, l'enfant ne volt plus 

ses oiseaux : 
pere, oCt sont mes oiseaux ? 

Pal ouvert la cage, repondit l'homme, et ils se sant enfuis 

je les ai appeles mais us n'ont pas repondu . 
pere, dit l'enfant, si tu ne me ramenes pas mes oiseaux 

aujourd'hui meme, Je te tirerai cette fleche dans le ventre ! 
mais oCt sont-ils ? o6 puis-je . les trouver ? 

Le pere s'en va, cherche, cherche, mais ii tie trouve 
rien et rentre bredcuille . Son fils lui dit alors : 

je vais appeler deux Lois, si mes oiseaux ne reviennent 

pas, alors cc tie sera pas Dieu qui prendra ta vie ! 

L'enfant fait comme ii avait dit, ii appelle ses 
oiseaux . Ceux-ci tendent alors l'oreille (7) et disent : 
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mais c'est notre maitre qui nous appelle ! alions ! 
Une fois ses oiseaux rentres dans leur cage, l'enfant 

s'adresse A son 'Dere : 

pere, si . mes oiseaux n'etaient pas revenus, tu aurais vecu 

aujourd'hui le dernier jour de ta vie . 

Le premier conte presente evoquait la fonction nourriciere 

devalue aux femmes (un homme sans "mere" meurt, de faim) Celui-ci met en 

scene un "pare" et son "fils", 11 resonne comme un avertissement A liendroit 

du "pere", marquant les limites de l'autorite dont il peut se prevaloir vis-

A-vis de son "fils" et, symetriquement, comme un encouragement A ce dernier 

i'engageant a remettre, le cas echeant, son "pere" A sa place . L'affaire se 

Joue sur la disposition et le contr8le de leurs biens respectifs (les 

olseaux), son denouement Laisse entendre qu'un "fils" pourrait dire A son 

"pere": "toi, c'est toi, mais moi c'est moi, ce qui est A toi est A toi, mais 

ce qui est A moi n'est qu'a loci, sous peine de more (1). 

Mais une autre categorie sociale que celle des hommes Juniors se 

trouve lesee dans le detournement imaginaire qui parte les femmes 

l'origine du surproduit 	Une hierarchie emerge entre les femmes elles- 

memes: la femme seniore, dont le travail propre entre pour une part 

negligeable au nulle dans la sustentation des enfants, detourne et polarise 

sur elle, en effet, l'essentiel du credit de les avoir nourris, par dessus la 

(1) On nifiherite", ou pour mieux dire, un vivant ne substitue un mort qui& 
l'interieur de son adelphie, 11 Jouit alors des biens, palliate, terres et 

mobiliers du defunt, comme il assume son "nom" et epouse sa veuve ; 

l'heritier" ne prend pas possession des biens du defunt, ii endosse, jusqu'A 

un certain point, son identite - un vivant pour un mort Aucune richesse ne 
passe, en principe, d'une adelphie A l'autre : les biens du "'Dere" et ceux du 

"fils", comme leurs "noms" et les ancetres quills se donnent, sont A jamais 
distincts . Ce conte iliustre les limites imparties A l'autorite 
"paternelle", mais aussi bien celles qui separent les deux individus quant A 

la disposition des biens, frontiere critique, resultant de leur appartenance 
adelphique distincte 

Mais un conte ne peut sans doute faire l'objet d'une 
interpretation univoque . Celui-ci, comme le precedent, a ete recueilli 

(aupres de Abiba Ramos, A Naherenque, Monapo, sept. 83) et traduit du 
maknuwa par Jose Ramos . 
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tete et les greniers des femmes Juniores (vair figure 6) . Si la forme 

specifique de socialisation du surproduit permet d'occulter la part prise 

par le travail des hommes aff ins dans l'avance des subsistance aux enfants 

du groupe domestique, elle parait autoriser un autre deni, comparable dans 

son principe (imaginaire), °pore A l'interieur meme du groupe adelphique, au 

benefice toujours de la generation seniore, aux depends cette fois des 

femmes de la generation juniore 

Le refus de donner credit aux hommes de la fonction nourriciere 

slarticulait au controle feminin des greniers, celui qui frappe les femmes 

Juniores est A cet egard mains radical, et ne ressortit certes pas au meme 

processus . On pourrait le rapporter 

- A l'inegale frequence, structurelle, des repas servis par les deux 

generations de femmes . Les enfants prennent sans doute de nombreux repas 

chez leurs "meres" Juniores, us se restaurent meme plus, au total, chez 

leurs ashi-maama prises ensembles que chez leur afeule-epiipi . Mais ils 

sent nourris deux fois plus chez l'eplipi que chez chacune des ashi-maama 

prises separement (voir le cas du groupe domestique de Sirim, figure 4) . 

- a. la disponibilite constante aux besoins des enfants, qui est garantie A 

la cour de leur seule epilpi 

Les enfants sent reputes experts A jouer de la multiplicite des 

etoko de leur groupe, et savent y solliciter A l'occasion l'hospitalite d'une 

autre femme lorsque, faches, ils s'efforcent de bouder leur "mere" . us 

iront plus volontiers chez : la se trouve pour eux l'assurance 

quotidienne d'être accueillis et nourris quoiqu'il advienne chez les ashi-

maama. us y vont tous ensembles aux periodes de travaux agricoles 

intenses, lorsque les ashi-maama sent aux champs, et ne trouvent parfois 

plus de temps a consacrer aux taches culinaires . Cette disponibilite, 

jamais dementie, s'actualise en dehors meme du cycle normal de commensalite, 

elle constitue une securite permanente pour la sustentation des enfants et 

contraste avec Pincertitude qui prevaut souvent A la cour des ashi-maama . 

Celles-ci restent soumises aux aleas et au rythme d'une activite quotidienne 

autrement plus intense et diversifiee que celle de . Chez l'aieule se 
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insiste id i sur ce detournement speculaire, ce deplacement 

de l'image socialement identifiable de la personnalite creditee de la 

fonction nourriciere, car ce processus, qui se deploie dans l'imaginairs, 

aura dans la seconde partie de cette etude une certaine importance . Cet 

"imaginaire" engage bien entendu la totalite des suiets sociaux qui 

actualisent le systeme de ces rapports, bien au-delA des enfants : le 

problems /Vest pas de savoir si les enfants "voient mal" A qui us slant 

redevables d'être ou d'avoir ete nourris, mais de savoir qui pout se 

prevaloir de les nournir et surtout, de les avoir nourris et Sieves fadis . 

La perception sociale de l'origine du transfert, et non le transfert reel, 

legitime la personne qui s'en trouve creditee A revendiquer une influence 

specifique sur le destin des enfants, face A l'entourage, et face aux enfants 

eux-memes Temoin La colere de cette vieille femme dont la petite-fille, 

ayant Ste elevee A ses certes, avait cru pouvoir associer son etoko, lors de 

son manage, A celui d'une maama plutOt qu'a celui de son epiipi qui l'avait 

nourrie sous son toit . Celle-ci vint trouver la maama, furieuse "quoi ? 

c'est moi qui ai demarre (sic) Earrancadol cette petite, et aujourd'hui 

qu'elle est mariee elle vient chez toi ?" . La petite drainait chez sa "mere", 

il est vrai, outre son travail, celui de son conjoint, nouvel anapwaro . 

Ces relations sociales imaginaires se situent en decA de la 

symbolisation . J'y reviendrai longuement dans la seconde partie, puisqu'il 

apparaitra quo ce sont precisement ces rapports speculaires qui font l'objet 

de la symbolisation, telle quo je crois en avoir saisi le sens A l'analyse 

du systeme terminologique de parente - ii ne s'agira plus alors de 

perceptions, mais de conceptions sociales, Stayant un registre de 

l'organisation sociale quo je n'aborde pas dans cette premiere partie : 

l'institution 14nagere Notons A cet egard quo le conf lit evoque ci-dessus, 
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entre une femme et sa "fille" sur le destin d'une petite-fille, est assez 

frequent de nos Jours, ii temoigne de la faiblesse actuelle de Pinstitution 

lignagere : la "reine" n'etait pas si "nue" Jadis, qu'elle se flit abaissee A 

faire etat des attendus sociaux de son autorite pour l'exercer . Cette 

autorite est elle-meme instituee, et la conception genealogique des rapports 

sociaux qui la supporte suffisaient alors A en garantir 

l'accomplisseiaent (1 ) 

(1) Le processus evoque ci-dessus (opposition de La perception sociale d'un 

transfert et du transfert reel) se deploie dans l'imaginaire, mais ii 

n'appartient pas tout entier A ce registre .Ii demeure determine par La 
forme particuliere de la production et de la circulation du produit . On 

pourrait du reste considerer que dans le cas present, la perception qui 
credite socialement le redistributeur aux depends du producteur, s'arrete A 

la circulation du produit, qui occulte les domaines de sa production . Le 
mecanisme est analogue au fameux fetichisme de la marchandise decrit par 
Marx . Dans un cas comme dans l'autre, les formes de la circulation du 
produit devoient la perception collective de la richesse et de sa genese 

Dans un cas comme dans l'autre, la perception s'oppose au transfert reel, 
meme si les modalites Au detournement speculaire renvoient A celles du 

transfert lui-meme . Mais la perception s'oppose aussi bien au symbolique 
le fetichisme de la marchandise, comme la perception sociale de la fonction 
nourriciere, tie relevent pas comme tels d'une conception du transfert, de 
Pideologie Ils sont le complexe imaginaire et necessaire qui constitue La 
motivation objective de la symbolisation, le foyer vivant, mais encore 

impense comme tel, de l'tdeologie Cet imaginaire est structurellement 

informe par le proces de production et de circulation effectif, c'est du 

reste ce qui confere A l'ideologie, comme conception des rapports sociaux, 
sa necessite et sa part de verite. 
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II - LA MAISON 

1) le renouvellement du groupe domestique. et  la generation des anciens  

La jeune femme se marie tres tot . Son epoux s'installe chez elle 

et sa maama des qu'elle a douze ou treize ans, A sa puberte . Si tout se 

passe normalement, elle donnera naissance A son premier enfant vers 

quatorze ou quinze ans . A ce rythme, le passage des generations s'effectue 

assez rapidement : on est frequemment "grand-mere" A trente cinq ans, age 

approximatif auquel on est introduit, par consequent, dans la generation 

seniore . line femme vivant au-dela de la cinquantaine, a ainsi toutes les 

chances de connaitre ses arrieres-petits-enfants . line telle "mere" de 

cinquante ou cinquante cinq ans, maama des ashi-maama des ashi-maama 

Juniores, a vu peu A peu ses filles, mariees depuis une quinzaine d'annees, 

portees elles-memes A la position d'amaati . Celles-ci concentrent sur les 

terres de leurs etoko le travail d'une nouvelle generation d'ashi-tilecia, et 

en redistribuent le produit a leurs petits-enfants - les arrieres-petits- 
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egards, y compris quant a sa structure generationnelle . C'est le manage 

des petites filles qui provoque et sanctionne a la fois cet ultime passage 

de generation pour les vieilles femmes, qui introduit celles-ci dans la 

generation des anciens (figure 3) . Elles ant entre cinquante et soixante 

ans, elles sont exclues des reseaux sociaux et economiques constituant et 

integrant les groupes domestiques qu'elles polarisaient jadis, au benefice 

maintenant de la generation seniore. Ce passage de generation correspond en 

outre a la periode de leur vie oU ces femmes et leurs epoux, plus ages 

encore, voient decliner leurs propres capacites physiques - comment est 

assuree leur sustentation ? 

Le surproduit est la part du produit du travail des actifs 

destines a la sustentation des inactifs, enfants, malades, impotents, 

vieillards mais je eu finalement A considerer dans le groupe 

domestique, tel qu'il s'est degage jusqu'a present de l'analyse, que cette 

fraction particuliere du surproduit destinee A la sustentation des enfants. 

Du reste, le groupe domestique s'est precisement donne a connaitre comme 

la cellule du systeme social oU s'effectue le transfert du surproduit vers 

les enfants . J'ai insiste alors sur l'tmportance des enjeux sociaux qui se 

faisaient Jour A l'occasion de sa socialisation, sur le caractere determinant 

qui paraissait devoir etre devolu aux modalites sociales particulieres de ce 

que C. Meillassoux (1975) appelle l'avance des subsistances faite aux 

enfants, preproductifs Qu'en est-il maintenant de la "restitution" de 

subsistances faite aux vieillards ? du transfert de la seconde fraction du 

surproduit destinee a la sustentation des vieux inactifs, si tant est que 

leur generation soit structurellement expulsee des effectifs du groupe 

domestique ? Qu'advient-il par exemple de la vieille Sirim, dont la petite-

fille, Menina, venait d'être mariee au moment de l'enquete (figure 4) ? 

Menina avait treize ou quatorze ans en decembre 83, son jeune 

epoux etait sensiblement du meme Age . Mais le destin de Menina n'etait pas 

au depart d'epouser un garcon de sa generation . Le vieux Pexa, son "grand-

pere", l'epoux de Sirim (mentionne "defunt" sun la figure 4) vivait encore en 
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2) la retraite des ancdens. et  l'adcRtion de l'ainee des petites-filles  

L'exemple du groupe de Sirim manifeste A nouveau le role tmparti 

au travail de La generation juniore dans la sustentation des membres de la 

societe . Déjà situes a l'origine de l'avance des subsistances faite aux 

enfants, les juniors semblent etre A la source des transferts du surproduit 

destine A la sustentation des anciens. Du moms une partie des juniores : 

les alludes dans leur sororie et leurs conJoints, dont les 	etoko sont 

associes A l'issu du manage A celui de 	 de la Jeune epouse plutOt 

qu'a celui de sa maama, et dont le travail garantit, avec celui des nouveaux 

"petits-gendres", l'entretien des vieillards fatigues . Mais si l'histoire de 

Sirim illustre ce processus, ii n'en devaile les mecanismes que de facon 

imparfaite Menina avait ete elevee aupres d'Amida, sa maama, c'est aupres 

d'elle que la Jeune epouse aurait dia en principe installer son ménage . Par 

l'effet de sa bonne mentalite filiale, dit-on, Amida a bien voulu conceder A 

sa "mere" Sirim, le benefice de s'associer le Jeune etoko - i.e. d'assoc.:ier le 

travail des Jeunes gens a ses terres et A sa cour, et le fruit de leurs 

travaux A ses greniers 

Les consequences funestes pour la generation des anciens, de leur 

expulsion du groupe domestique lors de son renouvellement au passage des 

generations, sont en realite structur&lement prevenues, une quinzaine 

d'annees auparavant, par l'adoption dans l'etako de l'epiipi, alors seniore, 

de la premiere petite-iiille a naitre de l'union contract& pour sa file 

Sirim aurait dCz, conformement A la pratique commune, retirer Menina de 

l'etoko d'Amida a son sevrage, pour l'adopter dans le sien, a sa cour; et 

l'elever sous son toit . Amlda etait encore jeune A l'epoque, elle n'aurait 

pas pu retenir sa fille, quelles qu'aient ete ses dispositions envers sa 

"mere" 

 

" Mais peut-etre etait-ce plutOt le sort reserve A la petite Sirim, 

l'ainee des cadettes en generation alterne de la vieille Sirim, si elle 

n'etait prematurement decedee ? Son seul nom prefigurait un tel destin . 



Ainsi, l'ainee feminine des enfants ne vit generalement pas aupres 

de sa maama, elle demeure A la cour de son epiipi, y est elevee, nourrie, 

elle y aide peu A peu aux menues tAches menageres comme si elle vivait 

aupres de sa propre maama . Sans doute visite-t-elle regulierement sa maama 

- on n'oublie pas sa mere, genitrice - elle y prend frequemment ses repas, 

au meme titre que les autres enfants du groupe domestique . Ainee des 

enfants, elle parvient en Age d'etre mariee avant meme que ne s'amorce le 

passage des generations qui excluera 	des effectifs du groupe 

domestique . Dans la periode 	volt se reorganiser progressivement 

les transferts en travail et la redistribution du produit autour de Pain& 

de ses filles, au moment par consequent 06 elle volt sa cour et ses terres 

progressivement desertees par ses anciens ashi-thepa comme par ses petits-

enfants manes, promue ancienne, a dela mane depuis quelques 

annees l'afilee de ses petites-liales, et en a associe le menage a sa cour . 

En adoptant Painee des petites-filles, prenant par lA une option 

sur son futur etko, s'est accapare par avance les services des 

premiers anapwaro de la nouvelle generation, dont elle inaugure l'avenement 

dans son adelphie . Avant que le groupe domestique, dont polarisait 

jadis les reseaux sociaux et economiques, ne se renouvelie et ne salt 

reproduit, egal et uniforme quant A la structure generationnelle qui 

l'expulse de ses effectifs, La vieille femme a déjà reconstitue autour d'elle 

un nouveau groupe domestique . Elle est encore une fois portee au pole des 

transferts en travail d'une nouvelle generation d'anapwaro, ses "petits-

gendres", qui suppleent aupres d'elle la defaillance des "gendres", ses asni-

thepa promus seniors , Le jeune epoux est alors soumis au meme processus 

decrit plus haut, d'observation, d'autonomisation relative A la naissance du 

premier enfant, Jusqu'a la construction de la premiere palliate et d'un 

grenier pour son menage . Ii s'engage dans une relation sociale de travail 

vis-à-vis de de son epouse analogue A une relation de mu-thepa A 

amaati . Les enfants A naitre de ces jeunes couples seront largement nourris 

sur le grenier de la vieille femme, ce sont les arrieres-petits-enfants de 

celle-ci . 
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3) la maison. la  apwya et le mu-tthetthe  

L'analyse a permis de mettre en evidence l'existence de deux 

types de regroupements domestiques, sous administration distincte des 

generations seniores ou anciennes, lesquelles supervisent - pour etre 

schematique - les activites d'une generation laborieuse unique, les juniors. 

Des liens sociaux et economiques importants persistent entre ces deux 

formes de regroupement domestique, qui les agregent au sein d'une 

communaute integree plus vaste : la maison . 

Lsainee des anciennes peut avoir derriere elle une descendance 

feminine considerable, reelle ou classificatoire . Elle peut connaitre et 

"conseiller" de son vivant des dizaines de dependants, dent les femmes ant 

constitue, sur les deux generations qui lui succedent, deux ou trois groupes 

domestiques . L'experience ainsi acquise A mesure des responsabilites 

successives qu'elle dut assumer toute sa vie, dans la gestion des activites 

sociales et economiques d'un nombre chaque fois plus important de 

personnes, lui valent un grand "respect" On a toujours tente de me rendre 

raison ainsi du fait que, outre le travail des "petits-gendres" de son 

groupe domestique, la vieille femme pouvait compter sur moralement 

compulsive, de l'ensemble des membres de sa descendance, fils, filles, 

petits-enfants uterins des deux sexes plus, inevitablement, les deux 

generations d'anapwaro qui travaillent aupres des siens et viennent feconder 

ses dependantes . En realite, ii resulte de ces prestations une 

accummlation vivriere, non resorbee cette fois par l'organisation de la 

commensalite, constituant un fonds de reserve alimentaire A la disposition, 

sous son contrede, des ménages en difficulte des differents groupes 

domestiques places sous sa dependance 

J'ai deja note l'existence de reserves collectives emmagasinees 

l'echelle de chaque groupe domestique, mais celles-ci resultaient alors de 

l'appropriation du fruit du travail - de la soumission sociale du travail - 

des juniors, c'etait d'ailleurs la une des causes structurelles de leur 
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incapacite A effectuer la soudure chaque armee, independamment des aleas 

climatiques . Les reserves accumulees A la cour de l'ainee des anciennes 

cant independantes du travail des juniors comme tel, male explicitement 

destinees A faire face aux annees difficiles, et engagent de ce point de vue 

l'ensemble des groupes domestiques dependants de la vieille femme . 

C'est A l'echelle de l'unite sociale et economique rassemblant lee 

deux types de regroupements domestiques, de structures analogues male de 

compositions demographiques distinctes (generations successives cu 

alternes), que se realisent socialement lee transferts du surproduit des 

actifs de la societe, destines A la sustentation de l'ensemble de ses 

improductifs, enfants et vieillards . Au niveau de cette meme unite cant 

emmagasinees et administrees lee reserves en prevention des mauvaises 

annees agricoles, associant de ce point de vue l'ensemble de see membres 

dans une dependance commune du grand grenier de l'ainee des anciennes . 

Celle-ci est l'ainee de son groupe, comme de l'ensemble de la communaute 

rassemblant lee differents groupes places sous sa dependance, son etoko est 

le plus important de la communaute, il est appele Netoko olupale 

(litteralement "grand etoke) . La vieille femme polarise par son Age la 

tatalite des rapports constitutifs et integrateurs de cette communaute plus 

vaste, elle s'en trouve par -tee A un statut specifique, elle est appelee 

apw5ra. La communaute dont l'apwya est la doyenne nous apparait maintenant 

comme la veritable cellule de la reproduction materielle de la societe, que 

j'ai appelee maison . Celle-ci est composee des trois generations de femmes 

adultes d'une adelphie, de leurs enfants des deux sexes, et de leurs aff ins, 

lee epoux des trois generations correspondantes . 

De meme que le groupe domestique n'a pas d'autonomie sociale, 11 

n'a pas de coherence territoriale precise See membres se rassemblent en 

groupes de voisinage, lee cours de chaque etoko du groupe domestique, 

etablies autour de celle de son ainee, etant comparativement plus proches 

lee unes des autres qu'elles ne le sont des autres groupes qui composent 

la maison . Les terres mises en culture par lee membres des groupes 

domestiques, constituees et eventuellement augmentees A mesure du 
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renouvellement des groupes au fil des generations, definissent une aire 

discontinue . A l'echelle de la maison, correspond par contre une 

inscription territoriale propre, precise et continue : le mu-tthetthe (pl. 

mi-tthetthe) . Ses limites, connues et reconnues de taus, sent marquees sur 

le sal, on utilise les accidents naturels du terrain (rivieres, ruisseaux, 

reliefs), ou des indices artificiels (arbres coupes) . Le mu-tthetthe est 

l'espace physique dans l'enceinte duquel vivent quotidiennement l'ensemble 

des membres de La maison ; ii comprend l'habitat des etoko des differents 

groupes domestiques qui La composent, regroupe en autant de groupes de 

voisinages, les champs et les jacheres qui en dependent, et une superficie 

variable de brousses susceptibles d'être mises en cultures, A mesure de 

l'accroissement des besoins de la maison . La terre y est transmise entre 

et par les femmes ; a la mart de l'une d'entre elles, une dependante dans 

l'adelphie se substitue A elle aupres du veuf, elle prend le statut, l'epoux 

et les terres de la defunte dent elle "herite" - c'est-a-dire dent elle prend 

la place, un vivant pour un mort. Les femmes demeurent ainsi tcute leur vie 

dans l'enceinte du mu-tthetthe . Les hommes n'ont acces A la terre que par 

Pintermediaire des femmes, en tant quiepouses, dans le cadre du manage . 

En ce sens, si le mu-tthetthe delimite bien physiquement l'espace au 

travaillent et vivent quotidiennement les membres de la maison, il est 

socialement le territoire d'une adelphie, dont les femmes seules l'occupent 

en permanence . Les hommes de la maison qui y passent le plus clair de 

leur temps sent des affins, membres d'autres adelphies, us ant leurs 

propres mi-tthetthe a l'exterieur des limites de celui cU us vivent et 

travaillent : la ai ils ant grandi, et oil vivent encore leurs "soeurs", 

"meres" et "nieces" uterines, avec leurs "neveux" uterins enfants . 
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4) clbendancea i=t soumiasioas sociales definissent un cycle broductif  

Je me propose de recapituler, en conclusion de ce chapitre, les 

quatre principaux rapports de dependance et de scumission scciales, apparus 

successivement ou de facon articules au fil de l'analyse, et dont 

l'actualisation quotidienne et le renouvelliment dans le temps apparait 

favoriser La formation d'un cycle productil; par lequel se sustente 

materiellement l'ensemble des individus de cette societe, quel que soit leur 

age ou leur sexe 

a - Une soumission des femmes de La sororie juniore aux seniores, ici donc 

entre sorories successives dans l'adelphie Ces relations s'inaugurent au 

lendemain du manage d'une "fine, avec le transfert du produit de celle-ci 

dans les greniers de sa "mere", et du travail de son conjoint sun les 

champs de cette derniere . Le produit est redistribue quotidiennement aux 

enfants des femmes juniores, A partir du granier de Pain& des senfores 

La dependance des juniores a l'egard de ce grenier (pour la soudure) 

s'ajoute aux formes particulieres de la commensalite qui polarise la 

sustentation des enfants sur ce /name grenier de Pain& des seniores : 

celle-ci s'en autorise pour revendiquer l'autorite, affirmer sa tutelle sur 

le destin des jeunes tmproductifs, tout particuliarement les petites filles, 

cette fois entre sorories alternes . Les seniores alienent provisoirement 

l'autorite des juniores sur leurs propres enfants " L'autorite est percue 

socialement comme s'etablissant ainsi entre sorories alternes, des seniores 

sur les enfants, du distributeur aux consommateur . Le groupe domestique 

compose de deux generations adultes successives se donne A cet egard comme 

l'unite sociale dens laquelle est effectuee l'avance" des subsistances faite 

aux enfants . La soumission des juniores aux seniores s'actualise entre 

autres par le retrait des premieres petites-filles A naitre des Juniores, et 

leur adoption dans l'etoko des seniores, prelude a l'etablissement . d'un 

second rapport de soumission : 



-116- 

b - des femmes de la sorer-le juniore aux anciennes, entre sorories de 

generations alternes dans l'adelphie Les aieules situees au pole des 

redistributions etant cette fois improductives, le groupe domestique ainsi 

compose de deux generations alternes se donne comme l'unite sociale dans 

laquelle s'effectue la "restitution" des subsistances aux anciens Le 

transfert resulte d'une ponction operee par devers elles par lee 

redistributrices, sur le produit des etoko Juniors actifs Cette 

"restitution" est subordonnee aux modalites specifiques de l'avance", qui La 

prepare socialement et la precede dans le temps (1): seules lee ainees des 

juniores, ayant ete adoptees des leur sevrage aux cOtes de leur aieule- 

seront associees A son etoko pour constituer le nouveau groupe 

domestique . Les cadettes de leur cOte, sont soumises des leur manage aux 

seniores, leurs ashi-maama . 

A l'echelle de La maison qui rassemble lee deux types de 

regroupements domestiques, se bouclent lee cycles d'avances et 

restitutions", echanges identiques de subsistances, differes dans le temps 

entre generations, caracterisant selon C. Meillassoux (1975) le cycle 

productif en economie domestique . On remarque que le cycle correspondrait 

id i a un double echange identique de subsistances, associant le destin des 

generations alternes, excluant lee generations intermediaires (figure 7 ) . 

c - dependance et soumlssion des enfants aux femmes de la maison 	Les 

hommes, tenus a l'ecart de la maitrise de l'avance des subsistances et de la 

gestion du cycle productif, sont exclus de l'exercice de l'autorite sur les 

enfants, quelle que colt leur position generationnelle Ces relations nouent 

aussi bien le rapport d'appartenance adelphique des enfants des deux sexes 

au groupe des femmes de La maison L'appartenance est induite de ce point 

de vue de La perception sociale de la fonction nourriciere Rappelons que 

la fonction nourriciere dans la maison est moms decisive par elle-meme 

(1) Le transfert materiel qui s'effectue des Juniores aux anciennes dans le 

moment restitutif de l'echange, suppose le demi prealable du transfert qui 

s'effectue. des Juniores aux enfants dans l'avance des subsistances, pour 
l'etablir socialement des seniores aux enfants . 
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Figure 7 - CYCLE PRODUCTIF ET GENERATIONS ALTERNES 

, 

MAISON 

, 1 

PASSER PRESENTE FUTURE 

SORORIE A seniors 4 anciens 

SORORIE B juniors 0 	seniors Aanciens 

SORORIE C enfants v 	juniors 0 seniors 

SORORIE D enfants >juniors 

cycle productif = cycles d'echanges identiques I + II 

sorories 
alternes A/C 

(cycle I) 

sorories 

alternes B/D 
(cycle II) 

avance passee 

avance actuelle 

= restitution future 

= restitution actuelle 

(relation de nourricier A dependant nourricier) queen tant que legitimation 

dune revendication d'autorite des femmes sur leur descendance, face aux 

epoux . 

d - un rapport de dependance global des hommes a l'egard des femmes, au 

sein de La maison, c'est-A-dire en tant qu'epoux . Ecartes de 

l'Administration des greniers et de la gestion du cycle productif, leur 

insertion dans celui-ci est entierement mediatise par les femmes . D'un 

c8te, la part des hommes dans leavance des subsistances est socialement 

occultee, parce que mediatisee par l'amaati qui la redistribue et s'interpose 

entre eux et les enfants . D'un autre cOte, devenus vieux et improductifs, 

les hommes ne beneficient des restitutions que par leintermediaire de leurs 

epouses et de leurs greniers, en fonction du statut social de celles-ci qui t  

de ce point de vue, informe le leur . Enfant, le jeune garcon est nourri par 

see ashi -maama et surtout son epiipi, cc qui noue son appartenance 
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adelphique ; sane et producteur, il est nourri sur le srenier de son enouse 

et son travail assure la subsistance des enfants de celle-ci, via le grenier 

de l'amaati qui definit l'appartenance de ceux-ci A une adelphie distincte 

de la sienne ; vieillard, post-productif, il est encore nourri sur le grenier 

de sa femme, il beneficie indirect ement des prestations dont celle-ci est 

socialement la veritable destinataire . De !name que les hommes ne sont pas 

identifies comme les agents sociaux de l'avance des subsistances faite aux 

enfants, us tie sent pas davantage consideres cosine les destinataires 

sociaux de La restitution des subsistances aux vieillards " us n'en 

jouissent que par la mediation de la femme qui, la encore s'interpose, cosine 

elle s'interposait Jadis entre lui et les enfants, cosine elle s'interpose 

toujours entre lui et la terre . 

L'image du systeme social qui se dessine en conclusion de ce 

chapitre evoque une singuliere dependance des hommes A l'egard des femmes. 

On se represente des groupes de femmes, hierarchisees entre elles par 

l'ainesse et les generations, ordonnant sous l'autorite des doyennes-apwya 

les cycles productifs par lesquels se sustentent l'ensemble des membres de 

La societe Autant d'appareils socio-economiques feminins etablis et se 

renouvelant en permanence sur leurs territoires-mitthetthe, et entre 

lesquels circulent et se distribuent les hommes Ceux-ci viennent au 

manage y soumettre leur travail, sun un territoire qui leur est etranger, 

abandonnant sun leur propre mu-tthetthe les "meres" et soeurs" aupres de 

qui us ant grandi . 

Cette image, pour exacte qu'elle salt, est neanmoins incomplete . 

La dependance des hommes A l'egard des femmes, qui est apparue chaque fois 
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plus profonde au fil de l'analyse, semble maintenant radicale, a la mesure 

de leur exclusion du controle du cycle productif et des rapports de 

production domestiques qui l'engendrent . Fourtant la domination masculine 

est patente dams ce systeme social, et demande, puisqu'elle ne s'envisage 

pas de la position des homes dans les rapports sociaux de production, a 

etre expliquee 

La demarche suivie jusqu'a present, tendait a identifier les 

groupes sociaux fonctionnels, A restituer la logique de leur formation et A 

caracteriser les relations de dependance et les statuts qui s'y engendrent, 

par la description des rapports sociaux de production . Elle a permis de 

degager plusieurs entites sociales importantes (groupes domestiques, maison, 

generations alternes, et dans une certaine mesure l'adelphie), et quelques 

statuts feminins (l'ainesse dans la sororie, la doyenne dans l'adelphie et 

dans la maison, l'apwya) . Mais cette demarche s'avere insuffisante pour 

donner raison du pouvoir masculin 

Qui est le humu, chef d'adelphie ? quelle est l'ampleur et La 

nature de ses prerogatives, la genese de son pouvoir ? Qu'en est-il des 

relations des hommes entre eux ? Que se passe-t-il au sein de l'adelphie 

entre un homme et ses "soeurs" et "nieces" ? oU vont se marier ses "neveux"? 

La maitrise feminine des greniers et du cycle productif est claire, mais qui 

est le maitre des marlag .es qui amorcent et sanctionnent chacun des moments 

decrits Jusqu'a present du cycle productif ? Quelles regles president au 

manage, et quelles contraintes, quelles strategies en orientent la 

negociation ? 
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CHAP ITIZE DEUX IEHE 

LES FEMMES DEPENDENT DES HOMMES 

rapports sociaux de reproduction 

I - L'AIRE MATRIMONIALE 

Chacune des etanes du cycle productif decrites dans le premier 

chapitre a correspondu A un passage social de generations, sanctionne 

d'abord par un mariagy . C'est au manage qu'un Jeune homme inaugure 

socialement sa carriere de producteur et de fecondeur, et une jeune fille 

celle de genitrice et de maitresse de grenier, c'est au manage de sa fille 

que la maama Juniore sera promue seniore et polarisera les transferts de 

ses gendres . Elle aura adopte l'ainee de ses petites fines, mais ce n'est 

qu'au mariage de celle-ci enfin que, promue ancienne, elle beneficiera des 

services de la nouvelle generation de gendres . Tous ces manages, qui 

amorcent et accompagnent chacun des differents moments du cycle productif, 

et qui en garantissent la reproduction sociale dans le temps, au passage 

des generations, relevent de La gestion et de l'autorite quasi exclusive des 
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hommes, du mains de leurs allies et du chef d'adelphie en leur nom : le humu, 

toujours un homme, maitre du manage . A la doyenne feminine, la apwya 

maitresse des greniers qui sere le cycle productif constitutif de La 

maison, s'oppose l'ainesse masculine et le humu-maitre du manage, qui 

administre camme tel la reproduction, sociale, de ce cycle productif dans 

le temps 

Ce "pouvoir" masculin est apparemment paradoxal, mais Je ne 

tenterai pas encore d.'en donner raison A cette etape de l'analyse . Je 

constaterai simplement que si la gestion propre du cycle productif echappe 

aux hommes, le manage qui en conditionne l'accomplissement dans le temps 

ressortit par contre aux domaines exclusifs de l'autorite masculine Cette 

prerogative est importante : Pintervention des hommes dans le cours du 

cycle productif leur permet en effet d'en exploiter certaines 

caracteristiques A leur avantage, et le processus semble determiner les 

modalites de l'affinite, les strategies d'alliances matrimaniales, que les 

hommes ordonnent dans ce systeme social C'est du mains l'hypothese que Je 

me propose d'exposer maintenant 

1) les homnes et le cycle productif : la tendance A l'affinite  

bilaterale  

Un homme Junior perd le contrOle du fruit de son travail et par 

lA, comme on l'a vu, l'autorite sur les enfants de son epouse qu'il contribue 

plus que tout autre A entretenir . Mais que se passerait-il si cet homme, 

que j'appelerai A, parvenait A marier une ses dependantes (la fille d'une de 

ses "soeurs", une '!niece" uterine), avec le fils de son epouse qu'il a nourri 

par son travail ? Les ma-humu respectifs de A et de son epouse peuvent fort 

bien negocier une telle union . Le utils" de A, que j'appelerai B, se 

trouverait alors mane sur le territoire de son "pere", aupres du groupe 
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domestique de la "soeur" de ce dernier, occupe A nourrir par son travail 

dans les conditions fAcheuses et alienantes evoquees plus haut, un Ills de 

la "niece" de son "pere", c'est-A-dire un dependant direct de cc dernier dans 

son adelphie, en generations alternes . De cc point de vue, l'tnvestissement 

perdu A la premiere generation pour un homme A dans la sustentation d'un 

"fils" B de son epouse, serait finalement valorise A la seconde generation, 

par le manage de B avec une des dependantes de A: le travail de ce "file", 

etant A son tour investi dans la sustentation d'un des dependants en 

generations alternes de A, que J'appelerai C . Le petit dependant C grandit 

et est eleve dans lee etoko et sous le contrede des femmes de l'adelphie de 

A, lequel dispose cette fois, cur son "petit-neveu" C, d'une autorite sans 

partage . Oct investissement de A dans la sustentation de C, mediatise par 

le manage d'une "niece" et d'un "file", tie serait toutefois pleinement 

realise que dans la mesure oU le "petit-neveu" C, ne de cette union, 

retournerait plus tard le transfert dont il a indirectement beneficie A 

celui qui lui en a fait l'avance, son "grand-oncle" A . 

Get homme A et son epouse, sins ont mane un file et une fille, 

ont ete introduits dans la generation seniore . La femme de son co-be aura 

retire A sa fille la jouissance de son premier enfant (si c'est une petite-

fille), pour l'adopter et l'elever A sa cour . Cette petite-fille est de la 

meme generation que le "petit-neveu" uterin C dont la sustentation resulte, 

mediatement, de l'investissement passé de son aieul A . Je suppose 

maintenant que, le temps passant et La petite-fille adoptee accedant A la 

puberte, le vieil homme A aupres de qui elle vit parvienne A negocier le 

manage de son "petit-neveu" avec elle (lee jeunes gene sont de la meme 

generation): le jeune homme, agent concret du transfert restitutif qui 

s'amorce alors au benefice de son "grand-oncle" promu ancien, s'avere avoir 

ete aussi l'objet d'une avance effectuee jadis par le vieil homme, par le 

truchement du manage de son "file" 

De cc point de vue, lee manages successifs 	entre deux 

adelphies, sous controle masculin, d'une "niece" dependante avec un "file" 

affin A la premiere generation, puis A l'inverse d'un "petit-neveu" dependant 

avec une petite-fille affine A la seconde generation, permettrait de realiser 



-123- 

entre les hommes - entre les fra tries - appartenant A deux generations .  

alternes d'une meme adelphie, un echange identique differe de subsistances, 

transferts productifs de facto qui s'etabliraient en correspondance 

rigoureuse avec le cycle productif administre par les sorories feminines 

affines . Les deux maitres du manage masculins aff ins cherchant A etablir 

chacun pour leur compte les memes rapports, lesquels devant en outre se 

tisser A l'identioue pour les generations intermediaires, le processus 

prendrait necessairement l'aspect formel a chaque generation d'un "manage 

des cousins croises bilateraux" ne tiendrait son sens fonctionnel 

neanmoins que de l'alternance des manages 

d'une dependante feminine avec un 	A la generation suivante, et 

d'un dependant masculin avec une petite-fille A la generation alterne. 

Ce schema d'alliance matrimoniale institue seul un cycle 

d'"avances et restitutions" entre fratries de generations alternes dans 

l'adelphie . La maitrise qu'ont les hommes de la reproduction (matrimoniale) 

du cycle productif leur permettrait, par la mise en oeuvre d'une telle 

strategie de l'affinite, d'exploiter A leur avantage les caracteristiques de 

ce cycle : ils tisseraient entre eux des rapports de dependance et de 

soumission intimement articules A l'accomplissement progressif du processus 

productif dans le temps, tout en demeurant etrangers A son administration 

propre, directe Ces relations s'etabliraient entre generations alternes, 

symetriquement a ce qu'il advient chez les femmes, mais au terme d'une 

pratique sociale distincte, sinon independante . Des relations etroites 

d'a.utorite et de dependance se tisseraient de la fratrie seniore A celle des 

enfants, et de la fratrie des anciens A celle des juniors, par dela les 

generations intermediaires, analogues de celles existant entre les sorories 

affines (figure 8) . 

Selon ce schema d'alliance matrimoniale alternee, le manage 

bilateral permettrait aux hommes de se reapproprier le transfert de leur 

surproduit, aliene lorsqu'ils etaient juniors, en orientant le transfert du 

surproduit de leur "fils" vers la sustentation d'un de leurs dependants, 

alors qu'eux-memes sont devenus seniors . Math un homme (suite p. 125) 
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Figure A - XARIAGE BILATERAL BT INSTITUTION DE L'ECHANGE IDENTIQUE _ 

DIFFERE ENTRE FRATRIES DANS L'ADELPHIE . 

ANCIENS 

( 	 ) 

SENIORS 

( 

JUNIORS 

) 

ENFANTS 

IA c  

   

: Fratriesde l'adelphie A 

 

: Fratrie de l'adelphie B 

    

e-ommentaire  : l'echange identique differ-6 des subsistances est effectue en 

trois temps, I, II et III, entre les fratries A et C de Padelphie A : 

I 	- Une avance est effectuee de A (A junior = A') a B, fratrie des enfants 

de l'adelphie B, entre generations successives appartenant a deux adelphies 

distinctes . Ce transfert est socialement denie a A . 

II - Cette avance est redoublee et reappropriee au premier passage de 

generation par le manage de B (promu junior = E') dans l'adelphie de A ; 

B nourrit par son travail les enfants C, dependants en generation alterne 

de A (promu senior = A") . 

III - Elle est restituee au second passage de generation par le manage de 

C (prcomu junior = C') avec la petite-fille de A (promu ancien = A'"), 

laquelle a ete coutumierement adoptee A son sevrage par son aieule, epouse 

de A . 
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(suite de la p 123) trouverait simultanement dans ce processus un autre 

avantage social .Ii saisit en effet son "file dans lee reseaux de 

dependance du groupe domestique de see "soeurs", qui lui sont elles-memes, 

comme on le verra plus loin, soumises : le "fils" epousant la "niece" de son 

"pere, l'amaati qui lui fait face aupres de son epouse est la "soeur" 

soumise de son "pere". Un homme capterait ainsi un peu de cette autorite sur 

le fils de son epouse, impossible et prohibee dans le cadre de son propre 

groupe domestique, en incorporant le jeune homme par le manage dans le 

groupe domestique de see "soeurs" sur lesquelles il a, cette Lois, 

legitimement autorite . Cette conquete "paternelle" resterait neanmoins 

limitee, et la encore mediatisee par des femmes, see "soeurs" . 

En somme, du point de vue de l'homme A l'avantage duquel serait 

mis en oeuvre un tel schema d'alliance matrimoniale, 11 apparait que : 

a la premiere generation,  le manage de sa "niece" avec son "Ills" lui 

permet de se soumettre Jusqu'a un certain point ce "his" Le "pere" me peut 

etablir socialement avec celui-ci un tel rapport de soumission dans le 

cadre du groupe domestique oil 11 est mane . 11 le peut moms encore si le 

"file" de son epouse va se marier ailleurs que chez ses "soeurs", "pare" et 

"file" se perdent alone de vue . 

a  la seconde generation,  le manage de son "petit-neveu" avec la petite-
fille de son epouse permet au meme homme de donner un con tenu materiel aux 

rapports de soumission auxquels ii pretend assujettir son 	dependant 

adelphioue . De fait, lee relations du "petit-neveu" A son "grand-oncle" sont 

beaucoup moms contraignantes lorsque lee deux hommes sont manes dans 

deux maisons distinctes, leurs relations sont alors episodiques, 

independantes de leurs activites de travail et totalement dissoclees du 

cycle productif . 

Les hommes gagneraient ainsi aux manages bilateraux alternes 

qu'ils ont lee moyens sociaux d'ordonner, sun deux tableaux : 

ils donneraient une expression sociale a la dependance objectivement 

constituee, mais frappee de nullite sociale, de leur progeniture affine (des 

"file" aux "peres"), 
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- us ctayeraient A l'inverse d'ur,. contenu materiel nouveau, issu du manage, 

des rapports sociaux de soumission autrement difficilement contrOlables - 

si meme exploitables - au sein de leur adelphie (des "petit-neveux" aux 

"grand-oncles") . 

En quelque facon, les manages bilateraux altarnes permettent 

aux hommes de donner un con tenu materiel a un rapport social qui en est 

debourvu ("grand-oncle"/"petit-neveu"), et us satisfont un rapport de 

dependance en mal d'expression sociale ("pere"/"fils") .Ii sont l'instrument 

d'une double reappropriation, du transient investi sun les "Ills" par le 

manage des "petits-neveux" et, pour une part du mains, de l'autorite sur les 

"ills" par le manage des "nieces" . 

Dans les deux cas, ces manages induisent une valorisation de 

La ligne patrilineaire C'est déjà patent s'agissant de l'affirmation 

indirecte d'une tutelle du "pere" sun le "fils" par le manage de sa "niece" 

uterine avec celui-ci (ii devient lianapwaro de la "soeur" soumise de son 

"'Dere") Mais cela tie l'est pas moms concernant lancrage de la soumission 

masculine adelphique, dans le cycle productif administre par les femmes 

affines : le "petit-neveu" ainsi mane A ia petite-file affine est en effet 

egalement un- "petit-fils" en ligme patrilineaire, le "ills" d'un - 

lequel n'a pas d'autre traduction en makbuwa que "n'juluaira" autrement dit 

"mon dependant", "jeune membre de mon adelphie", quelle que soit son 

appartenance adelphique effective, eventuellement distincte . 

On retrouvera plus loin la tendance A l'affinite bilaterale, 

avec l'analyse du systeme terminologique de la parente et de l'affinite 

(seconde partie) . Cette tendance existe, j'ai tente d'en donner raison ici 

d'un point de vue sociologique, plus exactement, jai formule A son propos 

une serie d'hypotheses, que je crois plausibles et coherentes, quant a ses 

attendus dans l'ordre du travail, hypotheses auxquelles je me tiendrai dans 

La suite de cette etude . Si la tendance existante A l'affinite bilaterale a 

le sens que je lui donne eu egard aux relations sociales tissees dans 

l'ordre du travail (et il faudrait alors la decomposer selon le scheme 

alterne exposé ci-dessus), elle se trouve en effet aussi bien conque dans 

l'esprit de ceux qui l'actualisent, et instituee dans le systeme social . 

¥r" 
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L'analyse de la logique symbolique et institutionnelle de la parente et de 

l'affinite en temoignera (identification des aff ins d'affins aux parents, et 

des aff ins de parents aux parents d'affins) . 

Toutefois, pour etre conque et instituee dans le systeme social, 

la tendance A l'affinite bilaterale n'informe pas toutes les strategies de 

l'affinite Je pourrai maintenant, afin de cerner les modalites concretes de 

la mise en oeuvre de cette tendance, presenter le releve des relations 

d'affinite d'un des groupes adelphiques aupres de qui j'ai enquete 

L'existence d'un nouveau groupe social beaucaup plus vaste que la maison se 

manifestera alors : l'aire matrimoniale . 

2) L'adelphie de Bilibiza et l'affinite (multi)bilaterale une aire 

matrimoniale (Murera. 1983)  

La figure 9 presente le releve genealogique (Murera, sept. 83) 

d'une adelphie dont le chef, son humu, se nomme Bilibiza . Pal note, lors de 

l'enquete, le nom du humu de chacun des epoux des femmes de l'adelphie, afin 

de reconstituer a l'iliterieur de chaque generation, et d'une generation A 

l'autre, l'evolution des reseaux d'affinite sur cinq generations 

Le predecesseur de Bilibiza portait traditionnellement le meme 

nom, il vivait avec son groupe jusque dans les annees 20 a une centaine de 

kilometres au sud-ouest de Murera dependait alors de la chefferie de 

Penhavate (voir figure 2) . Plus exactement, le mpewe de Bilibiza (le chef 

de la chefferie oi il vivait) etait Mizele, humu d'une segmentation du 

lignage noble dont le humu olupale (lit. "chef grand") etait Penhavate, chef 

d'une formation politique plus vaste englobant la petite chefferie de Mizele, 

chef d'une de ses segmentations cadettes . Au lendemain de la conquete 

portugaise dans la region (1910), Mizele s'est separe de Penhavate et a 

migre vers le nord, Jusqu'a Murera, zone alors inhabitee oU 11 gagna la 
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reconnaissance administrative des bartugais comme "chef de canton" (regulo, 

chef d'un regulado) . Cette promotion coloniale lul etait inaccessible en son 

lieu d'origine, son "oncle" Penhavate y ayant ete nomme chef de canton par 

les portugais Mizele a émigré en compagnie de ses aff ins, et des affins de 

"es aff ins, et parmi cemx-ci les membres de l'adelphie de Bilibiza : 

Figure 9 - L'ADELPHIE DE BILIBIZA (stURERA, 1983) 

L'AFFINITE MULTIBILATERALE 

Trois affinites bilaterales, etablies avec les groupes de : 

 

- Mutolia 

Avant la migration (generation 189./1920 sur la figure 9), 

Bilibiza entretenait des relations matrimoniales avec les adelphies de 

Kenhuwa et Marria . Le manage avec Karee d'une des membres de cette 
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les femmes de 3Plouato, Mukole, Nevanela 	Tpuato celles de Nizele, N'ioca, 

Ririha etc. Une aire matrimoniale se clot ainsi sur onze adelphies, sous 

l'autorite des ma-humu sus-cites Ces onze adelphies entretiennent entre 

elles des relations matrimoniales multibilaterales, elles sont les families 

"historiques" de Padre matrimoniale qu'elles definissent . D'autres groupes 

adelphiques d'effectifs plus restraints y vivent (Mpetuxa, Muhelieha, 

segmentations recentes ayant migre d'une autre aire matrimoniale), etablies 

depuis peu dans la zone, sur le mu-tthetthe d'une des adelphies 

"historiques", et ne disposent pas de territoire propre . faudrait ajouter 

enfin les petits groupes issus de captives, raptees ou achetees au debut du 

siècle ou A la fin du XIX°, at dont la descendance ne dispose pas de 

territoire propre . Ces groupes demeurent soumis a l'autorite de l'adelphie 

qui a jadis rapte leur ancetre, certains voient jusqu'a nos jours toutes 

leurs femmes mariees avec les descendants du groupe raptant (1) . 

Cette multibilateralite attestee pour le groupe de Bilibiza 

comme pour la majorite des groupes de son aire matrimoniale (exceptes 

certains groupes issus de captives, strictement bilateraux, epotha) est 

exceptionnelle de nos jours . Ella caracterise et preserve jusqu'a la periode 

contemporaine dans cette zone particuliere, une situation sociale 

generalement prevalente ailleurs jusqu'aux annees 50-60 : A cette date, les 

jeunes gens ont acquis, dans la situation coloniale, les moyens sociaux de 

se marier ailleurs qua dans la maison de leurs "oncles" at aines, rompant et 

destructurant les anciennes relations d'affinite (Geffray 1987 b) . 

L'adelphie de Bilibiza serait regardee actuellement, dans le canton de 

Khomala par example, comma un groupe "tres fort", demeure socialement uni, A 

la mesure de la solidite de ses alliances . 

L'excentricite de la zone relativement aux marches, aux voies 

de communication et aux bourgades administratives coloniales, la moindre 

(1) Leur condition sociale sera discutee dans le troisieme chapitre, avec 

la presentation de l'etude de cas d'Afonso M, epotha sur le mu-tthetthe de 
Rehema . Un petit groupe d'epotha vit egalement sur le territoire de N'joca, 
sans humu, sous la tutelle de son aine N'tia) . 
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femmes de son adelphie, mais ii demeure le maitre de l'ensemble du mu-

tthetthe sur lequel les autres groupes aff ins n'occupent que des concessions 

o vivent leurs meres, soeurs et nieces respectives On ne se marie pas, en 

principe, A l'exterieur du vaste mu-tthetthe-aire matrimoniale (1) . 

Les liens sociaux tisses par le manage entre les membres de 

l'adelphie du chef de terre et ses hotes doivent demeurer neanmoins 

strictement paritaires : le neveu du chef de terra ne jouit d'aucune 

prerogative particuliere dans le groupe domestique de son epouse, 

comparativement A son "beau-frere" mane chez ses soeurs . Ii est sans 

doute parte temoignage de la preeminence du humu-chef de terre, ions des 

rituels agraires, des exorcismes prealables A l'etablissement d'une nouvelle 

paillote .Li recoit rituellement une portion du gibier reputee plus 

prestigieuse au retour d'une chasse (une patte posterieure) ; enf in, surtout, 

en cas de conf lit aigu avec ses hOtes, ces derniers doivent migrer et 

chercher ailleurs l'hospitalite - le "premier arrive" demeure de plein droit 

sur ses terres . Mais l'adelphie du chef de terre ne peut exploiter so 

preseance territoriale pour inflechir A son avantage le jELI normal et 

paritaire de la reproduction sociale . On m'a raconte, en maniere 

d'illustration, la mesaventure d'un hum-chef de terre ayant abuse de son 

statut taus les groupes auraient successivement deserte son mu-tthetthe, 

en quete de territoires plus ordinaires et d'affins plus complaisants . 

Demeuree seule sun son grand mu-tthetthe, l'adelphie du chef de terre a dia 

l'abandonner et partir, par petits groupes disperses, A la recherche de 

nouvelles epouses, sur des mi-tthetthe lointains, etrangers . 

La tendance A l'affinite bilaterale evoquee plus haut, ne se 

sanctionne donc pas dans la pratique par une alliance engageant la totalite 

(1) Mu-tthetthe a la signification globale en makhuwa de "territoire" . II 
designe indifferemment le territoire adelphique et celui de l'aire .  
matrimoniale rassemblant sur un vaste territoire adelphique "originel" 

plusieurs concessions territoriales adelphiques . Mais c'est aussi le 
territoire de la chefferie, le mu-tthetthe du mpehre, compose de plusieurs 
aires matrimoniales Le Mozambique est, dit-on parfois, le mu-tthetthe de 
Samora Machel . Les utilisations les plus communes designent neanmoins le 

territoire adelphipue et celui de l'aire matrimoniale 
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des membres de deux adelphies . Elle s'exprime neanmoins 

ti 
constitution d'un groupe social, dont les adelphies qui le cony .c,ofse-t 

reconduisent entre elles des liens d'affinite multi-bilateraux (fii;ures g 

10) . Ce groupe 'est institutionnellement reconnu, sa population 	st 

matrimonialement close sur elle-meme, 11 possede une inscript_lLon 

territoriale propre, un territoire definissant une aire d'un seul tpnant, le 

"grand" mu-tthetthe, et une structure de representation et d'autorite 

rituelle ; le humv-chef de terre . 

La forme elementaire de ce groupe, 	matrimoniale, pour17 adt 

etre representee de la facon suivantp 

MAISON A(B 4- C) = femmes de A, mariees aux homes de B et C 

Mi - tthetthe ABC = mu- tthetche - aire matrimoniale 

Si le tumu chef de l'adelphie A est le "premier arrive", ceux des groupes B et 
C reconnaissent sa preeminence territoriale . 11 contrOle directement le mu-
tthetthe adelphique de A, at a concede a B at C leur territoire respectif sur 
le vaste mu - tthetthe-aire matrimoniale qui porte son nom (A+B+C) " 

D'un point de vue descriptif, si la tendance socio-econom ique 

l'affinite bilaterale ne s'actualise pas immediatement darts l'histoire par la 

constitution de groupes sociaux concrets relevant de la formule : 

A(B) + B(A) (systeme dit de "moities") (1, voir note p 135), 
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schema dalliance matrimoniale alterne - les manages bilateraux - est de 

toute f'acon realise A l'echelle de l'alire matrimoniale, entre l'ensemble des 

hommes qui y vi vent et tnavaillent, independamment de leur appartenance 

adelphique distincte 

(3+0) = (D) 

Ces relations sociales se tissent au sein du groupe domestique 

entre un "gendre" et son "beau-pere" . Ceux-ci, quels que soient les groupes 

dont us sent issus, ne se denomment et ne s'appellent jamais autrement 

qu'en termes de dependance adelphique : "oncle" et "neveu" .Ii n'y a pas 

de "beau-pere" en makhupla, seulement des "oncles" : aalu (1) . L'homme promu 

senior au manage de sa fille trouvera toujours dans' la personne de son 

"gendre" un individu auquel il se referera, et qu'il denommera comme un 

neveu, un dependant adelphique, n'iuluaka . S'il ne dispose pas de dependant 

dans sa propre adelphie (faible fecondite de ses "soeurs" par exemple) ii 

lui sera de toutes facons delivre, au manage de sa "fine, comme un 

substitut regardera comme un efuluaka, un dependant membre de la 

commvnaute des hommes constituee par leur manage commun dans une meme 

maison, rapportee symboliquement A la communaute des hommes de l'adelphie 

par l'identification terminologique des aff ins d'affins aux parents . 

La gestion de cette reserve d'affins, la distribution des 

hommes, fecondeurs et producteurs, entre les hierarchies de femmes des 

differentes maisons de l'aire matrimoniale, sent assurees collectivement par 

les maitres du manage, les ma-In:mu des adelphies qui la composent, sous 

l'arbitrage eventuel du premier d'entre eux, maitre du territoire 

(1) Source de malentendus sun le terrain : le portugais distingue certes 
entre sogro (beau-per& et tio (oncle), mais les interlocuteurs lusophones 
n'en denomment pas moms spontanement le sogro comme tic . 
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Quelques elements de reponse viennent d'etre apportes aux 

questions formulees A la fin du precedent chapitre (Tfen est-il des 

relations des hommes entre eux ? oil vont se marier leurs "neveux" ? quelles 

regles president au manage et quelles contraintes, quelles strategies en 

orientent la negociation Apres les groupes domestiques, La maison, et 

l'adelphie, une quatrieme forme de regroupement social a pu etre degagee, 

l'aire matrimoniale, mettant cette fois en evidence l'exercice dune autorite 

masculine . Un monde des hommes se dessine peu A peu, encore bien abstrait. 

A vrai dire, j'ai constate l'existence d'un pouvoir masculin, et tente de 

montrer comment la maitrise du manage et des strategies de l'affinite 

permettait aux hommes de tisser entre eux des relations de dependance, aux 

aines, seniors et anciens de se soumettre les juniors et cadets, en 

ordonnant les manages sun un mode bilateral . C'est l'actualisation 

diversifiee de cette tendance dans La pratique (multibilateralite) qui 

engendre La constitution des aires matrimoniales, et donne un caracters 

collectif A la soumission des dependants adelphiques A Pectelle de ce 

groupe social . 

Mais si la suprematie masculine dans La gestion des relations 

matrimoniales explique comment des hommes se soumettent cadets et juniors 

par la mediation des femmes, comment les aines, anciens et seniors 

masculins exploitent La soumission des femmes par les femmes pour 

assujettir leurs propres dependants, et si ces proces sociaux presupposent 

le controle masculin du manage (et la dependance des femmes de ce point de 

vue), us ne l'expliquent pas . A cette etape de Panalyse, la maitrise 

masculine du manage, et partant de la reproduction sociale, demeure un fait 

d'observation paradoxal . 

Je me propose de poursuivre ma quete de la societe et du 

pouvoir des hommes, en presentant les conditions dans lesquelles, dans les 

annees trente, le systeme social se trouvait en relation avec le marche . Le 

contriile de l'acces aux marchandises et au numeraire, le destin particulier 

de ces biens, la forme et le controle de leur circulation non marchande A 

l'interieur du systeme social, permettra d'identifier et de caracteriser de 
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nouvelles relations sociales de dependances, confirmant la domination 

masculine . Peut-etre pourra-t-on alors en cerner de plus pres la genese ? 
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II - LE MARCHE, LE NUMERAIRE ET LES PAGNES 

L'anapwaro, le Jeune epoux Junior, dont la condition sociale 

aupres du groupe domestique de sa femme a eta decrite dans le precedent 

chapitre, travaille sur les terres de son amaati, sur un mu-tthetthe 

contri5le par l'adelphie de son epouse .Ii s'y active quotidiennement, aux 

cOtes des epoux de ses "belles-soeurs", qui sont peut-etre ses propres 

"freres", reels ou classificatoires, de son adelphie . Taus les hommes des 

trois generations adultes manes dans une meme maison sont destines, en 

principe, A passer le plus clair de leur vie active ensemble . us 

travaillent, mangent et dorment quotidiennement au sein des memes cours, 

des memes groupes de voisinage, sun le meme territoire unique de leurs 

epouses us sont tous aines et cadets, oncles et neveux entre eux, quelle 

que salt leur appartenance adelphique reelle, tous rapportes symboliquement 

A une parentele unique, membres de ce groupe (D) evoque plus haut, 

constituee par Pelargissement de la parente classificatoire aux aff ins 

d'affins . L'epoux de l'apwya, celui qui a epouse Jadis une femme devenue 

maintenant la doyenne des femmes de la maison, est regarde par la 

communaute des hommes de la maison, comme leur doyen quand meme une partie 
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d'entre eux dependrait par ailleurs des doyens de leurs propres adelphies, 

aines de La fratrie des anciens de leurs adelphies : leurs mi-Jeio (sing. 

n'lelo), manes dans d'autres maisons, aupres des doyennes des autres 

adelphies complaisant nitre matrimoniale 

Le monde des hommes adultes est ainsi le lieu d'une opposition 

interne, structurelle, resultant de leur double appartenance sociale, leur 

reference a deux commvnautes distinctes 

a - le groupe d'appartenance adelphique originaire de leurs ashi-maama et 

epiipi, indult par la fonction nourriciere ; c'est l'ensemble des hommes 

debiteurs A cet egard, en derniere analyse, d'une meme apwy.a, doyenne de 

leur adelphle . Cette communaute des hommes de Padelphie se trouve eclatee, 

distribuee sur trois ou quatre mi-tthetthe (ou plus), ses membres etant 

incorpores A leur manage dans differentes maisons aux c8tes d'Ilmmnes 

originaires de groupes adelphiques distincts 

b - La communaute des hommes issue de leur manage au sein d'une meme 

maison, aupres des femmes d'une adelphie affine unique . C'est la commvnaute 

des hommes dans la maiscm, l'ensemble des hommes adultes qui y vivent et 

y travaillent ensemble, sur un meme mu-tthetthe etranger, et que la 

terminologie de parente institue en parentele unique independamment de leur 

appartenance adelphique originaire distincte (affins d'affins) 

Seul l' (impossible) ordonnancement de l'affinite bilaterale et 

de sa reconduction de generation en generation, permettraft d'annuler cette 

dichotomie structurelle de l'appartenan.ce sociale des hommes, en faisant 

coincider les deux communautes (parents et aff ins d'affins, qui ne 

coincident que dans la nomenclature de parent& 

La double appartenance masculine informe, comme on va le voir, 

lee pratiques sociales et economiques associees au marche En fait, lee 

trois moments successifs du cycle marchand, la production des biens 

destines au marche, la redistribution des marchandises qui en prcviennent, 

et leur consommation finale, vont mettre en scene l'un apres l'autre lee 

trois groupes sociaux d'appartenance impliques dans la reproduction du 

systeme social, a l'echelle de Paire matrimoniale : la communaute des 

hcmmes de la maison (affins d'affins), la communaute des hommes de 
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l'adelphie (Cclatee), et enfin la communaute des femmes de la maison ou, 

c'est la meme chose, la communaute des femmes de l'adelphie affine . 

1) la production gaur La marche 1 La communaute des hommes dans la  

maison 

Revenons un instant en arriere . On salt qu'A l'aube du premier 

jour de son manage, l'anapwaro attend, humble et docile, accroupi, la houe 

La main, le reveil et la sortie de son "oncle/beau-pere", aalu, pour 

l'accompagner aux champs . us iront ensemble, accompagnes eventuellement 

des autres "freres" du groupe domestlque, travailler une terre non loin des 

palliates, sur le territoire de l'adelphie de leurs epouses . C'est A cet aalu 

que les jeunes hommes juniors ant affaire quotidiennenemt .Il sere et 

distribue leurs activites aux champs (1) . Des relations concretes de 

travail, d'autorite et d'obeissance quotidiennes se tissent au sein de la 

communaute des hommes de la maison, en raison directe du statut 

generationnel, et d'anteriorite dans la generation de leurs epouses 

respectives . L'aalu a ete promu senior au moment oil son epouse a mane sa 

fille, il est parvenu A cette categorie d'age oil son etoko beneficie du 

travail des hommes de la generation qui lui succede (ses "neveux"), et oil 

lui-meme n'est plus tenu comme auparavant ealler travailler chez sa propre 

amaati Les fils encore celibataires de son epouse s'en chargent 

eventuellement, et surtout les "neveux" qu'il a peut-etre manes avec celles 

des filles de son epouse qui ont eta adoptees des leur sevrage par leur 

aieule, epilpi L'etoko de l'aalu est passé au pole des redistributions 

(1) Mais aussi A la cour : les jeunes gens entretiennent avec leur amaati 

des relations d'evitement, celle-ci ne leur donne jamais de directives que 

par personnes interposees, par ses filles, les jeunes epouses des anapwaro, 
et surtout son epoux, l'aalu de ses "gendres" . 
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swahili, dont lee families sent installees depuis parfois plusieurs siecles 

cur le littoral A Luria, Memba, ou Mecufi 

La zone de l'enquete se situe entre cinquantante et cent 

kilometres de l'ocean indien . Le nVeio et les aalu qui disposaient 

ensemble, dans lee greniers de leurs etoko de deux A trois cent kilogrammes 

d'arachide et pre8que autant" de sesame, deVaient mobiliser l'aide de 

nombreux dependants masculins de leur maison pour aller vendre ces 

marchandises A la cOte . Si chacun portait une vingtaine de kilos de 

produits, les effectifs requis pour former la caravane chargee d'acheminer 

les produits jusqu'aux comptoirs du littoral, etaient compris entre vingt et 

trente personnes a l'echelle d'une maison . S'agissant de populations 

situees A cent kilometres et plus des magasins, l'affaire pouvait prendre 

deux A trois semaines : on progressait lentement et les negociations 

marchandes sur place etaient, dit-on, longues et Apres On ne pouvait 

retenir vingt A trente hommes de la maison loin des champs pendant trois 

semaines consecutives A n'importe quelle periode de l'annee, on attendait le 

mois de juillet, le debut de la periode creuse agricole . Les haricots 

etaient cueillis en mars-avril, l'arachide en mai-juin, le sesame un peu plus 

tard, et le sorgho etait recolte et emmagasine dans les greniers en juin-

Juillet (Geffray-Pedersen, 1985) . Les travaux de preparation des champs tie 

debutaient qu'en septembre-octobre, au plus tot en aolat s'il y avait des 

defrichements A effectuer .Ii s'ouvrait ainsi une periode de un A trois 

mois, libre de tout travail agricole, pendant laquelle lee hommes avaient 

coutume de delaisser les champs pour se livrer A diverses activites (1) 

(1) Le produit de ces dernieres activites est egalement destine A la vente . 

Encore importantes au debut du siècle, ces pratiques sont déjà sur le 
declin dans les annees trente . Au 19eme siècle, lee chasses A l'elephant 
pouvaient aussi deboucher cur la vente des ivoires, male elles relevaient 

alors d'une organisation et d'un contrele rigoureux etabli A son profit 
exclusif par le mpewe, chef de la chefferie . Par les effectifs qu'elles 
requeraient, par les formes des contrOles sociaux de la gestion et du destin 

des ivoires qu'elles rapportaient, ces chasses depassaient le niveau des 

adelphies et des aires matrimoniales, elles engageaient la chefferie . Dane 
les annees trente, lee populations desarmees tie chassent plus l'elephant, 

c'est déjà le domaine reserve des chasseurs licencies par l'administration 
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caravane disposeront librement de ces biens A leur retour, ils les garderant 

individuellement chez eux dans la palliate de leur ménage, sur le territoire 

de leur epouse Par leur qualite et leur quantite, ces biens tie pre -tent pas 

A consequence, us sont concus comme la juste retribution de leur 

collaboration A l'expedition Ii en va tout autrement des quintaux 

d'arachide et de sesame qui constituent le gros des produits achemines par 

la caravane, negocies par le nahota pour le compte d'un ou plusieurs mi-jeio 

Cu ashi-aalu Le nahota peut certes acheter quelque houe, couteau ou 

machette pour le compte (et sur directive) du possesseur des denrees, que 

celui-ci gardera pour son usage personnel . Mais la plus grande part des 

produits sera negociee contre des pagnes (capulanas) et eventuellement 

quelque numeraire (des escudos portugais dans les annees trente, des kuante 

indiens encore dans les annees vingt) . Les pagnes, de differentes qualites, 

des tissus ecrus blancs aux textiles colores plus coateux, sant aChetes par 

rouleaux de vingt A trente metres, et rapportes A dos d'homme par les 

memes porteurs Jusque chez eux . Mais une fois rentres au pays, les 

voyageurs n'amenent pas les pagnes et l'argent transportent a la 

cour du n'jeio Cu de l'aalu, detenteurs des denrees vendues . us les 

dechargent A la cour du humu, chef de l'adelphie d'origine du possesseur des 

denrees vendues sur le littoral Le humu vit (conformement A son statut, 

comme on le verra plus loin), sur son propre mu-tthetthe, aupres de ses 

"soeurs" et "nieces" Les marchandises et l'argent sont donc emmagasines et 

gardes stir le territoire adelphique de celui qui a administre la production 

du sesame ou de Parachide, dont us sont le fruit marchand, et non sur 

celui de son epouse, o6 les denrees vendues ont pourtant ete cultivees et 

reccltees . A la cour du humu oi sont deposees les marchandises, s'arrete 

le role de la communaute des hommes de la maison dans l'accomplisse.ment du 

cycle marchand . 
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2) Le stocicage et la redistribution des pagnes et de l'argent : la  

communaute des homes de l'adelphie 

Le stockage et la garde des marchandises et de l'argent 

resultant de l'echange, qui preludent A leur redistribution A Pinterieur du 

systeme social, engage cette fois, et exclusivement, l'adelphie d'origine du 

possesseur des denrees commercialisees . C'est au sein de l'adelphie 

d'origine du possesseur initial des denrees - ou pour mieux dire, de celui 

qui en a administre la production - au sein de Padelphie du nVeio ou de 

l'aalu donc, que les pagnes au l'argent rapportes du littoral seront 

redistribuees, par leur humu qui en a la garde . Autrement dit, les 

dependants masculins du nifeio dans la maison, les "gendres/neveux" qui lui 

sont soumis par le manage et qui ont contribue par leur travail A la 

production des denrees, ne verront jamais la couleur des pagnes ou de 

l'argent qui proviennent de leur vente, s'i/ ne sont simultanement des 

dependants du n"jelo dans son adelphie, des fils de ses "soeurs" ou "nieces", 

s'ils n'ont la meme apwya et le meme humu . Ii est vrai que les jeunes gens 

qui dependent par le manage d'un nifeio etranger A leur adelphie, ant eux-

memes leur propre n"jeio, mane ailleurs dans une autre maison de Paire 

matrimoniale . Ce dernier y polarise _egalement sun les cultures de 

rendement de son etalco, le travail de dependants etrangers A son adelphie. 

A cet egard, les jeunes gens prives du fruit marchand direct de leur 

travail, pour etre mane aupres d'un "beau-pere" membre d'une autre adelphie, 

ant de toutes facon acces au fruit marchand du travail de ceux qui sont 

manes dans la meme maison que leur aalu ou n"jefo, qui leur sont soumis 

par le manage et travaillent pour eux sans appartenir a leur adelphie . 

Je pourrais recapituler graphiquement les differents moments du 

cycle marchand exposés jusqu'a present de la facon suivante (A l'echelle de 

matrimoniale) 
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Figure 11 - PRODUCTION DE DENREES, ECHANGE ET REDISTRIBUTION 

DES PAGNES ET DU NUMERAIRE (AIRE MATRIMONIALE) 

CONVERSION MARCHANDE >v..*  

Or 	, 	 "
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trois cycles travail/echange/redistribution sent representes : - II 4 II' 

(voir commentaire en note 1, page suivante) 	 - III 4  III .  

Ce n'est qu'a, l'issue des activites de transport, de vente et 

d'achat des produits sur le marche, qu'un circuit apparait constitue A 

l'echelle de l'aire matrimoniale. Les notables masculins apparaissent seuls 

impliques aux deux extremites de ce processus (m.i-Jeic et ma-humv) . Une 

sorte d'echange" s'effectue au sein de cette categorie sociale (2, note p 

151), qui manifeste une interdependance et une solidarite sociales 

immediates des notables masculins adelphiques dans l'aire matrimoniale 

Cette interdependance et cette solidarite s'exerce de deux points de vue : 
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Cela revient a dire encore, du point de vue des dependants 

cette Lois, que l'appartenance adelphique etrangere du doyen sous l'autorite 

duquel us peuvent etre amends A produire des denrees comercialisables, 

des marchandises, tnporte peu : tous les hommes dependent pour Pacces aux 

biens du marche de leur humv, chef de leur adelphie 	y aurait egalement 

id i une forme d'echange" entre les dependants de Paire matrimoniale, 

puisqu'ils beneficient lors de redistributions du fruit marchand du travail 

des autres C'est du mains la forme incidente que prend pour eux le cycle 

marchand, lorsque leur appartenance adelphique et celle de leur aalu ou 

nljeio par le manage dans la maison ne coincident pas . Du point de vue 

des notables masculins par contre, la mise en oeuvre de l'ensemble du 

processus de production, circulation et redistribution des biens destines au 

(ou en provenance du) marche, revient finalement pour eux A amenager 

collectivement le s conditions de la soumission sociale de leurs dependants 

masculins respectifs, par le contriile quills se garantissent ainsi 

mutuellement de l'acces aux biens du marche des hommes de leurs adelphies 

Si c'est de la commumaute des hommes dans la maisca  que 

sortent inevitablement les produits du systeme social pour aller s'echanger 

sur le marche (ce groupe social est le cadre oblige du travail) c'est dans 

et par l'adelphie  que les notables masculins y font rentrer les 

marchandises resultant de leur conversion marchande Une fonction de 

gestion centralisee de La redistribution de ces biens est ainsi devalue au 

chef masculin des adelphies, les ma-humu, qui se soumettent sous ce rapport 

l'ensemble des dependants de leur groupe . 

Avec la production des biens destines au marche apparaissait 

pour la premiere fois quelque chose de tangible associe aux relations 

sociales tissees entre les hommes - ii s*sissait alors de la communaute 

des hommes dans La maison . On pourrait noter qu'avec la redistribution des 

biens acquis sur le marche, se manifeste une relation de dependance sociale 

susceptible de favoriser A nouveau la soumission des hommes par les hommes 

mais ii s'agit maintenant des hommes de l'adelphie . La gestion 

centralisee de la redistribution des marchandises s'opere dans la societe au 

sein exclusif de ce groupe social . 
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Mais pour qu'un tel monopole gestionnaire des marchandises 

dans le systeme social puisse effectivement constituer une dependance, pour 

quill soit l'instrument d' une soumission des hommes A l'egard de leur chef 

d'adelphie, encore faut-il que les hoes soient affectes en quelque facon 

par la retention de ces biens par leur humu, quills concoivent un manque de 

l'absence de ces produits, que ceux-ci leur soient necessaires, repondent A 

une forme de besoin, quelle qu'en soit la nature . A quoi servent l'argent et 

les pagnes, qui representent liessentiel des biens accumules A la cour des 

ma-humu, quel usage en font les dependants ? Ii n'y a pas de magasin de 

brousse A proximite dans les annees trente, rien A acheter avec l'argent, et 

les hommes ne portent pas de pagne . 

3) Le destin du numeraire, et celui des pagnes : la communauté des femmes  

dans la maison  

Le numeraire - L'argent est utilise pour payer l'imp8t . C'est 

du reste A cette seule fin qu'on a commence dans les annees 20 A ramener 

des kuante, puis des escudos, des places marchandes du littoral, en sus des 

produits manufactures qui constituaient Jadis la seule richesse des 

caravanes de retour au pays (Da ConceicAo, 1984 ; Medeircs, 1984) . Le 

reseau marchand en brousse n'a pas sensiblement evolue dans les =lees 30, 

aucune marchandise n'etait disponible A proximite des populations, qui alt 

pu seduire lee ma-humu ou leur dependants, et lee amener le cas echeant A 

utiliser les quelques escudos a leur disposition pour les realiser cur le 

marche plutOt que pour payer litmpot - le marche n'existait encore, pour la 

region qui nous interesse, que cur le littoral . Mais thus lee hommes 

etaient en principe fiscaltsables, et lee ma-humu detenaient sans doute par 

là un moyen de pression important cur leurs Hneveux" . Les anecdotes sont 

nombreuses, relatant comment lee ma-humu refusaient de payer l'impot de 
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valoir A leur avantage uric necessite historiquement nouvelle (l'impOt de 

paillote), A laquelle etaient assujettis leurs dependants dans la situation 

coloniale, pour conforter ou meme raffermir leur autorite, comme en temoigne 

l'utilisation indirecte de l'appareil d'exploitation et de repression 

coloniales (neveux "indisciplines" livres sciemment A l'administration pour 

les travaux forces, en refusant de payer leur impOt). On notera neanmoins 

que, quarante ans plus tot, A La fin du siecle dernier, des ma-humu allaient 

encore vendre leurs "mauvais" neveux comme esclaves aux traitants swahili 

du littoral : us n'ont pas attendu l'impOt colonial pour disposer de moyens 

radicaux d'asseoir leurs prerogatives . 

Le numeraire ne fait qu'un bref passage dans le systeme social, 

le strict minimum impose par La fiscalisation, avant d'en sortir pour finir 

dans les caisses de l'Etat colonial .Ii ne circule pas A proprement parler 

dans la population, il n'y entre que pour en sortir, sans avoir pratiquement 

jamais change de main en son sein . Les ma-humu etaient d'emblee en 

position sociale de contrOler ce processus historiquement nouveau, et d'en 

apprecier le cas echeant l'opportunite pour eux-memes . Commun a toute 

Phistoire coloniale, l'impOt a accompagne la soumission de la societe comme 

telle A l'administration portugaise impost° de palhota nesta Goiania 

e particularmente neste Districto, tern um intuito mais politico do que 

financeiro, e deve condiderar-se um acto de submissAo .-" Rapport de 

l'administration de Memba, 1931) .Ii fut meme un des principaux 

instruments de la soumission politique des populations, sans modifier 

sensiblement, encore A cette epoque, les caracteristiques sociales et 

economiques de leur reproduction interne " L'argent ne fait que passer; si 

les ma-humu ont su s'approprier et serer sa fonction fiscale jusqu'a s'en 

trouver indirectement investis d'une parcelle de l'autorite coloniale, et 

s'ils ont parfois su en faire un facteur supplementaire d'autorite sur les 

dependants recalcitrants, le processus demeure neanmoins socialement trop 

superficiel, et historiquement trop recent pour lui pre -ter quelque valeur 

fonctionnelle dans la genese et la reproduction du pouvoir adelphique sur 

les dependants masculins 
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L'achat des pagnes est une affaire beaucoup plus ancienne , 

Ella suppose la vente prealable sur le marche d'une quantite plus 

considerable de denrees que l'acquisition de numeraire . Mais surtout, les 

pagnes vont, eux, circular A l'interieur du systeme social et n'en sortiront 

plus . us sent engages, comme on va le voir, beaucoup plus intimement dans 

le proces de sa reproduction . 

Les pagnes - Si les hommes ne portent pas de pagnes, les 

femmes les apprecient, elles aiment en posseder autant qu'a s'en parer, us 

constituent meme A leurs yeux l'objet d'une grande convoitise . Les pagnes 

finiront donc leur course entre les mains des femmes . Mais le humu ne 

distribue pas les pagnes dent il a la garde A ses "soeurs" at "nieces", a 

ses ashi-maama at epiipi, A sa apwya, aupres de qui il vit sur son 

territoire adelphique . Ii en remettra bien quelques uns A l'occasion a une 

dependante, quelque petite piece de tissu A une "niece", pour porter sur son 

dos l'enfant qu'elle vient de mettre au monde . Mais la majorite des pagnes 

est delivree aux hommes, ses "freres" at ' 1716'17ER/2C", qui les offriront A leur 

tour A leurs epouses : les pagnes finissent generalement leur periple entre 

les mains des epouses, dans la communaute des femmes des maisons o6 sont 

manes les hommes de ladelphie, aupres des femmes des adelphies affines de 

l'aire matrimoniale 

Chaque homme est en effet tenu d'offrir regulierement un pagne 

a son epouse . On a coutume de donner, comma indication de La frequence de 

ces transferts, un miminum d'un pagne par an (se rapportant toutefois a La 

periode des annees soixante, de plus grande penetation de l'econamie de 

marche) Mais outre l'epouse, les notables feminines du groupe domestique 

at de la maison oa sent manes les hommes, leurs amaati at aia anmwaraAa, 

l'apwya doyenne des epouses, sent aussi les destinataires obligees des dons 

de pagnes effectues par l'ensemble des hommes qui ont epouse leurs 

dependantes Ces transferts sent compulsifs . La consideration d'un homme 

aupres de l'adelphie de son .epause, aurait A souffrir de l'irregularite au de 

la faible quantite de ses dons , Plus radicalement encore,.l'absence repetee 
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de tels transferts entraine inevitablement le divorce, la repudiation de 

l'epoux qui retourne chez ses ashi-maama . 

La apwya, doyenne de l'adelphie et ainee dans la sororie des 

anciennes, est la femme qui peut se prevaloir de jouir par son statut d'une 

descendance feminine classificatoire equivalente A la totalite de la 

population feminine de la maison . Elle est ainsi la destinataire unique des 

transferts de pagnes d'autant de "beaux-freres", "gendres", et "petits-

gendres", epoux respectivement de ses cadettes, filles et petites-filles 

reelles et classificatoires . L'ainee des seniores n'a derriere elle, au sein 

de son groupe domestique, qu'une generation de "gendres" debiteurs de 

pagnes, suffisante neanmoins pour autoriser l'accumulation dans un coin de 

sa paillote d'une quantite de tissus sans commune mesure avec ses eventuels 

besoins vestimentaires . A supposer meme que les pagnes offerts par leurs 

epoux aux cadettes juniores repondent a la satisfaction d'un tel besoin, us 

s'accumulent A la cour des seniores, des ainees, des anciennes ou de la 

doyenne en raison directe de leur statut dans l'appareil hierarchise des 

femmes de la maison . Une fois entre les mains des femmes, des epouses, les 

pagnes ne circulent plus . Avec elles se boucle un cycle inaugure par la 

production des hommss sur les parcelles d'arachide et de sesame : les 

pagnes resultant de la conversion marchande de ces produits sont 

redistribues par les chefs d'adelphie A leurs dependants masculins 

respectifs, qui les offrent a. leur tour a leurs epouses et aux femmes dont 

ils dependent dans la maison oi ils sont manes . Les pagnes vont alors 

s'accumuler chez les femmes en proportion de l'eminence de leurs statuts ; 

ils prennent chez elles le caractere de biens ostentatoires et y remplissent 

une fonction de prestige . De fait, les pagnes sont entre les mains d'une 

femme les signes tangibles, l'empreinte immediate de l'ampleur de l'effectif 

des dependant(e)s sur lesquelles elle a autorite dans son groupe domestique 

ou dans la maison, par Painesse ou la generation, comms des foncticns de 

contrille social et economique qu'elle exerce au sein de cette dependance : 

une fille = un "gendre" pcurvoyeur de pagnes . 
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4) - Dependance des femmea, et soumission des hommes au pauvoir  

11# 	 11, ilk 	 • 

La description qui vient d'être proposee du cycle de production 

et circulation marchandes montre peut-etre assez l'absence des femmes 

chacune des etapes du processus - A l'exception de la consommation 

(ostentatoire) finale des biens acquis sur le marche Leur fant8me est la, 

si je puis dire, lors de la production des denrees commercialisables, 

puisque les relations d'autorite et de soumission tissees entre les'hommes A 

cette occasion s'etablissent en raison de la hierarchie qui prevaut entre 

leurs epouses, au sein du groupe domestique et de La maison oU us sont 

manes, °a ils vivent et cultivent le sesame et l'arachide Il est toujours 

la lors du stockage de ces produits, a la cour des mi-jeio au aines seniors. 

Ceux-ci sont redevables au statut de leur epouse de pouvoir serer ces 

denrees - quoique celle-ci n'ait rien A dire (1) quant a l'administration de 

ces activites et des biens qui en resultent Elles disparaissent 

totalement de toutes les activites de transports, negociations de vente des 

denrees et d'achat des pagnes . Etrangeres au stockage des marchandises au 

retour du marche, et au permier moment /name de leur redistribution dans le 

systeme social, les femmes ne reapparaissent en chair et en as qu'en fin de 

cycle, comme les destinataires ultimes du transfert des pagnes acquis sur 

le marche . Elles resurgissent A ce moment précis du processus oU les 

pagnes s'arretent de circuler et prennent le caractere de biens de prestiges 

en s'accumulant, soigneusement plies dans un recoin des paillotes, mais 

toujours susceptibles d'être exhibes ostensiblement A la cour des notables 

feminines,comme autant de signes tangibles de leur importance sociale . 

(1) Une femme n'intervient que s'il est question d'aller vendre du produit 

vivrier, du sorgho ou quelques kilogrammes de feves au haricots, c'est la 

son domaine : "elle seule sait ce qu'il y a dans le grenier, Ece qu'on peut 

aller vendrel pour ne pas le vider" . 
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prennent tot connaissance de l'interdit qui les frappe a cet egard . On se 

charge de le leur rappeler A Pinitiation CA La puberte) a la veille du 

manage elles savent par ailleurs, que l'accumulation a leur cour des 

pagnes manufactures, accessibles par Pechange sur les marches du littoral, 

pourra seule materialiser un jour leur statut, marquer leur position sociale. 

On peut estimer que l'appropriation exclusive par les hommes des moyens de 

l'acces au marche suffise A creer socialement une demande (et donc une 

dependance), globale quoique diffuse, des femmes A l'endroit des hommes . 

Cette "demande" feminine se trouve comme institude par le caractere 

essentiellement marchand des signes de l'autorite feminine elle-meme : les 

femmes se trouvent suspendues A l'intervention des hommes pour l'acces aux 

biens specifiques, socialement reconnus propres A manifester leur statut et 

leur identite sociaux . Dans le meme temps quqis maintenaient leurs epouses 

eloignees de tout contact avec le monde exterieur, en l'occurence avec les 

marchands de La cate, les hommes oat couvert leurs femmes des pagnes qu'iLs 

y echangeaient, en raison de la preeminence de la position de celles-ci (1) 

(1) La genese de ces relations serait cependant difficile a. cerner . Les 

premiers etablissements de marchands sun le littoral, venus du golfe 
persique, de la peninsule arabique et plus tard du Goujrat sont dates 

(Chittick, 1975 ; Morals, 1978) du Irsiecle ... on parle de populations 

"makua" dans cette region des les premiers voyages des portugais au XVI° 
siècle (Santos, (1609] 1891) . L'essentiel des echanges portait dela alors 

sur les pagnes et les tissus importes d'Inde, on signale meme l'existence 
d'une activite de tissage, exercee sous l'autorite d'Indiens goujratis, sur 
leurs propres metiers importes, par les populations du littoral de l'actuelle 
province de Zambezia au XVI*siecle (Godinho, 1969 ; Randles, 1975) D'un 

autre c6te, les vieux se souviennent aussi d'une periode moms lointaine 

oa les hommes, tout en important déjà des pagnes manufactures, 

savaient en fabriquer eux-memes A partir de fibres d'ecorce traitees - 

certains vieillards auraient recemment ressucite cette technique (aujourd'hui 
inconnue de la plupart, jeunes et moms Jeunes) face A la penurie de pagnes 

en brousse depuis 1977 L'etude - que Je malheureusement pu mener - 

des conditions de la fabrication autrefois de ces pagnes locaux et de leur 
destin social, apporterait sans doute quelque lumiere sun la genese du 
processus evoque id i : les femmes ont-elles ete de longue date les 
destinataires sociales d'une off re de pagnes fabriques artisanalement sun 
place par les hommes, et le sont-elles simplement demeurees A l'arriv0..e des 
pagnes importes ? ne le sont-elles devenues qu'a l'occasion des premiers 
contacts avec le marche ? 
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dans l'organisation domestique dont us dependent ? 

En tout etat de cause, je ne orals pas qu'il faille comprendre le 

sens d'un tel proces autrement que comme l'expression socialisee et 

instituee d'un rapport de forces entre hommes et femmes, comme categories 

sociales, dans le systeme historique des rapports sociaux Les 

caracteristiques generales des relations evoquees id i pour les annees trente 

demeurent celles-ci : 

exclusion des femmes de l'acces au biens du marc.be, et 

promotion paradoxale de ces biens en sigmas de leur autorite . 

Encore faut-il qu'une telle demande soft speciflee, redoublee d'une 

selection parmi les hommes-pourvoyeurs de pagnes, qui en exclue les 

"freres", les hommes de l'adelphie des femmes, telle que la demande ne se 

formule socialement qula l'endroit des 	epoux et "gendres", des aff ins . 

L'accumulation des biens du marche entre les mains des femmes ne vient 

demarquer leur statut, n'acquiert la valeur de signe de leur pouvoir, 

que dans la mesure oU elles les obtiennent par le truchement des hommes 

incorpores dans la maison qu'elles administrent (tine fille ou une cadette = 

un homme dependant, pourvoyeur de pagnes) Une grande quantite de pagnes 

obtenus - par impossible - des mains des "freres", des hommes de l'adelphie, 

manes ailleurs et inseres dans les rapports sociaux constitutifs d'autres 

maisons, serait A cet egard denuee de signification sociale 	inversement, 

les hommes-pourvoyeurs de pagnes orientent les flux de pagnes quills 

controlent vers 

sociales de ces 

La selection de 

pourvoyeurs de 

reconnait comme 

affines . ll est 

les epouses et les femmes affines, seules destinataires 

transferts, A l'exclusion des "soeurs" de leur adelphie . A 

la demande feminine, qui retient les seuls aff ins comme 

pagne, repond la selection de l'offre masculine, qui ne 

destinataires possibles parmi les femmes, que les seules 

vrai cette fois, que ces biens resultent de la conversion 

marchande de denrees produites par les hommes dans le cadre de leur 

manage et de la maison de l'epouse, sur le territoire adelphique des 

affines, et non chez eux, aupres de leur "soeurs". 

Ii est significatif A cet egard d'observer ce qui se passera un peu 

plus tard, dans les annees 50, lorsqu'un homme aura obtenu un contrat de 



-163- 

travail sur le port de Beira par exemple, 	reviendra avec une pleine 

valise de pagnes . A son retour, on faisait sonner les trompes A mesure que 

le marcheur, solitaire et encombre de bagages, s'approchait du my-tthetthe 

qu'il avait quitte une armee auparavant . Parvenu aupres des siens, ii tait 

accueilli par son humu, chez qui il deposait sa valise , Ce jour 1A, personne 

ne touchait A la valise, &el:aft la fête . Le lendemain matin, les notables 

de l'adelphie du migrant se reunissaient, en compagnie de sa maama et de 

son epifpi A la cour du hum, at In de proceder A l'ouverture de la valise . 

Le migrant remettait la cle A son chef qui l'ouvrait lui-meme, le jeune 

homme avait dispose les biens de facon particuliere dans son bagage, de 

telle fawn que le humu puisse proceder A leur redistribution sans avoir 

chercher, choisir quoi pour qui : sur le dessus, en principe, une couverture 

pour le humu (eventuellement un pantalon), puis venaient vingt ou trente 

metres de tissus plies, dans lesquels le humy decoupait quelques pagnes 

pour l'apwyzi, la maama et l'epiipi, le reste du tissu etait =fie A la 

garde du humu . Le migrant ne conservait rien de significatif pour lui, et 

rien n'etait prevu pour son epouse ou les notables de celle-ci 

Ces biens resultent d'une activite effectuee independamment du 

manage et du groupe domestique oil le migrant vivait et travaillait avant 

son depart, us ne sent pas offerts d'emblee A l'epouse ou aux notables 

feminines du groupe de celle-ci . Pour autant, le gros des pagnes ne sent 

pas offerts aux "soeurs" : stockes chez le hum], us entrent dans le bien 

commun de l'adelphie et seront redistribues aux "freres" qui les offriront 

eux-memes A l'exterieur de l'adelphie, aux femmes des maisons o7:1 us sont 

manes 

La dependance globale au sent placees les femmes au regard des 

hommes ainsi specifiee, se solde paradoxalement par une obligation sociale 

supplementaire des hommes a l'endroit des femmes dans le manage 

socialement etablie pour celles-ci du recours aux congeneres 

pour leur acces au marche, la necessite oü elles sont placees de se tourner 

vers les epouX, dependants de leur maison par le manage, transforme la 

demande des femmes en une obligation des hommes - qui assigne A l'offre 
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des pagnes son caractere compulsif evoque plus haut 	Aux fonctions 

requises d'un jeune epoux dans le manage exposees dans le precedent 

chapitre, fecondeur et producteur, il me faut ajouter maintenant celle de 

pow-voyeur de pagnes et de blens du marche de son epouse et des notables 

feminines du groupe DU il est mane Toute defaillance des epoux de ce 

point de vue les place, au meme titre que leur evantuelle sterilite ou 

paresse, en instance de repudiation (1) . Dans la mesure enfin oil le Jeune 

homme depend lui-meme d'une decision et du bon vouloir de son chef 

d'adelphie, son humv, pour l'acces aux pagnes permettant de satisfaire ses 

obligations dans la maison, il se trouve indirectement soumis au terme de 

ce processus A son autorite adelphique - le humu, savait suspendre la 

delivrance des pagnes a. ses dependants, A La manifestation concrete et 

reguliere de leur obeissance et de leur "bonne mentalite" . 

Ainsi, l'appropriation par les hommes de la ,  sphere de l'echange 

marchand place sans doute les femmes en situation de dependance, mais elle 

presuppose plus qu'elle tie constitue une subordination sociale de celles-ci 

a. l'autorite des hommes . La damande des femmes semble finalement mise A 

profit par les chefs d'adelphie pour se soumettre socialement leurs propres 

dependants masculins . Quelle que soft l'inevitable dispersion de ceux-ci, 

manes aupres des femmes de differentes adelphies, incorpores A diverses 

maisons, ils se retrouvent tous assujettis au seul pouvoir de leur chef 

d'adelphie, pour satisfaire A l'obligation de pourvoir en marchandises, et 

(1) Des vetements furent vendus en 1984 dans le district, provenant d'une 

aide des Etats Unis . Les vendeurs (personnels de ladministration locale 

sollicites pour l'occasion) se sont etonnes des difficult& rencontrees pour 

ecouler leurs marchandises, alors que les paysans n'avaient pu en obtenir 
sur le marche depuis parfois quatre ou cinq ans . Mais le lot de vetements 
se composait principalement d'habits masculins, avec quelques pantalons 
feminins, peu de robes et pas de pagnes Il eCit etc indecent, pour la 

plupart de ceux qui se sont present& sun les marches, de se procurer des 
vetements pour eux-memes, avant que leur propre epouse tie fiat dOment 

pourvue en paghes, ou a tout le moms de quelque jupe ou robe (les pantalons 

etant de toutes facons exclus). Plut8t que de risquer un conf lit dans l'etoko 

ou avec les "beaux-parents", beaucoup ant prefere menager ieur argent pour 
une occasion prochaine, oà us esperent pouvoir enfin trouver de quoi vetir 

leur epouse, avant de songer a se vetir eux-memes (Geffray-Pedersen, 1985a). 
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socialement operationnels, lui seul invest! les pagnes de l'efficacite 

politique que leur confere leur transfert entre adelphies 

Je peux maintenant figurer c6te A cOte les deux spheres de 

circulation (cercles l/marchandises et II/vivrier) : 

Figure 12 - UNE SPHERE DE CIRCULATION PAR SEXE : 

MARCHE = HOMMES (I) et VIVRIER = FEMMES (II) . 

'cycle I (marchandises): production (1)- echange (2-3)- stockage (4)- 
redistribution (5)- consommation (6) . 

cycle II (vivrier) 	: production(a)- stockage (b)- redistribution(c) 

Commentaire 	S'agissant du cycle "I 1-2-4-- " de production - echange - 

stockage - redistribution et consommation des biens destines au (ou en 
provenance du) marche, je fais figurer chacun des groupes et statuts sociaux 

successivement engages A chacune des 6 -tapes du proces de circulation (1, 
note page 169) : 
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Il - production des produits destines a la vente, engageant la 

communaute des hommes dans la maison, sous le contr8le de 

l'aIne de cette communaute, epoux de l'ainee des femmes 

affines, qu'il soit ou non l'aine (nijeio) dans lAadelphie des 
producteurs . 

12  - transport des produits Jusqu'aux marches du littoral sous 

la responsabilite de Paine qui contrOle lee produits, ou d'un 

nahota en son nom . La caravane est composee de dependants 
de 1.aine-possesseur des produits, ou de volontaires, 

quelle que colt leur appartenance 

- negociation et echange des produits par le responsable de 
la caravane, contre du numeraire, du petit outillage 

metallique, et essentiellement des pagmes Les produits 
sortent du systeme social A la favour de ces transactions, 

qui alimentent l'accumulation de capitaux marchands detenus 

principalement par les communautes indo-pakistanaises et 

arabo-swahili, etablies cur lee comptoirs marchands du 
littoral . 

1 4  - stockage des pagnes et du numeraire acquis cur le marche 

(rapportes du littoral par la meme caravane) A la cour du 

humu, chef dadelphie de l'aine possesseur des produits, 
cur le territoire adelphique de celui-ci, et non sur le 

territoire de la maison o il est mane (independamment de 

l'appartenance adelphique des producteurs des denrees vendues 

dont resultent ces biens) 

- redistribution des biens par le humu aux dependants 

masculins de son adelp12ie (Wils aient ou non participe par 
leur travail a la production des denrees initialement 
vendues), en raison de l'obligation qui leur est faite de 
pourvoir en pagnes et en biens du marche leur epouse et lee 

notables feminines des divorces maisons 06 ils sont manes . 

- offre regulieres de pagnes par lee hommes a leur epouse et 
aux notables feminines des maisons o ils sont manes Les 
pagnes sont ainsi distribues entre les femmes d'une memo 
adelphie, en raison directe de l'importance de la dependance 
qu'elles contr8lent dans la maison Entre les mains des 

femmes les pagmes ne circulent plus, us s'accumulent A leur 
cour 	us prennent une fonction ostentatoire, signes de 
leur statut et position sociales (1, note page 169) 
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5) 

Je me suis efforce jusqu'a present d'i.dentifier et de caracteriser 

des categories sociales, definies par le sexe, la generation et l'anteriorite 

dans la generation, telles que je les voyais engagees aux differents moments 

des processus prestataires-redistributifs oil se structurent les deux 

spheres de circulation distinguees ci-dessus Ii pourrait etre interessant 

d'envisager maintenant ces relations sous un autre eclairage, en mettant 

mieux en evidence la distinction des personnes et des biens du point de vue 

de la fonction et du destin de ces derniers dans la reproduction physique 

et sociale des populations . 

Les biens produits et circulant dans la sphere II, contr6les par 

les femmes, le sorgho principalement, mais aussi quelque fois le maYs, les 

diverses varietes de haricots, les courges et quelque manioc (Duhart-

Larrazabal, 1983) entrent tous dans la composition des differents repas 

confectionnes sur une armee, consommés par les membres du groupe 

domestique ou de la maison Sans doute, quelque farine de sorgho est-elle 

requise par les manipulations accomplies lors des cultes aux ancetres, A 

l'occasion des rituels agraires, de Pinauguration d'une nouvelle paillote, 

des funerailles ; 	les vieux connaissent par ailleurs les secrets de 

fabrication d'une boisson fermentee Cotheka>, qu'ils confectionnent 	pour 

eux-memes avec le sorgho, apres la soudure, lorsqu'il y en a tant dans les 

greniers que les reserves tie paraissent pas devoir etre consommees A 

(1, note des pages 167-168) Je n'ai pas estime utile de commenter a nouveau 

le cycle de production - redistribution du produit vivrier (sphere de 
circulation "IPA-t)", exclusivement feminine) déjà decrit dans le premier 
chapitre Je rappellerai qu'une partie des biens acquis par l'echange - la 
quasi totalite du numeraire dans les annees 30 - tie fait qu'un bref passage 

dans le systeme social, avant d'en ressortir bientOt sous forme d'impot 
verse A l'Etat colonial Une autre partie demeure dans le systeme social 
sans entrer dans le cycle principal decrit ici, ce sont les biens transferes 
d'un humu A un autre humu, en paiement des dettes et amendes contractees 
par les siens 
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temps par leurs dependants 	Ces produits, qui relevent de l'autorite 

gestionnaire des femmes, sont d'abord destines A etre consommés par les 

membres de la maison, A assurer la subsistance de thus - Pentretien de la 

vie de tous les membres de la societe . On a vu dans le premier chapitre, 

qu'un certain nombre de relations sociales de dependances et de soumissions 

s'autorisait des modalites particulieres de La socialisation du travail sur 

ces produits, et de leur redistribution . Mais considerant ici leur fonction 

dans la seule reproduction physique de la population, je qualifierai ces 

biens, apres C. Meillassoux, de regenerateurs ("praduit ou matiere 

contribuant A la reconstitution de l'energie-travail et A l'entretien de la 

vie du producteur" 1986 : 331) 

Les pagnes, circulant dans la sphere I controlee par les hommes, 

ont peut-etre, de leur cOte, quelque fonction A cet egard - de protection 

centre le froid - encore que l'on volt mal pourquoi les hommes, qui n'en 

portent pas, seraient moms sensibles que les femmes A la rigueur des 

(rares) frimats . Mais A supposer meme que le premier pagne offert a une 

jeune epouse, juniore, cadette dans sa generation, satisfasse un tel besoin, 

il en va differemment de ceux, recus et accumules par les femmes A mesure 

. de leur evolution statutaire - acces A l'ainesse dans la generation, A la 

generation seniore, ou a fortiori, A la doyennete dans la maison, chez la 

apwya . Considerant La fonction de ces biens (sphere I) dans la 

reproduction physique des populations, force sera de reconnaitre qu'elle est 

nulle - les pagnes ne servent pratiquement A rien de ce point de vue - ces 

biens sent inertes, pour reprendre l'expression utilisee par C. Meillassoux, 

quill oppose A "biens regenerateurs" (Mid) . Ce qui ne signifie pas, A 

l'evidence, qu'iLs soient anodins socialement - on vient precisement de voir 

comment les modalites particulieres du contrele par les hommes du proces 

deleur production - circulation - consommation, leur permettait de confiner 

(1) Notons que des pagnes s'accumulent aussi, au-delA des doyennes 

pourrait-on dire, jusque dans le monde des marts . Ce sent les pieces de 

tissu accroches autour des baobabs, ou disposes A l'oree des cavernes, en 

des lieux souvent isoles oii sent rendus les cultes dias aux ancetres du 
groupe, et que personne ne s'aviserait d'aller derober pour s'en vetir . 
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les femmes en position de dependance a leur egard et, conjointement, de se 

soumettre leurs dependants masculins dans l'adelphie . 

Les pagnes relevent du surproduit susceptible d'être degage au sein 

de ce systeme social - mais us representent plus precisement cette part 

du surproduit qui n'est pes devalue a la sustentation des membres de la 

societe incapables de produire eux-memes : le surplus . De ce point de vue, 

on pourrait dire que si l'ainesse feminine administre le cycle prestataire - 

redistributif portant sur les biens regenerateurs - i.e. le cycle productif 

au terme duquel tous les membres de la population subsistent dans ce 

systeme social, l'ainesse masculine s'est approprie, elle, le controle 

exclusif du cycle prestataire - redistributif portant sur les biens inertes 

- i.e. l'administration du surplus . 

C'est l'aine de La communaute des hommes dans la maison 	qui 

ordonne quotidiennement, sur les terres de son epouse, le surtravail 

specifique de ses cadets et dependants par le manage, dont le produit - le 

surplus sous sa "forme-arachide ou sesame" - sera vendu A la cOte. Le 

surplus est ensuite emmagasine, garde sous sa "forme-pagne" A la cour du 

humu, avant d'être redistribue par lui A ses dependants masculins dans 

l'adelphie, et enfin offert par eux aux femmes affines, entre lesquelles ii 

se repartit en raison de leur statut dans l'organisation domestioue - i.e. 

de leur position dans le cycle prestataire - redistributif des biens 

regenerateurs qu'elles administrent . Liable de La communaute des hommes 

dans la maison, qui concentre le surtravail specifique des membres de cette 

"communaute" sur laquelle il a autorite par le manage, est aussi, en 

principe, nVeio, doyen dans sa propre adelphie . Par ailleurs ce sent les 

doyennes feminines, les apwya quells ont epouses, A qui ils doivent leur 

autorite dans La maison, qui se trouvent accumuler et detenir A leur cour la 

plus grande part du surplus accumule en fin de cycle . Les hommes qui 

offrent les pagnes aux apwya sont les memes que ceux dont le surtravail et 

son produit, le surplus sous sa "forme-arachide ou sesame" sont ordonnes et 

administres par leurs epoux . Sans doute, le surplus-denrees contrOle par 

l'epoux de l'apwya, et le surplus-pagnes detenu par celle-ci ne proviennent-

ils pas des memes travaux concrets : 
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la premiere forme du surplus (produits commercialisables) resulte du 

travail de La communaute des hommes dans la maison, 

la seconde (les pagnes) provient des reserves contrOlees par les ma-humu 

de chacune des adelphies des hommes manes dans La maison de La apwya, 

elle resulte de la conversion marchande du produit de travaux realises 

Pechelle de Paire matrimoniale, sous l'autorite de chacun des ales, mi-jeio 

manes ailleurs, dont dependent - par leur appartenance adelphique - chacun 

des membres de la communaute des hommes dans la maison 

Ii est ainsi possible d'identifier, A Pechelle de Paire 

matrimoniale, l'existence d'un transfert de surtravail realise 

collectivement, des juniors et cadets comma categoric. sociale vers l'ainesse 

masculine, qui gere collectivement le surtravail de leurs dependants dens le 

cadre de la communaute des hommes des maisons a& us sent manes Mais on 

se rend compte qu'a l'echelle de Paire matrimoniale touJours, l'ensemble du 

processus met aussi bien face A face l'ainesse masculine (collectivement, 

comme categorie sociale) A l'ainesse feminine, et qu'il se resoud, en 

definitive, en un transfert du surplus, de l'ainesse masculine qui en 

controle sa forme primitive (denrees), A l'ainesse feminine qui en accumule 

A fins ostentatoires sa forme seconde (pagnes) . 

Je figurerai graphiquement cette reduction analytique de la facon 

suivante : 

Figure 13 - TRAISFERTS DU SURTRAVAIL ET DU SURPLUS 
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Les aines masculins ne sent en mesure de concentrer sur eux le 

surtravail des cadets, A l'echelle de l'aire matrimoniale, qu'en tant qu'epoux 

des doyennes des maisons oU us sent manes . On peut se demander alors si 

Pensemble du proces, envisage id i comme transfert du surplus de l'ainesse 

masculine A l'ainesse feminine, n'a pas aussi le caractere d'un hommage 

supplementaire rendu par les hommes A l'autorite des femmes - resultant de 

la position gestionnaire de celles-ci dans le cycle prestataire-

redistributif portant sur les "biens regenerateurs" dont us dependent 

toujours pour subsister . Cet "hommage" serait comme une contrepartie de la 

mise en dependance incontestable des femmes vis A vis des hommes pour 

l'acces au marche . Mais de l'hommage" A Pobligation, on a vu qu'il n'y a 

pas loin . Apres tout, envisagees au point de vue des ainees feminines, les 

chases ne pourraient-elles se formuler ainsi : "nous (les alnees) 

abandonnons A nos epoux le contr8le du produit du travail effectue sur les 

terres de nos adelphies par les epoux de nos cadettes, filles et nieces - 

s'agissant du mains des travaux realises en sus de ceux qui sont 

necessaires A notre subsistance A tous, dont nous contrOlons le produit . 

Nos epoux font ce qu'ils veulent de ces produits, mais nous entendons qu'il 

nous en revienne quelque chose qui temoigne de ce que les hommes nous 

doivent" . 
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Ii convient d'admettre que jusqu'a present, le titre retenu pour 

inaugurer ce chapitre, " les femmes dependent des hommes" n'a qui& moitie 

tenu ses promesses : les conditions de la dependance des femmes out certes 

ate mises a jour et exposees dams diverses regions du systeme social, mais 

la sanction sociale de ces dependances en a finalement toujours ete 

l'amenagement d'un proces de soumission des hommes par les hommes.- la 

soumission politique des femmes A l'autorite des hommes, pour evidente 

qu'elle soit sur le terrain, ne parait pas accessible a mom analyse - au 

mains dams les termes et dams le cadre problematique oU Pal cru devoir la 

mener jusqu'a present (1) . 

Je me propose de poursuivre a present en decrivant la logique - 

sinon de sa genese - de l'autorite et du pouvoir dans Padelphie Cette 

description donnera l'occasion d'une reelaboration synthetique de l'ensemble 

des elements d'analyse avances JusTfa present, de maniere a aborder enfin 

le statut de ce personnage singulier - ni doyen-nVeio ni doyenne-apwya : le 

humu-chef d'adelphie . Le recrutement des ma-humu est independant de leur 

generation et de leur anteriorite dams la generation, il m'appartient 

d'essayer d'expliquer l'originalite de ce dispositif politique dams une 

societe domestique . On y verra mieux ce A quoi le pouvoir travaille dans 

l'adelphie, et ce dont il se soutient 

(1) Je me propose de differer l'accomplissement de cette tache, sans 

toutefois demissionner . Je prends acte - comment faire autrement ? - que 
le pouvoir masculin est impossible A concevoir a la consideration des 

rapports sociaux de production, et que s'il est manifeste A l'analyse des 
mecanismes de la reproduction sociale de la societe dans le temps 
(strategies de l'affinite), ou des relations du systeme au marche, il demeure 
neanmoins difficile d'en saisir la genese . Je laisserai momentanement cette 

question pendante, pour y revenir dams le quatrieme chapitre Certains 
traits fondamentaux de la vie sociale seront alors presentes : le rapt des 
femmes et des petites filles . Ces problemes n'ont pas encore ete souleves 
jusqu'a present, et l'on ignore encore quelle peut en etre le sens et 

l'empreinte dams le systeme social . Leur expose me permettra de formuler 

d'autres hypotheses sur la soumission des femmes, qui m'autoriseront A en 
lever le paradoxe . 
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CHAP ITRE TRO I IEWLE 

" LES DOMAINES DU POUVOIR ADELPHIQUE 

( la reproduction sociale ) 

LE CONTENU DE L'INSTITUTION MATRIMONIALE, AUTORITE ET POUVOIR 

On a coutume de dire a propos de societes domestiques, que le 

pouvoir s'y soutient de la gestion du processus matrimonial, du controle 

Qui est devolu A son detenteur sur la circulation des personnes, et 

particulierement sur le manage : moment nodal de la reproduction de la 

societe dans le temps, le manage etant conjointement le lieu, 

institutionalise, de l'avenement des generations productives (i.e. de l'Age 

productif) et de la reproduction demographique dans ces systemes sociaux 

La societe des makbuwa ne semble pas faire exception a cet egard, déje. 

Pu l'occasion de souligner l'existence d'un certain nombre de relations 

sociales, dont la cle semblait resider dans l'ordonnance des manages 

Cependant, ce qui est entendu ordinairement par "proces matrimonial", est 

l'amenagement social d'une circulation prenant la forme d'un echange, 
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portant sur les femmes, en tant que reproductrices - faiseuses d'enfants (je 

me refere ici aux analyses de lwanthropologie economique", dont les 

conceptions se sant elaborees explicitement a l'observation de systemes 

sociaux "patrilocaux"). Mais, s'agissant de la societe makhuwa, il est 

difficile de considerer que les femmes y "circulent", au me/2e titre que dans 

un systeme "patrilocal" . Si tant est qu'elles soient l'objet d'un "echange", 

les femmes ne sauraient l'etre en tant que reproductricas : un homme 

epouse une femme pour de multiples raisons en pays makhuwa, et pour lui 

faire certes, imperativement, des enfants, mais s6rement pas pour se donner 

lui-meme une descendance D'autres hommes sont lA pour ca, qui viennent 

feconder ses soeurs 

En consequence, s'il est vrai que le pouvoir adelphique se soutient 

de la maitrise du manage - ce qu'il eappartient encore de montrer dans le 

cadre de ce systeme social - ii convient de revenir maintenant A l'analyse 

du proces matrimonial comme tel, afin de reconnaitre precisement, et le cas 

echeant de distinguer, ce qui y circule, ce qui s'y echange, et A quel titre . 

Que negocie-t-on A l'occasion d'un manage ? 

1) le mariage sperme et seduction  

Les femmes saisies dans ce systeme social assurent 	par leur 

manage d'autres fonctions que la fonction reproductrice . Plus exactement, 

si cette fonction demeure decisive, elle ne peut l'etre qu'aux yeux des 

doyen(ne)s du groupe adelphique de l'epouse, son nijeio et sa apwya, et en 

aucune facon A ceux de son epoux et des notables adelphiques de celui-ci . 

Les enfants A naitre d'une union appartiennent au groupe de leur maama et 

de leur aalu, ils viennent perpetuer sou accroitre les effectifs de Padelphie 

des femmes . Les hommes, et au-delA leurs adelphies, n'ont rien A attendre 

du manage cu des epouses de ce point de vue . Les fonctions reproductrices 



senbT;alp sarnove; se i 'seITT;  seuner sep uo T4PT4TuTJ 	 se9 112Tesue 

senb .polp sanb .prud 4e se;TJ sei qmeuSTomp; ua ammoo 'esTIvuoTI-n4T4-suT 

4trameIT a -p..1rd eAnoz; ue,s euTuTmp; uoT;onpps rq s;urjue sep leuuop Tni ep 

q.nr;pp v 'agelueux et suer) xnodaa -  aJTnpas ep semmej xnr el.Trj 

9100U9 	eq.sexTurm 	 'eigriTspp 	 qmemmrsT;xns BM9M-ejj9 	 snid 	 etirpse,s 

au aiie,nbsioi asnodp alpTmead vs ep uomsodold ins '(inexr tics °env ellonoo 

Tnb 9190 '77"e419)  s;ur;Tipm xnodp xnr arTirm puooes tie DeITT.T-e4T4adu  eun,p 

uoT;nioApp j sumpr;seJd SeldOld 99S ep el;Tru v aln;TupBold ri mod 

4 p;oe -,ur no puoToad ';p1pqmTspp ties uaTq Tssnr sTrm 'esnodp ties v ImessTund 

Tnb suaTi sap enb -po..ip emp;orivo 91 vi Jed ,euBTinos ii 	 ([STU9d 9j) 119UTOP1 

ri JT1nom 	 'TaJnar minx° no ' liTneo,i IT.ainod eiTr;> Vpvem Pupun am:Due 

no) saiienxes suo -priem ap ..T .Tue;e4me snid ;ned 9U TT eiienbri 09AV 'egmTeoue 

;se esnodm ;uop emmom tin esTp ap emn;noo 	 nuosirm rm pulq 

ienxes aisTrid ei ;ueuuop mnei e ';uesTnpps se i saiie,nb sesnodp sine' 

ap - sinemr,nb said ToT TT-4-eIcimas 	 - eapue,p 4.TOlp U9 SIT 4.110S 

suTom np 'eourpueosep eun sTJpnbor _mod arT.Irm 	 Jel.dmoo Imenned 

eu sammom sei Ts .;uTocuoo mrie ap aispp np utyporgsT;rs ri v 1.9 ue -p.a.zqmed 

v Imrnb 99MMej Sep BAT4Xj9.1100 uo -prBTiqo 91111 oqop BJTV.T aiqmes ooej 

ep p;Tpuoopx VI V ;menb semmoq sap p;TiTqrsuodsal ri v 'p;pToos eeo 

sup suTomurpni seicassTmpr 4.9 - senuucoaa ImemeirToos seiianxes suoes 

sep ;.e UOT4.129100-Id VI ap ieuuo -pn;T;sum alpro 9j SUTOM srd eJnemep ua,u 

To-Tnieo 'arTirm np eau ean;TupBold ri ep uT;sep ei ;Tos enb ienb 

apTdrapener ap sauce .; sap sJnapucou anb 

qupg ua '.sgrgoadsai sednasil slnar azue serumou sJner Jerno-uo ;up; aReluera 

np saJwear Set 'el;T; ao y seopTu e sineos 3.11191 Japuoop; q.ueuueTA 

siT,nb 'suT,T,Tr senBoiomom smnem ep suTinosrm sqmrpuedpp sap qmepue;qx 

Tnb see; sap aTt[diepr,i sup e2rTirm np seim sei 424nid Imos ao .TsuTy 

uo5dnos ;no; ep snssep nr 'esTmpr T-Jor.Jd e ;11r.q.p semmag sep p;TpumoaT 

ri 'uoTun eun,p p;Tuuelpd ri v eicreirp.id em  ;se (amieds ties ep 'enbT2rm 

`uatrrexed v enuuopel ;memeiierquenp) p;Tpuoopj rs :uoue 1  lemeirToos 

qmeuueT;ei Tnb ammom ep seoTi;onpolde.1 suo -pouog set '(e.4.1drqo JeTmaJd) 

nn r,i uo emmoo 'eaTralmoo nr ;mos eo arTirm un,p sJoi uo -psenb ;se 

IT 4uop r5 ep srd se 1 u ao - sargeTaaRau Tu saaTooSau Tu quos au sarmra; sap 

-LLI-- 



-178- 

effectues A l'interieur du haut des cuisses, le port A la taille d'une 

ceinture de petites perles colorees, dont la seule mise a jour, au detour 

d'un ph i du pagne, constitue une invite . L'extension des petites levres que 

les jeunes filles effectuent elles-memes chaque soir, dans l'intimite, est 

reputee garantir le plaisir du futur epoux . Si le manage resulte d'une 

circulation des hommes fecondeurs des femmes entre les groupes adelphiques, 

il se manifeste aussi bien en regard comme une devolution de femmes 

seductrices, prestataires (autant que partenaires) sexuelles, aux hommes 

dont on sollicite socialement he sperme 

Faut-il voir une continuite, une correlation directe entre ces deux 

aspects institutionnalises du manage - les femmes ont-elle l'obligation de 

seduire leur epoux, d'entretenir et de satisfaire leur desir, en raison de 

l'obligation qui incombe A celui-ci de leur faire des enfants - donc 

l'amour? ou doit-on plutOt interpreter la seduction obligee comme une sorte 

de compensation de aux hommes, de la condition fAcheuse qui leur est faite 

par ailleurs dans he manage ? lee deux A la fois ? L'offre d'une jeune 

epouse A fins explicites de prestations sexuelles au vieil epoux meritant, 

de la part de sa femme, accrediterait plutOt l'idee de compensation - sinon 

de recompense Mais je confesse meconnaitre le degre et lee modalites de 

l'erotisation d'un tel "devoir de seduction" - dans la mesure 	deborde 

bien entendu he seul "devoir conjugal" - tel que l'homme peut legitimement 

revendiquer un droit au plaisir qui lui est socialement reconnu 

L'information dont je dispose cur le contenu de Pinitiation feminine, que je 

soupconne d'etre narticulierement edifiante A cet egard, est insuffisante . 

Les .deux fonctions envisages id i caracterisent un aspect 

incontestable du proces matrimonial, il se revele de ce point de vue comme : 

un proces de circulation des hommes entre les adelphies, au titre de 

fecondeurs de leurs femmes, 

un proces de devolution des femmes entre les adelphies, au titre de 

prestataires sexuelles A leurs hommes 

Mais on se rend compte que les personnes dont la mobilite sociale 

se trouve engagee sous ces seuls rapports, interviennent dans le processus 
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matrimonial comme des individus, independamment de leur position 

statutaire. L'identite sociale des hommes et des femmes, dams un manage 

envisage de ce seul point de vue, est indifferente ; us sont A la limite 

socialement "interchangeables" : chaque homme y est equivalent A n'importe 

quel autre, pourvu qu'il ne salt pas sterile, et chaque femme y vaut 

n'importe quelle autre femme, si tant est qu'elle seduise et consente a se 

laisser seduire . Si le manage n'etait que cela, ii induirait une 

indefinition sociale des partenaires matrimoniaux telle, que l'on volt mal 

en quoi le controle du processus matrimonial constituerait m@me un enjeu 

politique - et a fortiori un principe quelconque du pouvoir dans l'adelphie 

En outre, si l'on voulait reconnaitre dans la circulation matrimoniale ainsi 

definie les termes dun echange, ii serait difficile de comprendre pourquoi 

un tel "echange" prend la forme institutionnelle dans cette societe de 

Pechange "restreint" plutot que "generalise" . Mais, comme on l'a vu 

longuement au fil des analyses proposees jusqu'â present, il est question de 

bien autre chose, au-dela de ces fonctions elementaires, dams Pamenagement 

d'une union matrimoniale . 

2) l'echange matrimonial : les appareils de femmes pourvues de statuts  

Si les capacites fecondes des femmes ne sont ni negociees ni 

negociables, leurs charmes ne sont pas non plus au coeur des pourparlers 

prealables au manage . Ii en va tout autrement de leur position sociale, 

virtuelle ou actuelle, au sein du groupe domestique cu de la maison oU elles 

sont nees . Si chaque femme doit savoir seduire, elle est aussi - d'abord - 

une ainee ou une cadette dans la serie de ses collaterales Cadette parmi 

les cadettes, elle a plus ou mains de chance de parvenir un Jour A Paillasse; 

ainee juniore, elle vit A la cour d'une maama seniore ou d'un.e epilpi 

ancienne, qui seront selon le cas les destinataires des prestations en 
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soumettent collectivement l'ensemble des dependants de leur sexe de l'aire 

matrimoniale, independamment de leur appartenance adelphique . La 

soumission collective des dependants masculins resulte de la double 

appartenance sociale des hommes, a l'adelphie a us sont nes et oil us ont 

ate eleves, et A La maison au us sont incorpores par le manage, oU us 

passent leur vie de producteur . Si une stricte bilateralite de l'affinite, 

etablissant une coincidence ideale des deux appartenances, slavere 

irrealisable (par le fait au mains, de l'inegalite des croits demographiques 

des groupes affins), du mains s'efforce-t-on d'eviter qu'un cadet dans 

l'adelphie ne se trouve propulse en situation d'aine dans la communa4e des 

hommes d'une maison, par son manage avec une ea:nee . Tel est le contenu 

strategique du processus matrimonial, qui donne a sa maitrise son caractere 

politique : les femmes n'y sont negociees ni comme reproductrices, ni comma 

seductrices, ni merge =MR productrices, mais comme porteuses d'un statut, 

d'une position particuliere dans la hierarchic ,  des femmes, que les maltres 

du manage explcitent pour socialiser le monde des hommes, et materialiser 

sa propre hierarchic. . 

Ii serait maintenant possible de caracteriser le processus 

matrimonial, en identifiant les termes de l'echange auquel il donne lieu . Le 

processus dispose face a face Pensemble des aines masculins de l'aire 

matrimoniale, chacun ayant derriere lui, outre l'ensemble des membres 

masculins de son adelphie, tout l'appareil constitue des femmes de son 

groupe, la doyenne-apwya, ses "soeurs", leurs "filles" et "petites-filles", 

organisees socio-economiquement, rassemblees en groupes de voisinages sur 

leurs territoires adelphiques, leurs mi-tthetthe respectifs Chacun a pour 

ainsi dire par devers soi ses femmes-usoeurs" et leurs greniers, 

hierarchisees entre elles, autant d'appareils productifs feminins disposes 

stir son territoire, act elles sont "gardees" par les hommes de l'adelphie: 

"Pendroit act l'on garde les femmes" de son adelphie est du reste la 

definition la plus couramment propos& pour qualifier la fonction du mu-

tthetthe (les femmes "avaient peur" et n'en sortaient, dit-on, pratiquement 

jamais) . De ce point de vue, l'appareil hierarchise des femmes "gardees" 

par chaque doyen, 'qui fait face a taus les autres doyens de Paire 
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la mise en culture, la terre-moyen de travail, qui se trouve ainsi "circuler" 

dans les reseaux matrimoniaux, et faire en quelque maniere partie de 

l'echange social constitutif du proces matrimonial . Tout homme depend en 

effet, pour l'acces A la terre, des hommes de l'adelphie de son epouse, plus 

precisement de l'aine masculin du groupe de ses aff ins - sur cc point comme 

A propos du manage, la apwya ne s'exprime pas, elle n'a. rien A dire Le 

territoire propre d'un homme lui est comme interdit pour la mise en culture 

(1), les seules terres quill sera socialement habilite a cultiver au cours de 

sa vie de producteur, lui seront progressivement delivrees par les notables 

masculins adelphiques de son epouse, a mesure de son evolution statutaire 

dans la maison oU il est mane . De ce point de vue, a travers le manage, 

les aines contrOlent collectivement l'acces A la terre de l'ensemble de leurs 

dependants dans l'aire matrimoniale, sous une forme d'autant plus rigoureuse 

peut-etre, que chacun ordonne l'attribution des terres aux cadets et 

dependants de l'autre 

Un reseau organise de greniers ; de la terre-moyen de travail ; des 

prestataires sexuelles ; des femmes hierarchisees entre cues - i.e. des 

rapports de soumissions sociales toujours deja constitues c'est un peu 

tout cela que les allies disposent par devers eux, et qu'ils echangent entre 

eux pour y soumettre et y socialiser leurs hommes . "Tout ceLa", c'est-à-

dire un appareil productif presque complet, auquel ii ne manque que les 

producteurs : ces hommes dont le travail sur les terres des autres, emplira 

de son produit les greniers des autnes, et nourrira finalement les enfants 

(1) La principale transformation des modalites du contr6le social de la 

terre interviendra dans les annees 60, avec l'introduction de la culture 

forcee des anacardiers : des droits sur la terre seront simultanement 

associes A La possession des arbres - cultures perennes . On notera que la 
decentralisation du contr6le de la terra qui accompagne la generalisation de 
la culture des anacardiers preservera neanmoins le merle schema 
d'alienation de la terre-moyen de travail au depends des cadets et 

dependants masculins : un aine laissera la terre dont il contr6le 1.acces 

(du fait des arbres qu'il y possede) disponible au travail de ses soeurs et 
nieces, comme aux epoux de celles-ci, mais il la prohibera au travail de ses 

freres et neveux uterins, "sinon us vont dire que les arbres sont A eux" 
(Geffray-Pedersen, 1985; Geffray 1987 b) 
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des autres, nes des femmes qu11s auront fecondees . 

C'est sur la base d'une telle "instrumentalisation" des appareils 

productifs de femmes, et donc de leur soumission politique prealable A 

l'amenagement de leur echange par les aines masculins, que se structure la 

societe des hommes - en ce qui concerne du moms la communaute des hommes 

dans les maisons issues du manage, a l'echelle de Faire matrimoniale . On 

sait par ailleurs quelle dichotomie traverse le monde des hommes, du fait 

de leur double appartenance . Mais si La communaute des hommes dans les 

maisons ne peut jamais coIncider completement avec celle des hommes de 

leurs adelphies, on a vu aussi comment l'ordonnance particuliere du cycle 

de production-circulation-redistribution des biens commercialisables 

permettait aux aines de constituer la dependance des hommes - d'en 

materialiser la soumission - dans leur adelphie . Si les produits destines 

au marche sont inevitablement cultives dans le cadre de la maison 

(communaute productive) c'est dans et par l'adelphie que les marchandises 

obtenues en echange reviennent du marche et circulent dans la societe . 

L'autorite specifique que les doyens ne peuvent revendiquer sur leurs 

propres dependants adelphiques au terme des seules strategies de naffinite 

qu'ils ordonnent (l'autorite s'exerce alors dans les maisons, elle est 

collective), ils la conquierent par La forme particuliere qu'iLs impriment au 

cycle de production-circulation-redistribution des marchandises . 

Je montrerai par un schema comment la totalite des rapports 

sociaux qui ont ete analyses fusqu'a present se manifestent A l'interieur 

de Pinstitution matrimoniale, A son niveau le plus elementaire de l'etalm 

Je presenterai : 

l'ensemble des transferts materiels et des services engages A l'interieur 

de .letoko, permettant de definir le contenu des rapports de dependances 

mutuelles des hommes et des femmes dans le manage, 

les transferts et services destines A (ou en provenance de) l'exterieur, 

permettant de figurer ce qui lie materiellement les membres de l'etoko aux 

diverses personnalites dont ils dependent dans chacune des adelphies 

engagees dans le manage Ii sera ainsi possible de degager et d'isoler une 

categorie de personnalites dominantes dans le systeme social, definie par 
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leur position a l'administration ou a la destination de ces transferts 

Figure 14 - L'ETOKO (junior) DEPENDANCES INTERNES ET EXTERNES 

ET PERSONNALITES DOMINANTES 

OU CONTENU MATERIEL DE L'aSTITUTION MATRIMONIALE 

3) Les personnalites dominantes dans le systeme social. Qui est le humu  ? 

D'apr6s le schema ci-dessus, n'etaient-ce les fonctions de 

fecondeurs et de partenaires sexuels, pour lesquelles les epoux(ses) doivent 

compter sur leurs propres forces, tous les autres transferts se donnent 
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comme les moments de cycles de production-ciculation-consommation 

engageant des groupes sociaux plus larges que l'etoko, maison et adelphies 

Dans chacun de ces cycles, le doyen et la doyenne dans la maison, ainsi que 

les ma -humu des adelphies des deux partenaires de l'etoko, occupent 

statutairement une position strategique . Doyens-mi-jeio, doyennes-apwya, 

ma-humv, telles seraient les trois categories de personnes statutairement en 

charge, avec leurs prerogatives respectives distinctes, de la gestion 

sociale et economique du systeme, et A ce titre déjà, socialement 

dominantes. 

La totalite des transferts materiels caracterisant le systene 

social, exprimes en termes de surtravaux draines et polarises par les 

personnalites dominantes de la societe, pourraient etre figures de la facon 

suivante, de facon A isoler les seuls statuts organiquement induits par 

l'arganisation sociale de la production : 

Figure 15 - TRANSFERTS DE SURTRAVAUX (SURPLUS ET SURPRODUIT) 

ET PERSONNALITES DOMINANTES 

sntittAvAit. 	 lu tt -rn WO, 

Les doyennetes masculines et feminines, semblent les seuls 

statuts d'autorite qu'il salt possible de concevoir comme resultant, de facon 

organique, de l'amenagement social des activites productives (encore 



-187- 

qu'indirectement, s'agissant de la dcyennete masculine qui ne s'actualise 

qu'en raison de la doyennete de l'epouse) Alors, d'oU vient le humu ? qui 

est-il ? Ii n'est pas un dine, pas meme necessairement un ancien . Son 

statut, indifferent A la generation comme A Panteriorite, parait etranger 

aux rapports sociaux de production . Pourtant, si La doyennete est is lieu 

d'une autorite politique incontestable, c'est aupres du humu que sit is 

nouvoir et ses attributs, l'autorite representee dans l'adelphie , 

cru devoir disposer face-A-face, pour l'analyse du proces 

matrimonial, l'ensemble des doyens-mi-Jeio de Paire matrimoniale, dans la 

mesure oii l'echange des appareils de femmes constitutif de ce proces se 

donnait comme le moyen de la socialisation du monde des hommes, de la 

structuration de sa propre hierarchie : ce dent se soutient La doyennete 

masculine elle-meme Ii convient de faire valoir maintenant que ce "face-a-

face" ne se realise pas necessairement physiquement ce sent les ma-humu 

qui se deplacent et qui parlent, qui prennent les contacts chacun dans son 

adelphie avec les differents interesses lors des demarches preliminaires A 

un manage, prennent conseil de leurs aine(e)s et debattent avec eux, 

consultent et conseillent A leur tour le jeune homme ou la jeune femme A 

marier ... De la cour du nifeio A celle de la appyya, jusque chez la maama de 

la future epouse avant de donner audience au pretendant, ou de s'entretenir 

avec le humu des futurs aff ins, c'est toujours le humu qui parle, negocie, 

conseille, consults, visits ou recoit lors des pourparlers matrimoniaux, volt 

tout is monde avant de conclure et d'arreter finalement, en compagnie de son 

homologue aff in, les termes de l'a.ccord matrimonial resultant des 

intentions, decisions et orientations des aine(e)s des groupes adelphiques 

engages dans le processus matrimonial . 

Le humu sait parler .11 doit savoir ordonner et choisir ses 

mots, ses phrases et ses silences, dire et se taire A bon escient, au bon 

moment, en juste lieu . Son aptitude rethorique, sa maitrise du " iscours, 

empreint de dignite, de ruse ou de retenue savants, est en principe touts 

entiere au service d'une fonction de representation des interets des membres 

de son adelphie face aux autres groupes .Ce sent les ma-humu qui parlent 
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pour la resolution d'un different opposant leurs dependants . Plus 

generalement, us representent et defendent les interets de leur groupe 

face A l'exterieur : au mpehre, chef de .la chefferie, vis-a-vis de 

l'administration et des tribunaux coloniaux - comme us parieront plus tard 

face aux juges des tribunaux populaires, au nom de leurs dependants 

compromis, accuses, silencieux (d'oti la traduction aujourd'hui consacree en 

portugais local, de humu par "advogado") La competence rethorique et la 

"bonne mentalite" ("bom coracao" : on situe dans le coeur le lieu anatomique 

de la pensee et des valeurs), autrement dit l'intelligence des valeurs 

sociales at les capacites A les assumer, =MR a les formuler dans le 

discours, pour les actualiser au mieux des interets du groupe, sont 

presentees comma les principaux criteres de selection pour le recrutement 

d'un humu, independamment de sa generation ou de l'anteriorite dans sa 

generation - pourvu qu'il soit ne dans le groupe . On m'a meme affirme 

qu'entre plusieurs candidats possibles, on pouvait precisement retenir le 

plus defavorise par le hasard des naissances dans son groupe domestique - 

en maniere de compensation pour un homme malchanceux, mais de bonne 

mentalite at qui salt parler : celui qui n'a pas de soeur par example, donc 

pas de niece ni de descendance, rien A negocier socialement, nulle part ol21 

se replier en cas de difficultes dans sa maison (letaient-ce les femmes 

d'un groupe de parentele plus eloigne dans son adelphie, chez qui il sera 

certes un hate accepte at respecte, mais l'objet touJours de la 

condescendance de ses pairs mieux pourvus par la naissance) Chacun peut 

ainsi,en principe, devenir hum, s'il est un homme et s'il n'est pas nijeic. 

On ne saurait en effet porter deux "noms" a la Lois : celui d'un &jai° dont 

un jeune aine aura herite du "nom" A la mart de son doyen (meme s'il ne 

pourra veritablement Jouir des prerogatives de son statut qu'a l'avenement 

de son anciennete dans les generations), at celui d'un humu . Les allies 

statutaires sont exclus de la "chefferie" de l'adelphie, quand meme ils 

disposeraient individuellement de toutes les qualites requises par la 

fonction . Par ailleurs, on a soft de menager l'acces des dependants de 

chacune des lignees composant eventuellement une adelphie au statut de 

humu, afin qu'aucune puisse etre suspectee de se reserver le monopole de la 
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fonction aux depens des autres 	Enfin, la condition d'etrs ne dans le 

groupe, l'ingenuite" scion le mot de 

clause : les descendants de captives 

depit de la prohibition qui frappe en 

origines (leur ancetre est née hors du 

acces A la fonction de chef d'adelphie 

nos jours, d'être ne d'une epotha 

C. Meillassoux, n'est pas une vaine 

(epotha, voir quatrieme chabitre), en 

principe la seule evocation de leurs 

groupe), sent en effet exclus de tout 

• On se suspecte souvent soi-meme de 

lorsque, passees trois ou quatre 

generations de ma-humu dans l'adelphie, on observe que personne de sa 

lignee n'a jamais ete sollicite pour assumer la chefferie du groupe . 

Le humu est un homme, cadet, ne dans le groupe, de bonne 

mentalite et qui sait parler - sont ecartes de la fonction les femmes (1), 

les epotha, et les aines, mi-feio . Les anciens eux-memes tie font pas l'objet 

d'une predilection particuliere pour le recrutement : on choisissait plus 

volontiers le humu, parmi les hommes de la generation seniore (entre 40 et 

55 ans environ ), un homme encore jeune, en pleine possession de ses moyens 

physiques, math degage des contraintes sociales qui pesent sur les juniors, 

déjà connu de tous, ayant eu le temps de faire ses preuves et d'accumuler 

son experience • Ii est senior, math necessairement cadet dans sa 

generation. En somme, paradoxalement, le humu est recrute parmi les hommes 

dent la position dans le dispositif productif, l'insertion dans les rapports 

sociaux de production, peut etre la plus brecaire, la mains propre 

favoriser l'emergence, au fil du temps, d'une autorite sociale qui se 

soutiendrait du curriculum productif ordinaire de l'anteriorite ou de 

l'anciennete . C'est danc eventuellement (1) A un homme qui ne peut se 

prevaloir de sa position dans les rapports sociaux de production pour 

revendiquer quelque autorite dans le systeme social, que vont etre devolus 

(1) Les epouses du mpewe chez les Erates de Khomala, offertes par les ma-
humu de sa chefferie, auraient parfois ete gratifiees du titre de "humu", en 

guise d'appellation respectueuse • On m'a par ailleurs mentionne l'existence 
d'une femme "humus' chef d'un groupe du district de Memba : "ii n'y avait pas 
d'homme" Ca meme d'en assumer la charge] - mes informateurs n'ont cependant 

pas su dire si cette femme avait ete legitimement et rituellement investie 

de sa charge (ceremonie d'intronisation) • En tout etat de cause, le cas m'a 

ete presente comme un fait extraordinaire 
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taus les symbcles les titres et la charge du pouvoir dans l'adelphie Qui 

choisit cet homme, dont le privilege original sera de vivre apres son 

intronisation aupres des femmes de son groupe, ses soeurs et nieces, sur 

son propre mu- tthetthe ? Qui designe 1"advogado", representant du groupe, 

gardien des femmes, de la terre et des pagnes de l'adelphie ? 

Les ancien(e)s et leurs aine(e)s, les doyen(ne)s mi-jeio et apwya, 

les "riches", la categorie des personnalites dominantes dans le systeme 

social, dont l'autorite est correlative cette fois des fonctions 

assument dans l'amenagement social de la production, interviennent 

directement dans la selection et l'avenement d'un nouvel humu dans leur 

adelphie . C'est l'autorite "socio-economiquement legitime" si je puis dire, 

detenue par ceux qui se trouvent organiquement en condition de polariser 

les surtravaux effectues par les plus jeunes dans la societe, d'en 

administrer le produit, ou de l'accumuler (surproduit et surplus) 

Ces gens, les ancien(ne)s et leurs doyen(ne)s, se reunissent 

occasionnellement pour debattre et trancher certains problemes de 

l'adelphie, tel manage ou mesalliance, une querelle entre aff ins, entre 

voisins, telle affaire de sorcellerie 	leur rassemblement conjoncturel 

definit le cadre d'une 	institution politique specifique, oU nainesse et 

l'anciennete exercent leur autorite sous une forme collegiale, au niveau de 

l'adelphie : le conseil des anciens Ce sont les anciens qui, dans le secret 

des deliberations de leur conseil, decident de la succession d'un humu 

defunt ; ils choisissent, en dehors de ceux qui assistent A la reunion, leur 

prochain chef d'adelphie, A l'insu de tous et du futur humu lui-meme . Son 

tdentite est revelee lors d'une assemblee convocuee pour l'occasion, 

reunissant tous les membres de l'adelphie (anaman'locko), prelude A la 

ceremonie de son intronisation . Au cours de ces rituels, parfois presentes 

(1) Sans doute n.ly a-t-il lA rien de systematique : on ne va pas debusquer 

les plus pauvres A dessein, pour en faire des chefs d'adelphies, encore 
faut-il qu'ils aient la reconnaissance, les capacites et la moralite 
requises. Mais rien n'empeche non plus d'aller les chercher, pour autant 
qu'on les sache capables, et A competences egales on incline A les 
preferer, dit-on, aux plus favorises . 
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delegation de Pautorite . Si Panalyse proposee id i est juste, Qui presente 

le pouvoir adelphique come l'emanation instituee de Pautorite des doyens, 

pourquoi la fonction politique, Passomption du pouvoir, incombent-elles 

statutairement A un individu distinct de celui dont procede precisement 

cette autorite ? vient que la disjonction de Pautorito et du pouvoir, 

souvent purement analytique et formelle, soit id i comme materialisee par 

leur distribution entre deux categories de personnes distinctes ? Autrement 

dit : pourquoi les doyens n'exercent-ils pas eux-memes le pouvoir - et pour 

s'en tenir aux principales responsabilites devolues aux ma-humu : pourquoi 

les doyens ne gardent-ils pas eux-memes leurs femmes ("soeurs" et 

"nieces")? leur terre (mu-tthetthe) ? leurs pagnes ? 

4) disjanction des autorites et du pouvoir dans l'adelphie  

L'autorite feminine est la seule qui procede immediatement d'une 

fonction dans l'ordonnance du cycle productif, de ce point de vue, elle est 

incontournable pour les hommes qui ne peuvent s'y soustraire . Mais d'un 

autre cote, certains hommes ont su se soumettre les femmes et faire usage, 

detourner l'autorite preservee de celles-ci pour se soumettre a leur tour 

leurs propres dependants masculins En definitive les doyens, qui ont 

autorite sur les femmes de leur adelphie ("soeurs" et "nieces") ne 

reconnaissent Pautorite des femmes de la maison (DU us sent manes 

Cepouses) que dans la mesure (36 cette autorite leur permet d'etablir la leur 

sur les hommes qui s'y trouvent manes L"autorite" dans ce systeme social 

est mute, mais si Pon voulait parler d'une dyarchie, il conviendrait de 

souligner Ptnegalite des deux poles politiques, et d'envisager la doyennete 

feminine comme une "autorite soumise" a celle du doyen masculin dans 

l'adelphie . Le desequilibre de cette dyarchie dans La societe, qui fait 

coexister une autorite masculine dominante avec une autorite feminine 
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preservee mais soumise A la premiere qui la manipule, interdit de concevoir 

l'institution de la chef ferie d'adelphie et sa disjonction d'avec l'autorite 

masculine comme l'effet d'une necessite ci9rbitrage entre les deux forces 

sociales engagees - doyens et doyennes :ii n'y a pas de rivalite entre la 

doyennete masculine et feminine . De cc point de vue, parler de dyarchie est 

abusif, devrait-on ecrire qu'elle n'existe pas ? 

D'un autre cote l'autorite feminine demeure incontournable : les 

doyens la dominent mais tie la detruisent pas, us se la soumettent comme 

telle, pour la preserver intacte, et la mettre A profit pour eux-memes : les 

femmes tie valent au manage que pourvues d'un statut, inserees dans un 

appareil feminin hierarchise . L'autorite masculine a besoin de l'autorite 

feminine pour se constituer et s'affirmer . Si ce dispositif paradoxal de 

l'autorite adelphique ("dyarchie hierarchisee" entre doyens et doyennes) tie 

parait pas induire la necessite d'un arbitrage institutionnel, il a neanmoins 

quelque incidence sun la disjonction du pouvoir et de l'autorite de la 

doyennete masculine, par les limites et les contraintes fonctionnelles 

qu'il impose A la mise en oeuvre, a l'exercice quotidien de cette autorite . 

Quel est, en effet, le contenu de l'echangs constitutif du proces 

matrimonial presente plus haut, dont se soutient l'autorite masculine ? Un 

reseau organise de greniers, de la terre-moyen de travail, des prestataires 

sexuelles et enf in, surtout, des femmes hierarchisees entre elles - c'est-a-

dire des rapports de soumission sociale toujours déjà constitues (l'autorite 

soumise) Tels sont les objets sociaux clue les doyens masculins gardent 

par devers eux, entre lesquels us font circuler leurs hommes (cadets, 

juniors, producteurs-fecondeurs) afin d'y socialiser et d'y hierarchiser leur 

propre monde Ce seul enonce contient tous les elements du dispositif 

contradictoire dans lequel se deploie l'exercice de l'autorite masculine : 



a - Farde des femmes et contr6le du territoire contre r4sidence  

uxorilocale. 

Chaque doyen ne detient par devers lui cet appareil productif 

presque complet (terre, reseaux ordonnes et hierarchises de femmes et de 

greniers) que pour l'echanger avec ses homologues, afin que chacun y 

socialise et y soumette, aupres des appareils des autres, ses propres 

dependants par le manage . Mais le proces n'a de sens que par le manage 

prealable du doyen lui-meme avec la doyenne qui a autorite sur les femmes 

du groupe aff in, il suppose l'insertion du doyen par le manage A la tete de 

l'appareil productif des femmes affines mis A sa disposition par un autre 

doyen . Encore faut-il, en outre, que la doyenne exerce les prerogatives de 

son statut, c'est-A-dire qu'elle demeure aupres des femmes de son groupe, 

sur lesquelles elle a autorite, apres son manage ; la valorisation du statut 

des epouses suppose en effet leur inamovibilite, une femme soustraite au 

groupe domestique oil elle est née, pendant avec la substance de son statut 

toute valeur matrimoniale . Si l'autorite masculine doit preserver l'autorite 

feminine pour se constituer, _elle dolt se garder de retirer les femmes du 

groupe au s'exerce cette autorite feminine, sauf A La dissoudre Ainsi, la 

soumission sociale des dependants masculins resultant de l'amenagement de 

Pechange matrimonial n'est realisee que par la presence quotidienne du 

doyen au foyer de son epouse, sur le territoire de celle-ci oà 11 vit, 

travaille, mange et dort sa vie durant . Autrement dit, si Pautorite du 

doyen suppose qu'll detienne par devers lui femmes et territoire, son 

accomplissement est aussi correlatif de l'uxorilocalite de sa residence, de 

son absence permanente de son propre territoire, de son eloignement 

quotidien des femmes de son groupe qu'il pretend "garden" et dont il ordonne 

la devolution toute sa vie se deroule ailleurs, A quatre ou cinq kilometres 

de la, sur un autre territoire que le sien, aupres de son epouse, des 

cadettes, filles et nieces de celle-ci, oi il men sa vie sociale en 

compagnie des dependants de son groupe . Tels sont les termes d'une 

premiere contradiction structurelle induite par la logique du proces 

matrimonial : 
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d'un cote la puissance d'un doyen se mesure. A l'ampleur de l'appareil 

productif des femmes de son groupe dont il contr6le la devolution, chacue 

femmes y valant par sa liaison organique aux autres femmes de l'appareil, 

qui la rend inamovible, 

d'un autre clite La valorisation sociale de l'appareil de femmes affines 

qui lui sont devalues par son homologue, c'est-A-dire la constitution et 

l'exercice de son autorite sur ses propres dependants masculins, suppose 

que le merle doyen passe la totalite de sa vie adulte loin des femmes de son 

groupe, gardees sur son territoire a ii ne peut vivre 

Autrement dit, les doyens entretiennent des liaisons organiques 

quotidiennes avec des femmes aupres desquelles leur autorite s'efface 

(epouses), quand us revendiquent une tutelle sur des femmes dont 

l'organisation de La vie quotidienne leur echappe ("soeurs" et "nieces"). 

L'autorite initiale des doyens masculins sur les femmes est valorisee de 

telle fawn dans le processus matrimonial, qu'ils s'interdisent de pouvoir 

l'exercer quotidiennement . Au terme de cc proces, les conditions de 

l'actualisation tangible de l'autorite du doyen masculin sur les femmes de 

son adelphie n'existent pas . Cette contradiction interne A la logique du 

systeme social suffirait déjà A rendre compte de la necessite d'une autorite 

deleguee, A lui seul cc paradoxe de l'autorite masculine semble convoquer 

l'existence d'une telle fonction, condition institutionnelle de sa resolution: 

11 faut quelTfun, un homme, dont le statut (non aine) lui permette de vivre 

A demeure, aupres de ses tantes, soeurs et nieces, sur son territoire 

adelphique, A qui soit deleguee l'autorite du doyen sur les femmes et la 

terre de l'adelphie qu'il garde en son nom . 

Mais les limites imparties A l'exercice quotidien de l'autorit4. ,  du 

doyen sur les femmes qu'il contrOle ("soeurs" et "nieces"), du fait de 

l'autorite qu'il preserve chez les femmes des autres (epouses inamcvibles) 

et de l'uxorilocalite de sa residence qui en resulte, n'est pas le seul 

paradoxe de l'autorite masculine : 
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hommes (les hommes socialises) n'existe que dans et par la maison, ii n'en 

existe pas dans l'adelphie - et rien qui puisse y soutenir l'exercice dune 

autorite masculine . Ne devrait-on pas reconnaitre id i les termes d'un 

nouvel appel, imperatif, A l'existence d'un statut distinct, rebondant a la 

necessite d'une representation unique de l'autorite masculine dans 

l'adelphie, independante de l'exercice concret de l'autorite collective des 

doyens dans lee maisons ? l'autorite de chaque doyen masculin s'exerce 

quotidiennement sur lee hommes de sa maison, toutes adelphies confondues, 

ii s'agirait alors de demarquer institutionnellement l'autorite specifique du 

doyen cur lee hommes de son adelphie . Le doyen etant engage sa vie entiere 

dans la maison oü il est mane, l'exercice de son autorite cur l'ensemble 

eclate des hommes de son adelphie impose encore de la deleguer pour en 

investir une personnalite distincte . Le sens de cette delegation est 

toutefois different de celle exposee precedemment : il s'agissait alors pour 

un doyen rive A sa maison, cur le territoire de son epouse, de pallier une 

absence structurelle aupres des femmes et du territoire de son adelnhie - 

II s'agit maintenant, pour un doyen exercant son autorite dans la maison sur 

les dependants de qua tre ou cinq adelphies distinctes (quand les membres de 

sa propre adelphie sont manes et socialises ailleurs), de demarquer son 

autorite specifique sur les hommes de son groupe, 06 vivent . 

On salt dejà que l'amenagement particulier du cycle de production 

de denrees commercialisables (slans la maison) et de stockage-redistribution 

des biens acquis cur le marche (dans l'adelphie), autorise une telle 

demarquation de l'autorite adelphique . Le flux des transferts redistributifs 

de pagnes vient en quelque sorte irriguer, materiellement, les liens 

sociaux qui unissent lee hommes d'une meme adelphie . Ce proces peut etre 

considere comme le lieu d'une sorte de translation saciale, oU La soumission 

organique des hommes dans la maison (groupe productif) est mice a profit 

par lee doyens de telle sorte qu'elle leur permet de constituer en retour la 

dependance et la soumission des hommes dans leurs adelphies respectives 

(groupe redistributif) . Envisage de ce point de vue, le moment nodal de 

cette translation n'est pas l'echange sun le marche, mais plutrat le 

transfert des richesses d'un groupe social A un autre, de la maison A 
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l'adelphie , C'est precisement le humu du doyen, perscnnalite distincte, 

independante de la maison du doyen, qui assure cc transfert, qui opere la 

translation autorisant la demarquation de l'autorite masculine sur les 

dependants adelphiques . A la cour du humu sant emmagasines et gardes les 

pagnes, qu'il redistribue aux hommes de l'adelphie 

La question de l'autorite et du pouvoir etait la suivante : 

pourquoi les doyens n'exercent-ils pas eux-meme le pouvoir (delegation 

d'autorite), pourquoi ne gardent-ils pas eux-memes leurs femmes ("soeurs" et 

"nieces"), leur terre (mu-ttlietthe), leurs pagnes ? pourquoi y a-t-il 

disionction de l'autorite et de son assomption representee, le pauvoir Je 

crois y avoir repondu, en mettant en evidence une double impossibilite 

fonctionnelle A l'exercice de l'autorite du doyen dans l'adelphie : 

1 - Sur les femmes 

Le doyen doit deleguer son autorite sur le mu-tthettle et sur les 

femmes de son adelphie A un homme qui, par son (non-)statut puisse y vivre, 

aupres des femmes du groupe, et y representer en permanence la prepotence 

de l'autorite masculine dans l'adelphie 

En derniere analyse, la delegation d'autorite resulte ici de la 

dyarchie qui prevaut dans ce systeme social, telle que les doyens n'exercent 

leur autorite (collective) sur les dependants masculins qu'en menageant 

celle des femmes affines (inamovibles, residence uxorilocale), se privant 

ainsi de pouvoir l'exercer organiquement sur leurs dependantes et sur leur 

territoire 

Pour cette raison, le doyen ne garde pas lui-meme son appareil 

prod uctif de femmes et son territolre, mesures de la puissance de son 

groupe . 
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maintenant leves : le statut s'altmente du caractere paradoxal de ces 

rapports, tel que l'autorite masculine qui en emane tie dispose pas des 

conditions de son propre exercice, et se voit contrainte de se deleguer pour 

s'investir aupres dune personnalite competente et sore, dont le statut 

subalterne prealable garantit La disponibilite sociale aux prerogatives 

particulieres de son nouveau statut - en particulier, comme on va le voir 

maintenant, la "sororilocalite de sa residence (les notions de 

"patrilocalite cu meme de "virilocalite" me paraissent id i inadequates). 

5) la subversion du cycle prestataire-redistributif dans le groupe  

domestique du humu et l'autorite du chef d'adelphie sur ses "fils" 

Le humu est en principe la seule personnalite masculine du groupe 

adelphique A pouvoir, pour les raisons evoquees ci-dessus, s'etablir et vivre 

en compagnie de son epouse sur son propre territoire adelphique, au 

voisinage des femmes, "soeurs" et "nieces" de son groupe, et non sur le mu-

tthetthe de ses affins A l'issue de son intronisation -  rituelle, de son 

"initiation" particuliere comme on a coutume de dire, le nouvel humu quitte 

le groupe domestique et la maison oU 11 vivait depuis le debut de son 

manage et regagne avec son epouse le territoire oU il est ne et a ete 

Cleve, oi ii retrouve ses ashi-maama, "soeurs" et "nieces", la maison oC il a 

vecu son enfance . En revanche, son epouse est soustraite, elle, A 

l'appareil productif des femmes oU elle a vecu jusqu'alors, elle quitte sa 

propre maison pour s'en aller vivre sun le territoire d'un autre, seule 

femme de son groupe A preparer la cuisine, travailler, manger, vivre et 

dormir au voisinage de femmes qui lui sont etrangeres, avec lesquelles ne 

se sont jamais tisses ces liens sociaux (prestataires-redistributifs), qui 

la rattachent organiquement A ses ashi-maama, son epiipi, ses ainees . Les 
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prerogatives du nouveau statut de son epoux prevalent sur les siennes, et 

suffisent A l'arracher A sa residence . Le nouvel humu se contentera, en 

maniere de compensation, de rajouter quelques pagnes A ceux qu'il continue 

d'offrir regulierement, comme par le passé, A son amaati, A l'aia anmwaraka, 

apwya de son epouse, restees sur leur territoire . Si le humu peut etre 

recrute parmi les hommes les moms favorises par la naissance, on volt que 

La modestie correlative du statut de son epouse (manage de cadetEteis), 

ouvre aussi la vole au depart de celle-ci : son changement de residence elat 

ete plus problematique si elle avait assume dans sa maison les prerogatives 

de lainesse . Elle admettra d'autant plus volontiers son deracinement que, 

cadette par sa naissance; elle jouira bientot en retour de l'aura et du 

prestige nouveau et inattendu de son epoux - elle devient la femme d'un 

humu 

Le menage n'est toutefois pas isole, l'etoko du humu comme tous 

les autres, subsiste par son insertion dans un groupe domestique plus 

large, associant A son grenier et A ses terres ceux d'autres etoko, le 

travail d'autres producteurs, la commensalite d'autres enfants . Mais 

l'epouse a laisse sur ses terres ses "filles" et ses cadettes si elle en a, A 

plus forte raison ses ainees, et elle ne saurait recomposer autour d'elle 

l'appareil productif, le reseau des greniers de ses "soeurs" absentes Son 

epoux par contre, humu et chef en son domaine, dispose des moyens sociaux 

de soustraire quelques unes de ses "nieces" adolescentes aux groupes 

domestiques de ses "soeurs" o elles sont /lees, pour les eleven et les 

marier bientôt, afin de se reserver les services du nouvel etocko ainsi 

constitue A ses c8tes . Il peut encore associer directement A sa cour le 

jeune etoko d'une "niece" déjà mariee, qui quitte le groupe de sa maama oC 

elle vivait avec son epoux, pour s'etablir au voisinage de la paillote de 

son humu Un groupe domestique particulier se structure ainsi 

progressivement autour de l'etoko du hum, drainant par le manage le 

travail des epoux des "nieces" adoptees, permettant d'amorcer un cycle 

prestataire-redistributif analogue dans son principe A celui qui caracterise 

un groupe domestique ordinaire (voir chapitre premier) Ii s'en distingue 

neanmoins par l'inversion de l'appartenance adelphique des membres de 
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l'etako qui polarise les transferts en travail et la redistribution du 

surproduit - la femme maitresse des greniers de cc groupe domestique est 

maintenant une 118te sur le territoire de son epoux, maitre de la terre et 

des femmes de son adelphie qui l'entourent . Les conditions ordinaires de la 

residence sont restituees A la generation suivante, avec cette consequence 

que le travail investi sur les terres de l'etoka du humu est celui de ses 

propres "fils", et non plus comme ailleurs, celui de ses "neveux" uterins . 

Ii convient de prendre la mesure du caractere subversif de cc dispositif 

productif, eu egard A la logique ordinaire des rapports sociaux de 

production 

De meme que les femmes autour desquelles se structure le groupe 

domestique du humu no sont ni les "soeurs" ni les "filles" de son epouse 

mais ses propres "soeurs" et "nieces", les hommes qui viennent regulierement 

travailler sur les terres de son etoko ne sent pas des "neveux" membres de 

son adelphie, au des dependants par le manage comme c'etait le cas dans la 

maison oCi ii vivait avant son investiture : cc sent des aff ins, des hommes 

nes des "soeurs" de son epouse au eventuellement des epouses de ses 

collateraux, qui ant ete manes aux femmes de la generation suivante dans 

son adelphie . Au premier chef, ce sont les hommes nes de sa propre epouse 

ou des proches collaterales de celles-ci, membres de son ancien groupe 

domestique, c'est-A-dire ceux des "fils" appartenant A l'adelphie de sa 

conJointe, qui venaient jadis regulierement manger et jouer A sa cour quand 

us etaient enfants . Le nouvel humu aura soin de les marier A une de ces 

"nieces" adoptees A ses cOtes - A mains qu'ils ne soient dela manes sur son 

territoire : le humu n'a qu'A soustraire alors cot etaka dela constitue au 

groupe domestique de ses "soeurs" oi ii s'inserait jusqu'alors, pour s'en 

attacher les services. 

S'agissant de "peres" ordinaires, fussent-ils allies, le destin 

ordinaire de leurs "fils", est de sortir du groupe domestique qui les a vus 

naitre, oà us ant ete eleves, pour s'en aller vivre et travailler ailleurs, 

au mieux chez les "nieces" de leurs "peres" s'ils les ant epousees . Les 

jeunes gens s'y trouvent alors soumis A l'autorite d'un "oncle", un aalu par 

l'appartenance ou par le manage . Chez le humu en revanche, les "fils" 
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demeurent dans le groupe domestique de leur "pere" . Certains le rejoignent 

lorsque, déjà manes aupres dune "niece" de leur "'Dere" ions de l'investiture 

de celui-ci, us travaillaient et vivaient déjà sur son territoire, dans le 

groupe domestique d'une de ses "soeurs" . La "sororilocalite" du humu 

combinee A l'uxorilocalite ordinaire de ses "fils" entraine cette fois, la 

patrilocalite de la residence au manage des hommes de la generation 

suivante chez les aff ins du humu . Des jeunes "fils" manes viennent presque 

quotidiennement aider A la cour de leur "pere" et de leur propre maama , Du 

point de vue de ces hommes, c'est une maama et non une amaati qui 

redistribue leur surproduit aux enfants de leur epouse, dependants de 

l'adelphie de leur "pere"- humu de leurs affins . C'est leur propre "pere" 

et non un aalu, qui polarise et ordonne les prestations regulieres en 

travail des juniors manes dans un tel groupe domestique . Par la 

composition particuliere de ce groupe (Pinversion de l'appartenance des 

membres de l'etoko qui y polarise les transferts et la patrilocalite de la 

residence des producteurs qui en resulte), le humu est en condition 

d'exercer une autorite directe sur ses "fils", ceux-ci se trouvant saisis 

dans une relation de subordination et de dependance au regard de l'etoko de 

leur "pere", analogue A celle qui s'etablit partout ailleurs entrP un "neveu" 

et l'etoko de son "oncle" par le manage . 

La subversion des rapports sociaux ordinaires au niveau de la 

chefferie d'adelphie resulte de la situation de l'etoko du huMu au pole d'un 

appareil de femmes constitue non plus de femmes affines, des "soeurs" et 

"fillies" de son Spouse, mais de femmes de son propre groupe adelphique, ses 

propres "nieces" sur lesquelles il a autorite directe, va marier A ses 

"Ills" . Autrement dit l'echange exposé plus haut des appareils productifs 

de femmes, par quoi les aines sacialisent et se soumettent leurs cadets, est 

statutairement aboli pour les chefs d'adelphie ; les ma-humu n'y scuscrivent 

pas, qui demeurent aupres de l'appareil des femmes de leur propre adelphie . 

us se trouvent par contre en mesure, tout comme les aines chez les femmes 

affines, d'en exploiter les caracteristiques sociales - un reseau de 

soumissions sociales déjà constitue - mais pour y incorporer, y socialiser 

et y soumettre cette fois leurs propres dependants de leurs 
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homologues ainns . Des liens exceptionnels se tissent en effet du "pere" au 

"fils" chez le humu, tendant A la reconnaissance d'une autorite paternelle 

specifique, comme la-contrepartie du controle social qui s'effectue chez lui 

sur la progeniture de son epouse - strictement equivalent dans son principe 

A celui qu'exercent communement les aalu sur leurs "neveux" par le manage 

dans la meme maison . 

- bus les ma -humu tie sont pas en mesure de se constituer un 

groupe domestique de cette nature - leur age peut influer, comme leur 

maturite, leur prestige, celui de leur predecesseur ou de leur adelphie(1)... 

En tout etat de cause, celui qui parvient a la tete d'un groume domestique 

sorori-uxorilocal de quelque ampleur (matri-sorori. A la generation du humu, 

patri-uxori. aux generations suivantes), dispose du champ social A 

l'exercice de l'autorite la plus vaste et la plus radicale qu'il se puisse 

imaginer dans les limites imparties par la logique de la reproduction 

sociale dans cette societe depositaire des symboles du pouvoir et de 

l'autorite deleguee du doyen dans Padelphie, il a la garde des femmes et du 

territoire, ii exerce son autorite sur la totalite des hommes de son groupe 

par le contrOle qui lui est devolu sur la redistribution du surplus 

(pagnes), mais ii l'exerce aussi, sur ses propres "fils", par le detournement 

d'une partie de l'appareil des femmes de son propre groupe, oà ii insere, 

socialise et se soumet ses "fils", dependants des affins . 

(1) Un tel groupe apparait toujours A la cour des ma -humu mpewe., chef du 
lignage dominant dans la chefferie Il est alors d'autant plus vaste que la 
redistribution des nieces s'opere en raison directe de l'ampleur de la 

descendance de ses nombreuses epouses, rassemblees dans une meme cour sun 

son territoire . A ce niveau, la perversion patrilineaire du systeme social 

est comme consacree, instituee, puisqu'elle donne lieu A l'attribution d'un 
statut particulier : les mwanahumu, "fils de chefs" . 
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6) on travaille aussi chez son humu : lee anacardiers  

Le humu detient les symboles du pouvoir, son investiture est 

reconnue et enterinee par la chefferie, il est membre du conseil des ma-

humu aupres du mpewe (a l'election duquel ii participe) ; il est d'abord 

pour ses dependants le depositaire de l'autorite deleguee du doyen et des 

anciens de son adelphie, maitre du manage, gardien des femmes, du 

territoire et des pagnes, chef et representant de l'ensemble des membres 

de son groupe (advogado), gerant des solidarites adelphiques ; vivant aupres 

des siens, il se trouve propulse au pole d'un groupe domestique oU il se 

soumet des "fils", dependants des aff ins avec une telle carte de visite, 

le humu qui a su faire ses preuves, qui se revele A la hauteur de la tAche 

qui lui fut solennellement attribuee, qui salt parler juste, et sait cci il 

dolt se taire, competent sinon ambitieux, peut Jouir aupres de see 

dependant(e)s d'un prestige considerable Sa position exceptionnelle, ne 

dolt rien A sa fonction directe dans le dispositif social de la production, 

il est meme par son statut, a la difference de tous leS.hommes, "hors-

maison"(cellule productive) sinon celle structuree autour de ses "soeurs" . 

Male le respect qui lui est dci, l'eminence de son statut lui vaut, dit-on, 

de beneficier encore de Paide ponctuelle mais obligee, de l'ensemble des 

dependants de son adelphie . En fait les fonctions politiques qu'il exerce 

au nom de tous lui permettent de drainer cur see terres le travail de tous, 

et le respect (11.1 A son rang n'est peut-etre pas le seul moteur de ces 

prestations . On m'a raconte Phistoire suivante (1) : 

Un jeune homme presomptueux pretendart pouvoir se passer de son 

humu, et s'abstenait en consequence d'aller de temps en temps pre -ter main 

forte A son etoko Un jour, lore d'une altercation avec un "ami" voisin, le 

(1) Recit recueilli aupres de Martinho Kuhira (Murera, aoOt 83), qui situe 
son histoire "au temps colonial", lorsque lee ma -humu gardaient encore 
l'argent du coton (avant lee annees 60) . 
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dormir le "neveu" seul, sous un pretexte quelconcue, a l'ecart du reste de la 

caravane, dans le magasin des marchands complices. A la faveur de la nuit, 

ou tres tot le matin, le petit groupe levait le camp pour rentrer au pays, 

abandonnant le "neveu" indiscipline A son reveil le jeune homme s'etonnait 

et demandait : 

oU est man oncle ? 

Le negociant repondait : 

ton oncle est déjà parti, ii t'a vendu, maintenant tu m'appartiens, tu es 

mon esclave 

Le jeune homme etait bientOt revendu aux traitants et finissait 

ses jours sur les plantations de Zanzibar ... (Afonso H.Xoali, Murera, nov, 

83) . 

Plus tard, pendant la periode coloniale, on verra des ma-humu 

s'entendre avec les capitaos de l'appareil administratif colonial local (1), 

sur le nom de ceux, parmi leurs dependants, ou'il conviendrait de livrer A 

l'occasion des recrutements forces de l'administration coloniale . Le 

capitao etait responsable de ces recrutements (imposes par l'administration 

de la circonscription) devant le cabo, celui-ci l'etait devant le reguic-chef 

de canton, et cc dernier devant l'administration portugaise .- a l'autre bout 

de la chaine, selectionnant les travailleurs, il y avait souvent A l'insu des 

portugais, des ma-humu . Pal déjà signale qu'au debut de l'etablissement 

d'une administration civile coloniale, lorsque le non paiement de l'tmpOt 

etait sanctionne par six mois de travaux forces sur les plantations. de 

sisal de Geba ou Muzerepane (annees 20-30), des ma-humu refusaient parfois 

(1) Responsables locaux d'une cinquantaine de "families" (= etoko), places au 

plus bas de la hierarchic administrative "indigene", apres le regulo (chef 
de canton), et le cabo (chef d'un "sous-canton"), A la difference des deux 

autres notables coloniaux, ils ne contrelent pas un territoire defini, et ne 
disposent generalement pas de legitimite politique lignagere . Les capitaos, 
en contact direct avec les populations placees sous leur juridiction, 

etaient charges du recouvrement de l'impOt, des recrutements pour le travail 
force, puis de l'encadrement des cultures cotonieres us remplissaient 
souvent un rOle, guere envie, de "fusibles" entre les paysans et 

l'administration, us agissaient rarement sans "prendre conseil" des ma-humu 
locaux . 



de payer l'imp8t dun dependant "indiscipline", guand meme us disposaient 

des fonds necessaires . Us vouaient ainsi sciemment leurs "neveux" aux 

travaux forces sur le sisal (travaux particulierement redoutes), escomptant 

qu'ils en reviennent plus tard avec plus de plomb dans la tete .- Les ma-

humu eux-memes n'etaient lamais touches par ces mesures (ils disposaient 

toujours de l'argent de leur impOt, et un capitao n'aurait jamais ose envoyer 

un humu aux . travaux forces) . 

Les anecdotes de ce genre sont nombreuses, et encore con -tees 

parfois avec quelque ressentiment . J'en ai relate quelques unes afin de 

faire valoir comment les fonctions de represention et de gestion politiques 

du groupe adelphique imparties au humu, et en l'occurence ici la gestion des 

solidarites adelphiques, font de ses dependants ses obl4es . 

Je n'avais mentionne jusqu'a present qu'un pole de concentration 

de travaux, sur les terres de l'etoko des doyen(ne)s . On salt que cette 

polarisation du travail sur leurs terres, et des produits dans leurs 

greniers, resultent, chez les doyen(ne)s, des fonctions induites de leur 

position generationnelle (et d'anteriorite dans la generation) dans 

l'organisation de la vie productive .Ii me faut maintenant ajouter un autre 

pole de concentration du travail et des produits dans l'adelphie : les 

terres et les greniers de l'etoko du humu . Celui-ci n'a rien a voir avec 

l'organisation de la vie productive - sinon indirectement, comme on l'a vu, 

puisque son statut s'alimente tout de meme de l'impossible exercice de 

l'autorite masculine dans l'adelphie par le doyen-nljeio, qui se concoit bien, 

elle, des modalites particulieres de l'organisation productive . le 

pouvoir, la fonction pclitique comme telle dont il est 1Vnique depositaire, 

qui autorise le humu a detourner sur ses terres une fraction du travail 

disponible dans son adelphie, sans distinction de sexe cptte fois, sinon de 

generation . 

C'est la raison pour laquelle sans doute, la presentation des 

rapports prestataires au benefice du humu supposait l'expose prealable des 

attendus de son statut (le statut explique le travail), quand la demarche 

inverse s'imposait, A mon sens, s'agissant de la apwya et du n'jeio (le 

travail explique le statut) 



ua emawsupaq. ;.sa snidans ao t'Lmde pi zatio ammop snAanod 4uemaTclpuuosTpa 

'4 -aassTp1pd uosTpm rT ap avoqe sap wqmesuad ap saaTual2 set 

sTpur4 8sdma42uoT snid 9419SUOD 914p, ;Tpanps 9U Trib 4 .19TIA9; no 18TAUPC 118 

siaTuaa2 se T sup 4.11V7,S9.1 ot[Sios np 4 953p8ep quammanbei; q.se aaTaATA snidans 

uç saaTualS sane' ap paamasTnde,T p 8DV; eiTpl ap aa44amaad anaT mod 

'uosTrm pT sup sw.TnoTTITp tie senbT4semop sednoi2 no oyfo4a xnp sapuT4sep 

qiios se -up : utAde rT ard sapi4sTuTmpr saTTeo p 4uToddp,p 4 4uppigoe SPO 

eT asnode UOS ap saaTual2 se T sup se -unmoor SI9TJATA s4Tnpoid ap 

sa4.uP4aodmT saAaasea se q senbT4uepT 4uos uoT4nqT4.sTpal anaT ap sw.TTPpom 

saT 4a swouelempuT 4uos suwq sao ',gang np anoo rT p seuTsrSrmma 

STD; 911(1 ' swarm 4uos SIT osTrm sequaaemp se[ sup 4 a -pc[diapp 1 T 

ap saoTuas 4a spulp sap 'sue/Sop np p4.Tiovip,T snos 8sa4Tnpoad saeauap sap 

aqmaA pT ap qiieuuwAold Tnb xneo p 4uaq.nocu,s suaTcl sao narnq w apd aaeS 

wqdTappj ap 91TV-191E11U ep o re sauSrd ap spuo; 9T (wpapm aT ins aSurippe 

uos ap anssm p 'eqlremTIP PsTIPT oiammoo snidans al . anbT;samop adnoiS un,p 

e4p4 pT p sapopid saioTuas sammw seaq.nr set anb wqraepTsuoo snid aaTuaa2 

tin aaq.sTuTmpp asnode uos 's4uppuedep ses ap auuaAom pT anb s4up;aodmT 

snid ap -morip,p 4.a ellipses ap sdurello ap asodsTp nanq e'T 

aTuaAnos mnet p 

'4ureqop spo w iiaTeddri es anod nurnq w 4TrsodsTp s4upnbuTpAuoo suaAom 

sTanb ap Tssnp n t uo uoTssTmnos anal Bp 4a 4oadsea anal ap 'EATTp4uem 

auuoci anal ap a2puSTomp4 aaq.lod A anod f(asnode anw ap num( np aTTeo 

p no) nmnq law ap aoueuTmed p armmoti eapuea ieur _mod 4uameTTen4ouod 

q.uatToraap, s siT sTenbxnr 's;T4oadsaa suosTpm 4a sanb -p.samop spdpoaS sane' ap 

enbTurSao aapro np 4ue4los ruling w zatto qman4ow;a su,nb se4TAT4op set anti 

q.Tug aT aAT4TuT;ep Lie aq.swTurm salTrqpi.sead sap aTrToos uoTg.rTouaaw;TpuT,q 

usanaos u  sap xnao 4 sdma4 tie sdmie4 ap '4e u seoeTu u  ses ep xnode 

saunec set alTp-p-q.se,o '4TA IT  110 .sanaos. S9S ap uosTpm PT ap 0-21 ,14CIPLIP set 

ia4dmoo sups (saoTues sdmaq. tie sdme4 ap Tssnp sTpm 'q.no;.ans sioTunr (sq.apuo 

4e seuIr 4 sammag sammo7 (sanbTtidTapP s;uppuedep saT sno4 ep xnuiveaq. 

sal qmessT4saAuT,s to flang np 	 p spo al spd q.sa,u ao 	 saTuTpp 

q.uemaaTrTo 	 aoupue4.apddr 1  p q.a - axes ap 892p 1 p saTrToos saTioiiwpo ap 4-TP; 

et :olos s(eu)ueXop sep seale4 se i ins saan4oeTe suQT;Pzseid seq 



IPm ;ue;pad as turn7 np Teddr,T p sTunaa ;ustinoa; es aTu,dTapp,T ep seaqmem 

sap a;TTp;o; Tspnb pi 1:lo TTPAPJ4  ep s;uameTqmesspi spupaS se D GITT7TAEuTo 

: uosTpm pT ape adnoaS np seigmem se' sno; ep seTTen;ouod suo Tq-PsTITclom 

sepupaS sat ;9;nid e;To uo (nwnq un zeo seasuedsTp senbT;sTie;oripo 

seive;p4sead sa;TAT;or sap ;ergo,' ;up; Tnb seln;Ino seo spd 

;uos au ao ssine;nooTia;uT sew ap ;Tidse,T STK ' 91DTC[DPJP,p no amPsas ep 

'oRSios ep dmptIo eT sup rT _mot' eo eaTpg p asotTo enbTenb P IT,nb winos; 

as IT,s 'e;TsTA aun,p papspll nr 'uoTsp000,T p sTvm 'rlung at zello sean;Ino 

seo ins e;nop sups eITTPAPaq-  uo " s(e)aoTues s(e)auTv 49 s(eu)ueToup 

's(eu)uaAop sap _moo rT p 'uosTvw pl ep ;e anbT;semop ednoaS np eappo et 

supp 'eeT2eTT  ATad uo6v; ep ;a ';uemeaTruTpio san;oe.T.Te xneo p ;uammaiinormo 

'eTooTiSp eauur,T ep aTqmasue,T ins Imencua;sTp es aPT.CPPIPIT 

emrses at eT ins xnpApl; seq uosTpm vi ep senbT;samop sednoaS set 

surp ;uemeTpmiou seen; oeTTe eeTTep eP ssnp ;uesamp nwnq 9T ZeTTO SepSTIPpl 

sp;TAT;op sap nuaquoo 91 49 emq;Al at (selTpuTpio seAT;onpoad sp;TAT;or. 

sap elppo np ;uamasToaid 4119410S saTle,nb aoapd 8sTo;e4nol 

srd esTj;ns .tc,u 

enbT;semop ednoiS aadoad uos ep se-MT  nSaa suoT;v;said se T enb ;se ;up; Ts 

4 eovid PS V SdMPTIO set aaAT;Ino ieTiv,p P 1PSe 3,90  v TT-4.ueTnuoo a;nop sups 

" TTPtiva; np p;TumuodsTp e;no; ae;9. TnT appdal ;se exior; PS ap anaTdrap,T 

! HieTTTesuoo n  set no sp ruppuedap ses ep same -maid set eapnosaa mod 

ationrS pa e;Tolp p zuemeTTenuT;uoo 19OPTd9p as V 4179119111P,T se;TTTeresuodsea 

ses 'enoq vs sTpmrr qmamenbT;rad elIonoq au amam-TnT nunq eq 

aqiert,p uTaq Tu eingonTda sups 'eTqpooadmT sinorno; 

a;spil moo pT ap aSpLoeu at 'eq-DITT pd eTTetinou aun i p uoT;ona;suoo uT 

's;To; sap emnolo np pameTTennouel at : num/ rip (anoo) 946 ,4 rip uaT;e1;ue 1 t 

sup .s(au)ueLop sat Z90 emmoo ';uemeTrSe ;T;senuT,s TTpApa;ei 

p;aToos pi sup sappuTmop 

sp;TTpuuosaad set : nwnq at ;a TT&SUOD rip S (911) ueToup Set 'etikidp PT 07 .19); U 

at eAT4TuTTPP ue 2rueTclmessv. 1  'se4sT4-TIe 'seATq-oeTes se4TAT4se; seD ' 4r 1 q-Pq-s 

sups sauner suTom 3.a satinet' sap pivSaa np TaqP,T p 4nwnq at ;a s(au)uaToup 

set avd opemeuT;sepupTo u  eammosuoo ;a eauuoT;oeploo ;se sur8cw,1 .eeoaa 

PT seines pessTruuoc s(au)uaoup set ;uop .e.vapo sa;uemaeT uossToq 

-ate- 



(q LS6T kel.T.Ta0 ! g6t TraalaPad-/CPIT.Ta0 
! tctEiT se 10)S ! t96 .1 'DWI) aeT4seamT Tnn,panopnp 4se eSpeLpd et (T4paa ei 
SUPG ' ( TPIOV4TT rip suoTSea SIBT sup leT4opoo ei 4 suTomureu 'aioon9 eddy's; 
aue) leTad 4Tpj srd ;ups es cu suaS sauner se i p490 IneT ep crib TP1A 4se 
TT 'emuoToo eouessTnd pT e eq.sTsei SPd P,U no -mg -mold PT : sauner snid Set 
ST.IdIU00 A UOT4E4U21d PS ep sioir esodsTp unorno 	 ean4Ino PT PI9T9.14.U00 
tieTnb esTySm.lod uoTvail.sTumpp,i rd 4 uoTSea pi ep e -1pp euTinospm 
ump.rindod pT ep eigruesue,T r sepuemes sap 4uameivisspm sapnclTiq.sTp 
zuos (TI.pag rip uoTq.dTiosuooaTo pT anod) e4rp eq.4eo v 	eupAys ep aSysLpd 
tin sup S9TOST SelqJV sap BIODU9 q.nos saaTpapopur sat 8sep4TmTi suTomuyen 
qalaineurep suo .p.pq.upTd set Lg6T ue s nbsnr 	 panssr sloiP 4se TPT019=100 
enonoctep ei 4uop 4 suoT4p4upid sanai elpue4.p r 4U9DU9MMOD anaTiewum ap 
sLrd exeTair,T ep nwny-eu S9T 1:10 epoTapd 4 e4.uea; 4.6 ;SuTil sapuuy sap iT;ipd 

qmemeTusues addoTaisep es nocro rip aqoarm el 41eTuiep aiopTs nTP- 10 q-4-Ti 
rip suoTqxindod xnr xTou sap -prep v2eTy4enou swarTooSeu seq (396T oqui) 

aToaTs .IAX at sep useag rip sleTpaporup set eqaodmT :010 sTr2n4.aod sag (3) 
4uTod a: -.) ins eiSea ri r syd MITE.;  cu many 

el ' 07 2 Jos aP auTlv; aP aTIITnoq 'ParTETDa TeuuuoT4.Tppa4 rip sns tie 'uoTsr000,T 
anod saen4 seinod xnep no eun qaTemeTTeuuoT4deoxe 1.1es A no 4 s4updToT4ard 
xnp spdaa tin aTaTgo,p emnpoo uo ThoaIT 00  ITylvea4 rip enssm 

' TurtirMu 'TIPAP-14 ep aiqq.peTToo uo T 2,PsTiTqcom auniP 4aicto1I VaamareaauPS 
suo5y,T se4noq ap qmo; xnpripi4 seo 'sanaTTre no many ei zeno ;Tos co crib Brew 
4s4.uamenoTaxep se T po4ans 3re (ouSaos) saq.iooel set _mod eawe4ned Tnrs (I) 

Tnb TnTeo anod eiTe4iom 1.se UOT4P;UPTd PT crib 4mesTp sea4ny 1 p : suo .p.rinmioj 

sesaenTp ap eitlyToTg.snc WrSel rip :SE) (Z) uoT4TqTnold yr' uoT4P4upTd PT 

q.urigns aptcup,T sup aTaanom ep pinssy ;se IT,nb '9111MDU un,p Tnieo lesse4p 

ap eicIT4deosns q.se ouom4. np  elq.emeTp eT vaop eictip tin le4uvid ep 4TPaesTLy,s 

Tnb Trite° ep 4.Tp no 4 saaTvfnaj seigiv,p esodsTp Ines ming eq 

' aTtldiaPPIT 

ap e uosTpm pi ep seaqmem seapP sep Tnddr,i SUPS 4 xTou sap al4aITTanD PI 

leinssy srd 2ruaTpipueTnard cu many rip enbT4semop ednolS .Ted  rip seaqmem 

seT crib eicreqoad q.se TT 4e 'sainvcno sea4ny seT Ins TTpAyi; ap dnomPaq 

P L IT 'sizes saaTmead sep e sq.uamenoTapop sleTulap sap anboded Tssnp 

many rip norpo ep xTou set 4 eactmenou e eaclo;oo,p sTom xnp 4 iTTITeno 

JaTIr PloqP.P 4 5a, 0  '', 1277.7T4 vX0  alTrAm ' ( norpo ap xTou r seaciar) sJarpieoeup 

sep 4no4ans 	 4 saeTnSurm sep : ey44aq4.7 -ml uos ins leqmpid ep uTos 

sTid 	 anessepapeid uos no nalny ei crib sleTvrni7 S9JCIIP sep uoTve4Toidxe 1 T 

r ;a neT4ea4ne 11 r seTadoiddy pame:I.TpTapd et:pup/ie." U9 4U0S SIT 4 (T) 

epTtpl2ard ap no BUTPS9S rip 4ou2aos rip saJn4ino sat 4 -aaaaTnbea crib sal:pv.4 xnp 



-214- 

sty adonne avant la mort de sa maama (ciAmic avant cu'il ne soit ancien), ou 

encore que la mort survient toujours avant l'arrivee des premiers fruits 

Mais elle epargne par ailleurs les planteurs de bananiers, les femmes 

peuvent en cultiver, avec quelques papayers autour des paillotes (elles 

peuvent meme entretenir une petite parcelle de bananiers au bord d'un 

ruisseau au dune mare, s'il y en a dans l'enc,einte du mu-tthetthe) Les ma-

humu seuls possedent des anacardiers, que eux-memes (ou les ma-humu 

auxquels us succedent), ont plantes un peu partout sur leur mu-tthetthe . 

us peuvent a l'occasion offrir quelque semence A une "soeur" ou 

une "niece" qu'elle plantera aux conf ins de sa cour : elle et les siens 

pourront ainsi beneficier de l'ombre, les enfants pourront manger les faux-

fruits (sorte de poire tres juteuse et sucree, la noix se developpe A 

l'exterieur, a la base inferieure de la poire, et peut s'en detacher), mais 

taus devront scrupuleusement amasser les noix dans un coin . Le humu 

viendra bientot les chercher, pour aller les vendre au marche .11 peut 

offrir A ses nieces quelques amendes encore vertes qu'elles consomment chez 

elles, en assaisonnement (en octobre) Ii peut en offrir encore plus tard, 

au moment de la cueillette, A tous les participants de l'okavihiha, afin 

qu'ils les fassent griller sur place ou chez eux et les consomment comme 

friandises Outre ces usages relativement marginaux, le humu jouit d'un 

contrOle exclusif et jaloux sur les noix destinees A la vente, comme sur les 

semences - ce sont du reste les seules semences qui ne ressortissent pas au 

contr8le des femmes 

11 garde et gere A son etoko les biens obtenus sur le marche en 

echange de ses noix, aux cactes des autres pagnes et du numeraire provenant 

de la vente de ses denrees et de celles des aines de l'adelphie . Leur 

destination finale, les modalites de leur redistribution a l'interieur du 

systeme social sont identiques, mais on se rend compte que le humu dispose 

neanmoins par la d'une source autonome de biens sociaux, independante de la 

maison des aff ins, o sont manes et travaillent les aines, independante de 

ce que rapportent ces aInés eux-memes 
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On a vu que le humu peut jouir d'une certaine autonomie face aux 

doyen(ne)s at aux ancien(ne)s qui l'ont choisi, par le libre jeu de 

l'institution politique qu'il investit, du pouvoir quill incarne, assume et 

met en scene . On a vu qua les prerogatives associees A son statut, 

l'actualisation du pouvoir quill incarne, font des membres de son groupe des 

obliges, at l'autorisent a detourner sur son etoko une fraction du travail 

disponible dans l'adelphie. Sans doute y-a-t-il des limites A la 

mobilisation du travail de producteurs déjà engages ailleurs dans des 

activites prestataires importantes, dans leurs groupes domestiques Mais on 

volt maintenant qu'il pout aussi bien orienter ce travail sur la culture d'un 

produit approprie : les anacardiers reclament peu de soin, pratiquement pas 

de travail continu, une simple mobilisation large, quelques jours annuels 

pour le nettoyage (1) at la cueillette "L'argent du caJou est de l'argent 

facile" Enfin le humu est le seul A pouvoir exploiter ce produit, 

puisqu'il est le soul A pouvoir vivre sur son mu-tthetthe oti les arbres sont 

plantes : les aines vivent ailleurs, les anacardiers relevant du mu-tthetthe 

dont il a la garde En definitive, si ses fonctions de gestion des 

solidarites adelphiques placent l'ensemble des membres de son groupe en 

dependance A son egard, le humu est aussi bien en position de valoriser 

materiellement cette dependance A son avantage at de conquerir par lA une 

autonomie confortable a l'egard de ceux qui lui deleguent pourtant leur 

autorite : le conseil de anciens, at surtout le nVeio . En se garantissant 

de fawn independante les moyens de subvenir directement aux besoins 

sociaux de leur adelphie, en se constituant en datenteurs directs de denrees 

commercialisables, produites sur leurs territoires en raison de leur statut, 

les ma-humu se dressent eux-memes immediatement face au marche, vendeurs 

de richesses autant qua gestionnaires de leur redistribution dans la 

(1) On enleve la vegetation qui s'est developpee d'une annee sur l'autre au 

pied des arbres, vers le mois de septembre, A la floraison . Septembre est 

en effet la periode des chasses au rat, A l'occasion desquelles on brille 
l'herbe haute afin de demasquer les terriers des animaux . Ces feux de 
brousses sont difficilement contreilables, us detruisent les fleurs de cajou 

si les arbres n'ont pas ete prealablement "nettoyes", c'est-A-dire degages 
des broussailles alentours . 
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de force, du consensus, des conflits ou de la preeminence d'un personnage 

sur l'autre est susceptible de varier d'un groupe A l'autre, comae ii a vane 

au sein de chaque groupe au fil de son histoire - dans les limites 

imparties toutefois par les effets des tendances fonctionnelles evoquees et 

analysees ci-dessus 
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CHAP:ETRE. QUAIL-RIB:1113 

LA SOUMISSION DES FEMMES 

(La reproduction violente) 

Toutes les modalites de La reproduction sociale exposees jusqu'A 

present sont pacifiques : Pautorite representee, is pouvoir se met en scene 

et s'exerce sur un trepied . Les personnalites dominantes dans l'adelphie ne 

paraissent A aucun moment devoir recourir A la violence pour imposer leur 

domination ou perpetuer leur influence . Mais pourouoi, outre is trepied (A 

connotation plutet gerontocratique), is humu dispose-t-il aussi d'une sag-ale, 

accessoire guerrier qui ne saurait etre soustrait A la panoplie des symboles 

de son statut ? ete recu A diverses occasions A la cour de ma-humu : 

rares sont ceux qui m'ont juge si important qu'ils aient pris la peine de 

s'asseoir sur leur trepied lors des entrevues - ou peut-etre craignaient-ils 

de m'indisposer - mais plusieurs avaient pris soin de placer en evidence A 

leur cete la sagaie, debout contre la paroi de leur paillote, temoin de leur 

dignite dans la conversation . De quelles guerres passees, de quels combats 
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I - ON EPOUSE LES EPOTRA 

Pintroduirai la discussion sur la violence et ses fins en 

presentant lliistoire de la petite adlephie d'un de mes informateurs, Afonso. 

Muthetia Emigre depuis pres de quinze ans, employe jusqu'en mai 83 A 

nisine de traitement de cajou de Nacala, A. Muthetia venait de revenir 

aupres des siens depuis quelques mois puand j'ai commence en octobre 83 mon 

enpuete dans le "cercle" de Murera (ancien canton de Mizele), situe a une 

cinquantaine de kilometres du littoral . Parlant portugais, A. Muthetia slest 

offert des le premier jour de me servir de guide, d'internrete et 

d'informateur pour mon travail dans la region . La gene quill manifestait 

parfois, en presence d'une tierce personne, et au contraire l'arrogance et la 

morgue de certains autres a son endroit, en ma presence, la vehemence avec 

laquelle ces derniers le contredisaient sur un point de detail, puis 

tentaient de me faire douter de la fiabilite de ses propos, la repetition de 

ces scenes enf in, m'avaient fait soupconner l'existence d'un passif 

important, dont j'ignorais la nature, entre A. Muthetia et certaines des 

personnalites les plus influentes de Murera On ne voyait manifestement 

pas d'un bon oeil la collaboration assidue d'A. M. A mos crites, ni l'interet 
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et le credit clue je portais A ses dires, le plaisir que je iprenais A sa 

compagnie Pentretenais d'excellentes relations de travail aussi bien aue 

prsonnelles avec A. M. - A qui cette etude doit beaucoup - et je me suis 

garde de le questionner sur les raisons des reactions parfois surprenantes 

de son entourage . Environ deux semaines apres man arrivee A Murera, A. M. 

s'est presente un soir A ma paillote, ivre (c'etait la saison de la 

cueillette du cajou, l'alcoo1 de cajou - nip a - circule beaucoup et en 

quantite) un des membres de Padelphie du chef de Pancien canton colonial, 

"neveu" du mpewe Mizele, et son "beau-1)6re", lui-meme "fils" de Mizele, 

venaient de prendre A partie A. Muthetia, lui enjoigant de mettre fin A 

notre collaboration, et de s'abstenir A l'avenir de tout contact avec moi, 

l'accusant de livrer des "secrets" A un n'kunya (1) . Les menaces des 

notables de la chefferie devaient etre maladroites, cu insufftsAmment 

credibles, puisque A. M. s'est aussitot rendu chez moi, avec la ferme 

intention de "tout me dire" . Son etat d'excitation - et son ebriete - 

6-talent telles que nous avons remis la conversation au lendemain . kerne 

ainsi, apres une nuit de sommeil, le climat dans lequel A. M. m'a confie le 

"secret" de l'histoire de son groupe est demeure tres passionnel, au point 

que le premier enregistrement que J'en ai fait etait presaue inaudible 

Je relate ces faits anecdotiques pour ce qu'ils temoignent de la 

pregnance contemporaine des relations de servitude heritees du passe : le 

petit groupe adelphiaue d'Afonso Muthetia est en effet issu d'une femme 

epotha, raptee au debut du siècle, c'est La son histoire et son "secret" que 

je presenterai maintenant 

(1) Litteralement "n'kunya" signifie "blanc", et par extension toute personne 
"riche", bien habillee, commercant, representant du pouvoir de l'Etat ou du 
Parti, quelle que soit la couleur de sa peau . 
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avait coutume d'aller chaque jour chercher son eau " Les points d'eau sont 

les lieux de predilection des rapteurs isoles : des jeunes filles peuvent s'y 

trouver seules, loin des voisins et membres de leur groupe . Muajoma 

parviendra a enlever Kauania, et A l'emmener Juspue chez lui oü il la 

cachera dans son 1:1ruto (cylindre d'ecorce oC l'on conserve habituellement 

l'arachide, le sesame ou les semences) . C'est ainsi confinee dans un nruto 

que Kauania sera livree, deux jours plus tard, A la cour de Rehema . Muajoma 

negocie A nouveau, et laisse finalement l'adolescente A la disposition de 

Rehema pour quelques brassees de sorgho et un sac de mals, qu'il ramene 

chez les siens dans son n'ruto 

De son cote Kauania inaugure son existence de femme servile, 

epotha (1) aupres du groupe de Rehema . Kauania est une adolescente nubile, 

initiee, elle connait déjà son nihimo, les secrets de son clan, elle a ete 

rituellement introduite a. l'intelligence de son identite sociale . 

L'incorporer au groupe de Rehema pour en faire une "niece", en elarRir les 

effectifs par une dependante supplementaire - si tant est que Rehema en alt 

eprouve la necessite - suppose une longue entreprise publique de 

depersonnalisation, visant A effacer dans l'esprit de La captive toutes les 

representations de son engine reelle, pour lui assigner le nouveau nihimo, 

le clan et les secrets de lAaffiliation nouvelle du rapteur C'est la raison 

pour laquelle, d'apres A. Muthetia, on renoncera a. incorporer Kauania comme 

(1) Le terme epotha designe taus les captif(ve)s, quel que soit leur destin 
social : les hommes vendus A la cote comme les femmes et les jeunes filles 

enlevees, epousees par les hommes du (au incorporees au) groupe rapteur 

comme on le verra ici La descendance de ces femmes est egalement 
qualifiee d'epotha ; A. Muthetia est donc lui-meme epotha, 1. e. de statut 
servile . Certains comptent meme parmi les epotha les hommes recrutes par 
l'administration coloniale pour le travail en deportation, dent peu 

revenaient (Sao Tome et Principe) - definition inacceptable toutefois pour 
les anciens . Sent epotha les captifs vendus comme esclaves sur le littoral, 
et les captifs et leur descendance reintroduits dans le systeme social pour 

y etre soumis A des relations de servitude, quelle que soit par ailleurs la 
condition concrete qui leur est alors reservee et l'evolution de cette 
condition dans le temps, au passage des generations 
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"niece", pour en faire finalement une epouse : elle gardera son ancienne 

affiliation Amavele, l'obliteration des representations de son existence 

passee tie portant plus que sur son ancien mu-tthetthe, son n'locko d'origine 

(lignage) et son humu Mural Outre Kauania, Rehema et les anciens de son 

groupe, personne tie les connait, et en principe nul tie saurait jamais plus 

evoquer les noms de Murai, de Marupa ni aucun des signes temoins de son 

identite revalue . 

Kauania est ainsi devalue en seconde epouse a Mwahini, un des 

"neveux" de Rehema, vivant sur le mu-tthetthe de sa premiere epouse (de 

statut franc) . Les premiers mois de sa nouvelle vie, Kauania sort tres peu, 

elle travaille, vit et dart aux cOtes du couple dans une des dependances de 

la cour, sur le territaire adelphique de la premiere epouse . Elle mange peu, 

A Pecart, les reliefs des repas, on tie lui sert pas comme aux autres 

Pechima (bouillie de sorgho) : elle n'a draft qu'au son, jamais de poulet ni 

de viande . Elle tie possede en propre ni champ ni grenier, elle travaille 

aux champs sous la tutelle de La premiere epouse qui supervise et oriente 

quotidiennement son labeur . 

Sa condition se transforme une armee plus tard, A la naissance de 

son premier enfant, une fille nommee Uacota, qui donnera naissance plus 

tard a A. Muthetia Devenue maama, Kauania quitte la cour et le territoire 

de la premiere epouse, on lui delivre quelque terre a. cultiver sur le 

territoire adelphique de son epaux, ol21 elle dipose maintenant d'un toit et 

d'un grenier Desormais, Kauania tie sort guere du mu-tthetthe de Rehema 

(hu= de Mwahini), elle vit et travaille aupres des femmes de l'adelphie de 

son epoux . Elle donne alors naissance a deux autres filles, Uanoneto et 

Kansara, puis trois garcons, Kuatuve, N'jua, et Gaspar (figure 1 . Les 

trois enfants sont promis en manage, des leur naissance, A des membres du 

groupe adelphique de Rehema . A l'age de six ou sept ans, les garcons 

quitteront le foyer de leur maama pour s'en aller vivre aupres de leur 

future'amaati, une des "soeurs" de Mwahini (1) . 

.1- 

(1) Les promesses de manage peuvent etre formulees tres tot egalement pour 

les jeunes garcons nes francs, mais ceux-ci attendent d'être parvenus en Age 
de procreer avant dialler vivre chez leur amaati 
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Figure 16 - LE GROUPE ADELPHIQUE ET LES AFFINS D'AFONSO MUTHETIA 
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f Le nom de l'epiipi est . transmis A l'ainee de la generation alterne (voir 

l'analyse du systeme terminologique de parente) 

Les dix premieres annees au mains de la vie servile de Kauania 

se sont deroulees pendant la periode de la conquete coloniale Centre 1900 et 

1920), souvent presentee par les anciens comme ayant favorise 

l'emancipation de nombreux groupes epotha Solt qu'ils aient xis A profit 

la confusion propre A cette epaque, salt surtout qu'ils aient pu sappuyer 

sur l'administration militaire portugaise, de nombreux groupes adelphiques 

sAmPoATA 	: noms cites dans le 

recit 
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connaissance de l'indignite de son origine, puisse n'avoir aucun desir de 

quitter la terre aCi ii vit depuis plusieurs generations, ni meme 

d'abandonner au de fuir des aff ins avec lesquels ii entretient maintenant 

des relations paritaires 

Kauania etait certes nubile et initiee lorsqu'elle fut enlevee aux 

siens par MuaJoma, elle connalt le nom de son humu, Murai, et celui de son 

mpewe, Marupa, et les secrets de son clan . Elle ne faillira pas plus tard, 

lorsque sa progeniture sera parvenue en Age de comprendre, A lui reveler sa 

veritable origine, une nuit d'absence de son epoux, dans l'intimite de sa 

palliate, loin des oreilles des aff ins . Mais elle etait encore trop Jeune 

selon A. Muthetia, trap faible et trop isolee a l'epoque de la conquete pour 

oser s'enfuir . Les annees passeront, et Kauania aura pres de soixante ans 

lorsque s'engage pour son groupe un processus d'emancipation . Entre temps 

Mural et son adelphie ant migre (probablement vers lee annees quarante), 

et c'est par hasard semble-t-il que Kauania parvient un Jour A localiser son 

nouvel etablissement : 

Dans les annees cinquante, au detour d'une conversation avec des 

voisines, au bard de la riviere, elle entend parler d'un certain Mural vivant 

depuis peu du cOte de Memba . Elle en pane alors A l'arne de see fils, 

Kuatuve, aalu Muthetia, et c'est lui qui, a l'occasion des deplacements 

qu'il effectue regulierement pour aller vendre quelque arachide a Memba 

(une cinquantaine de kilometres), se met en quete de son humu . On lui 

confinne A Memba l'existence d'un "Murai" au sud, cur lee terres du mpewe 

Matilene . Kuatuve parvient A se rendre chez Matilene A l'insu de ceux qui 

l'avaient accompagne Jusqu'a. Memba, ii y rencontre le vieux Mural et se fait 

reconnaitre sans difficulte . Le vieil humu se souvenait de la disparition 

d'une "soeur" cadette qui, trois au quatre decennies plus tot, avait ete mice 

au credit de la voracite des lions . 

Mural entreprend alors de se rendre A Murera . Ii demande et 

obtient les autorisations necessaires des administrations de Mamba et de 

Nacaroa (dont depend Rehema), et vient visite: seul, comme en 
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descendance . 

Kauania et Uacota, lepi1pi et La maama 	Muthetia ant prefere 

demeurer a Murera . Ce n'est qu'apres avoir eu connaissance de la wort de 

Mwahini, son upere", que Kuatuve reviendra une derniere fois A Murera, et 

parviendra enfin A convaincre sa vieille mere Kauania de le suivre chez 

Matilene A Memba, oil elle finira ses Jours parmi lee siens Uacota reste 

alors seule sur le mu-tthetthe de Rehema, A la tete d'un petit groupe 

adelphique comptant de nos Jours vingt six personnes : enfants, petits-

enfants et arrieres petits enfants, dont A. Muthetia . 

A. Muthetia a dix ou onze ans lorsqu'il apprend le secret de ses 

origines, vers 1960 . Son "'Dere, comme tous lee hommes manes aux ashi-

maama de son groupe, est un dependant de Rehema, "neveu" de Mwahini . Il 

occupe en outre lee fonctions de cab° dans l'administration coloniale, dans 

le canton-chefferie du regulo-mpewe (2) Mizele dont il depend avait 

place son "file", A. M., a l'ecole de la mission de Mirrote afin qu'il y 

apprenne A lire et a ecrire, dans l'espoir qu'il le seconde un Jour - lui-

meme ou son successeur Mais a la revelation de sa condition d'epotha, 

Afonso se revolte, "honteux et plein de confusion dans son esprit", il 

decide A son tour de s'enfuir pour reJoindre ses ashi-aa/u, et ashi-maama 

déjà etablis A Matilene . 11 y est bien accueilli, et c'est avec leur aide et 

leurs contacts qu'il trouve bient6t un emploi A Macala, une trentaine de 

kilometres au sud de Matilene Ii a onze ou douze ans lorsqu'il debute 

comme employe de maison chez des colons . Ii sera domestique chez plusieurs 

(1) Rehema est lui-meme mplepa4, mais seul le humu d'un segment aine de son 
lignage, Ualala, a la charge administrative d'un regulado dans le canton-
chefferie voisin (voir premiere partie, chapitre II, presentation de 
l'adelphie de Bilibiza) . remploie les termes composes canton-chefferle, 
regulo- ou cabo-mpewe pour designer lee entites administratives coloniales, 

larsqu'elles sont redoublees d'une legitimite territoriale ou politique du 
point de vue du systeme social administre : lorsque le canton colonial 
Creguladol ou subdivision cantonale Ecabaddi correspondent aux limites 
anterieures d'une chefferie, et lorsque le chef de canton Eregu. ou d'une 
subdivision de canton Ecabcd est membre ou chef d'un groupe mp&re, et par 
la depositaire legitime du pouvoir aux yeux des populations locales 
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colons avant de se retrouver employe chez un boulanger, puis manoeuvre aux 

chemins de fer, pompiste A la SONAP, et enfin ouvrier A l'entreprise de 

traitement du cajou de Yacala, ou ii travaillera du debut des annees 70 

jusqu'en 82 . A cette date, l'usine de cajou licencie un tiers de ses 

effectifs, et Afonso est dans le lot - mais pourquoi n'est-il pas reste A 

Nacala, comme beaucoup d'autres qui font longtemps tente leur chance sur le 

marche du travail avant de se resigner A rentrer au village ? - pourquoi 

surtout, quitte A retourner A la terre, n'est-11 pas alle chez ses parents de 

Matilene, oi ii savait trouver un milieu bienveillant et ouvert, plutat que 

de se rendre A Murera, ca. -toyer ses anciens maitres et se voir renvoyer, avec 

les regards et les silences entendus de son entourage, l'image de son 

ancienne condition servile ? 

Durant son absence, Afonso n'a pas rompu tous les liens qui is 

rattachent A Murera, ii y retourne au mains une fois chaque armee, il visite 

sa mere, ses "soeurs", "neveux" et "nieces" restes sur les terres de Rehema, 

et son frere aine, Nampuata, A qui il remet de temps en temps quelque argent 

pour le groupe Lorsqu'il revient en 82, toutes les femmes nubiles de son 

groups adelphique ont ete devalues en manage A des membres du groupe de 

Rehema, A des "neveux" et "petits-neveux" de son adelphie . Le groupe 

d'Afonso n'a pas de mu-tthetthe, ses membres vivent taus sur celui de 

Rehema qui leur delivre la terre . Toutefois, forte de ses vingt six 

membres, la petite adelphie dispose déjà en propre - avec l'assentiment de 

Rehema - d'une tutelle masculine : Nampuata, d'Afonso, est aussi le 

nVeio, doyen du groups (Nampuata est senior, ses ashi-aalu etant etablis A 

Matilene, ii n'y a plus d'homme dans la generation des anciens) . Mais ii 

n'y a pas de humu : le groupe n'a pu investir un de ses membres de la 

charge et des attributs ordinaires du pouvoir adelphique .Ii n'a pu se 

doter de l'institution politique elementaire, seule susceptible de lui 

assurer une representation autonome de sea interets, et de lui garantir, A 

ses yeux comme A ceux des autres, la reconnaissance de son existence et de 

son identite sociales . 

Afonso jugs tres severement l'attitude de son aine et nVelo 

Nampuata . A ses yeux, celui-ci a eu plusieurs opportunites, dent il ne s'est 
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jamais said, d'ameliarer la condition de son petit groupe . 	y avait Mural 

d'abord, avec lequel 11 n'a Jamais cherche a entretenir lee contacts suivis 

qui auraient pu renforcer sa position au regard de ses aff ins et maitres . 

Nampuata n'a vu Mural qu'une fois, lore de sa premiere visite A Murera, lui-

meme n'est j&mais alle A Matilene, sait qui est Mural male dans son 

camportement quotidien, dans sa facon de gerer lee affaires de son grcupe, 

tout se passe comme s'il l'ignorait, comme s'il n'existait pas, ou ne le 

reconnaissait pas pour son humu .Ii y avait Mspuato ensuite, un humu, chef 

d'une adelphie voisine affiliee, comme Nampuata et Afonso, au clan Amavele . 

A ce titre, au nom de leur affiliation clanique commune, le vieux M'puato a 

toujours manifeste une grande bienveillance a. l'endroit du petit groupe 

d'epotha Amavele vivant A deux kilometres A peine de son mu-ttletthe 

N'puato est en outre un notable important dans la chefferie : mwanahumu du 

mpewe Mize)* il est statutairement le deuxieme personnage politique de la 

chefferie (1) En depit de l'eminence de son statut et de l'indignite de 

celui des petits Amavele, Mipuato a pris lui-meme l'initiative de contacter 

Nampuata, lui proposant son aide et ses conseils, et le cas echeant son 

soutien face aux gene de Rehema - lequel eGt ete relativement depourvu 

devant une intervention directe au patente de Wpuato Mais lifampuata s'est 

toujours derobe A la sollicitude du vieil hum:, et au retour d'Afonso, ±1 ne 

prenait conseil et ne rendait encore de comptes qu'a Rehema, le "neveu" de 

celui qui avait achete jadis sa grand-mere, feignant d'ignorer l'existence 

de Mural, et lee avances de ICpuato . 

Aux yeux d'Afonso cet aine, tout efeio qu'il soit, n'a "pas de 

tete", ii demeure "domine ("no tern cabeca", "fica dominado") - quant A 

Rehema et A ses gene, ce sant des "exploiteurs", Afonso se consider-ant, lui 

et lee membres de son groupe vivant cur lee terres de Rehema, comme des 

"esclaves" - des "colonises que le "Parti n'a pas encore reussi A liberer", 

(1) Le vieux Mizele est mart il y a huit ans . Le Mizele actuel etant encore 
un Jeune homme, c'est M'puato qui le conseille et assure de fait une sorte 
d'interim, de ce point de vue, on devrait meme le considerer comme la 
personnalite la plus influente de La chef ferie actuelle (ii n'a Jamais manqué 
de sortir sa sagaie lore de nos entrevues) . 
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nous "ne connaissons pas encore l'Independance" (1) 

Mais la preoccupation principale d'Afonso n'est pas de conquerir 

pour lui, pour la gloire, une hypothetique dignite A Murera Ce qui a motive 

son retour sur le mu-ttlettle de ses anciens maitres abandonnes depuis 

vingt ans, plutet que tranquillement sletablir chez Matilene, est la 

situation precaire dans laquelle vit sa vieille maana, A qui il est reste 

tres attaché . Comme il a ete dit, tous les "gendres" et "petits-gendres" de 

cette femme sont des "neveux" et "petits-neveux" de Rehema, la terre qu'ils 

cultivent est leur terre, les paillotes de leurs epouses et ashi-amaati ont 

ete construites sur leur territoire, us n'ont meme pas de humu face A eux, 

qui pourrait nourrir ne serait-ce que d'un groupe autonome, 

paritaire . La seule autorite statutairement reconnue chez les aff ins est 

soumise A leur propre autorite adelphique - Nampuata est d'ailleurs lui-meme 

mane A une femme du groupe de Rehema . Les epoux des femmes du groupe 

d'Afonso sont tous achi-mpewe (hommes d'un groupe mperi4) manes A des 

femmes de condition servile . Certes, personne ne peut prononcer le mot 

Depothe, ce serait une insulte tres grave - mais chacun salt qui est qui, 

et chacun salt que l'autre le sait, et qu'il salt qu'il salt, et les 

comportements se modelent en consequence : les achi-mpewe aff ins d'Afonso 

(1) A. Muthetia a adhere a une cellule du Parti-Frelimo dans son entreprise 
Yacala en 1978, lors des grandes campagnes d'adhesions qui ont suivi le 

3° congres du Frelimo devenu "Parti marxiste-leniniste" en 77 . Afonso 

fait certes un usage personnel de la phraseologie du Parti, mais pour 

approximative soit, elle lui permet du moths de penser la condition 
sociale qui lui est faite, qu'il vit tres mal . Le fait de formuler cette 

pensee dans les termes du discours dominant du Parti et de l'appareil 
d'Etat, de pouvoir invoquer la legitimite off icielle et Samora Machel 
constituent pour lui un atout incontestable face A ses "exploiteurs" . Ceux-
ci contrOlent certes, directement ou par personne interposee 

l'administration du village, mais us sont profondement defiants et sun la 
defensive face A l'imiministration centrale du district - ils craignent les 
mots d'Afonso, ou plutot le nouveau pouvoir d'Etat quills evoquent, sur 
lequel Afonso voudrait pouvoir s'appuyer . Afonso ne participera A aucune 

Instance politique ou administrative a son retour A Murera - les places 

sont dela prises . Mais ii y lira souvent, ou feindra de lire, les brochures 

du Parti qu'il transporte continuellement et ostensiblement avec lui, dans 
taus ses deplacements . 



ne se privent pas, semble-t-il, d'exploiter sans jamais en faire etat leur 

statut et sa preeminence sur celui, subordonne, de leurs epouses epotha . De 

fait us sant chez eux chez leurs epouses qui leur doivent tout, et us ne 

s'estiment pas tenus, comme ete le cas chez des aff ins ordinaires, 

d'aller preter main forte A la cour de leur amaati - quand us as detournent 

pas is travail de leurs epouses sur les terres des menages de leurs 

"soeurs". Bref ces "gendres" lA ne travaillent pas chez leur "belle-mere", et 

la maama d'Afonsa (elle peut avoir environ soixante cinq ans) s'en trouve 

gravement depourvue . Afonso resume ainsi la situation : "A quoi sert-il de 

marier mes soeurs, si mes beaux-freres n'aident pas ma mere" . A l'inverse 

son aine Nampuata, et ceux de ses "neveux" manes chez Rehema (ils as le 

sant pas taus) ne peuvent guere se soustraire aux prestations quills daivent 

effectuer A La cour de leur amaati mpewe - enf in, manes ou pas chez les 

maitres, tous sant sollicites regulierement, "pour un oui pour un non", pour 

participer aux divers travaux d'entraide A la cour des maitres du mu-

tthetthe . Les hommes du groups d'Afonso oat sans doute participe A la 

construction de toutes les palliates du territoire, mais us etaient seuls A 

construlre celles de leurs soeurs et as:hi-mama . 

La strategie d'Afonso A son retour a ete simple . Ana Maria, une 

de ses jeunes "nieces" 6 -taut parvenue en Age d'être manes, ii decide de 

doubler son nVeio "domine Nampuata, de prendre lui-meme en mains la 

preparation du manage de liadolescente, et de lui trouver un epoux dans une 

autre adelphie que cella de Rehema . Larsque Afonso tente de convaincre 

Nampuata de l'interet d'un tel manage, celui-ci ne s'y oppose pas, tout en 

ayant soin neanmoins de decharger sa responsabillte. Si les relations 

amicales qu'Afonso a su tisser avec le vieux Mspuato, dont il frequents 

assidUment la cour depuis son retour A Murera, oat quelque peu reconforte 

Nampuata, elles n'ont pas suffi A lui donner is courage d'oser affronter 

ouvertement Rehema " Afonso trouvera un jeune epoux pour Ana Maria, 

etranger au groups de Rehema - "on as salt pas encore ce quill va donner" 

dit-il, mais cela vaut toujours mleux que de la voir Diaries, comme toutes 

les autres femmes du groupe, A un enieme "neveu" de Rehema 
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n'en demeureront pas mains soumis A l'autorite de leur upere", ou des 

notables de son groupe . Comme on l'a vu avec Phistoire du groupe d'A. 

Muthetia, trois generations apres que Kauania eut ete raptee et vendue, ses 

descendantes etaient toujours mariees sous l'autorite de Rehema, et 

Nampuata, pour riVe.io qu'il füt, demeurait toujours soumis A son pouvoir 

A premiere vue, les avantages sociaux lies A la realisation d'un 

tel manage semblent patents, lorsque l'an compare ses caracteristiques 

socio-economiques A celles des unions contractees avec une partenaire libre 

de l'aire matrimoniale : 

Le proces matrimonial, l'echange des femmes-statuts par lequel 

s'opere normalement la reproduction sociale, est nie, refuse ou con -bourne 

par l'acquisition violente ou marchande de l'epouse a l'exterieur de l'aire 

sociale pa slopere ordinairement la circulation matrimoniale . L'epoux n'est 

alors debiteur de personne dans son manage, et jouit sans contrainte d'une 

epouse desocialisee, degagee de toute autre tutelle que la sienne . La =am 

et la apwya de l'epotha sant restees, libres, sur son mu-ttletthe d'origine, 

l'epaux n'a face A lui aucun des notables feminins au masculins aupres 

desquels ii aurait ete tenu d'aller travailler regulierement, dans la cadre 

d'une union ordinaire . Le manage avec une captive n'est le lieu d'aucune 

obligation ni d'aucun transfert de la part de l'epoux soustraite aux 

generations qui la precedent et A ses aine(e)s, socialement issue du neant, 

la captive n'est l'in.strument d'aucune extorsion portant sur son epoux, qui 

peut jouir de ses charmes et de son grenier sans que personne n'en exige la 

contrepartie coutumiere. 

Sans doute convient-il d'aider la jeune epotha pour la 

construction de sa paillote et A l'ouverture de ses champs, travaux qu'une 

femme n'est jamais sensee pouvoir effectuer par elle-meme, sans l'aide des 

hommes - ces activites donnent d'ailleurs frequemment lieu A une 

mobilisation collective des hommes de l'adelphie (nUchutal) . Mais ces 

infrastructures etant en place (un habitat et une terre defrichee), la jeune 

femme se nourrit elle-meme par son travail, comme elle nourrit ses enfants. 

L'epoux dolt pouvoir trouver, chaque fois qu'il le desire, de quoi se 

restaurer A La cour de sa captive, et il n'a lui-meme de compte A rendre A 
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personne sur ce point :ii n'est pas suppose travailler A la cour de son 

epouse servile - ii peut s'asseoir par terre, nul ne le dira paresseux . La 

jeune femme doit par contre s'attendre A de severes reprimandes A 

l'epuisement de son grenier, lorsqu'on l'estime premature, iniustifie, et 

qu'on incrimine son travail . 

Elle-meme tie peut rien revendiouer pour tout ce qu'elle donne, at 

si elle avait pris l'habitude, jadis, de renouveler ou d'accroitre chaque 

annee sa reserve de pagnes, elle devra maintenant s'en priver . A mains 

qu'elle tie se revele une excellente partenaire, travailleuse, docile, afire et 

charmante , qu'elle seduise son epoux tout en gagnant sa confiance, elle tie 

saurait attendre de celui-ci qu'il condescende A lui offrir un pagne . Ii 

pourra effectuer une telle depense, apres quelques annees, at temoigner 

ainsi s'il le desire de sa bienveillance cu de sa mansuetude, reconnaitre 

s'il le Juge opportun lea merites de son epotha at la qualite de son 

integration, ou simplement manifester l'affection at la confiance qu'il lui 

porte, mais ii tie souscrit nullement par lA A une obligation . Enf in, last 

but not the least, alors qu'aupres d'une femme libre, un homme dolt se 

garder d'intervenir sur la destinee de sa progeniture, domaine qua se 

reservent Jalousement les aine(e)s de son epouse, il aura avec lea notables 

de son groupe la haute main sur le destin des enfants A naitre d'une epouse 

epotha - quand meme us porteraient le nom de celle-ci, La denomination 

clanique qu'elle leur a transmise, puisqu'elle seule en a le pouvoir . 

Neanmoins ces avantages immediats, pour evidents qu'iLs 

paraissent, n'eludent pas les inconvenients qu'il y aurait pour un homme A 

passer sa vie aupres d'une telle conjointe - dans une societe oil le statut 

des hommes se forme en raison et A l'tmage de celui des femmes qu'iLs 

epousent . L'homme qui, sa vie durant, n'aurait pour epouse qu'une captive, 

c'est-A-dire une femme n'entretenant par definition aucune relation 

organique avec des congeneres, sans ainee, sans cadette, sans maison, se 

marginaliserait bientat en raison directe de la desocialisation de son 

epouse Aucun dependant, aucun cadet ou uneveu" par Pappartenance ou par le 

manage tie viendrait soumettre son travail A sea cetes avec la regularite 
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qui sied et qui s'impose aux epoux des cadettes d'une conjointe ordinaire 

elle n'a pas de cadette . En ce sens la captive n'est pas vraiment le 

substitut avantageux d'une epouse . Elle est sans conteste une prestataire 

sexuelle supplementaire, et l'epoux Jouit a moindre coat social des charmes 

d'une femme soumise et obligee . Mais l'bomme ne fouit aussi par la que 

d'un moindre benefice social : celui qui epouse une captive tie preserve les 

conditions ordinaires de sa socialisation, de la soumission de see 

dependants (et de sa propre subordination A l'autorite de see aines qui lui 

accordent cette femme), de son insertion quotidienne au monde hierarchise 

des hommes ou ii Jouit d'un statut et de sa reconnaissance sociale, qu'en 

preservant son mariage prealable avec une epouse libre . L'institution 

matrimoniale - la devolution d'une femme-statut - demeure le lieu 

incontournable de la hierarchisation et de la socialisation du monde des 

hommes . Mwahini, le "grand-pere" d'A. Muthetia, etait déjà mane avant de 

prendre Kauania pour seconde epouse . Celle-ci gardera longtemps sa 

condition de seconde epouse, et il semble que ce soit lA la condition la 

plus frequente d'une captive epousable : l'homme qui la prend s'en trouve 

generalement polygame, ii n'abandonne pas sa premi6re et veritable epouse, A 

qui il dolt la definition et la reconnaissance, pour lui-meme et son 

entourage, de son etre social . 

Ii convient de souligner enfin que, pour n'etre assuJetti A aucune 

prestation A la cour de son epouse captive, l'homme n'en tire cependant, en 

positif, aucun benefice particulier d'ordre economique : il n'est le 

destinataire d'aucun transfert materiel significatif de la part de son 

epouse . Sans doute mange-t-il de temps A autres, A la cour de sa 

conJointe, le produit du travail de celle-ci - sans doute aussi doit-elle se 

reveler disponible, pour effectuer tous lee menus travaux domestiques 

ponctuels auxquels elle est frequemment conviee A la cour des "soeurs" de 

son epoux - male l'essentiel de la production de la captive demeure malgre 

tout destinee A sa propre sustentation et A celle de ses enfants . 

Epouser une captive ne dispense pas d'être mane comme tout un 

chacun, aupres d'une femme libre ; le travail d'une epouse servile tie parait 

pas devoir beneficier materiellement, de facon substancielle, A son epoux et 
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maitre - que reste-t-il ? Dolt-on conclure qu'il n'est d'autre avantage A 

prendre une epotha, pour epouse que la gratuite sociale de ses services 

sexuels ? qua lion prendrait le risque d'être brOle vif (sort reserve parfois 

aux "lions", rapteurs isolds de petites filles lorsqu'ils se font prendre) 

pour se procurer une simple belle-de-nuit, a disponibilite, soumise at 

autosuffisante ? Cat aspect de la condition de la captive est certes 

important (1) . 

Cet aspect existe, mais ii ne peut guere caracteriser la condition 

qui est faite A une epotha au-dela des toutes premieres annees de sa 

nouvelle vie . Car on attend aussi - surtout - de la captive epouses, quielle 

mette au monde des enfants (des filles autant que possible) . Peu imports A 

cet egard que l'affiliation de cette progeniture soit distincte de celle de 

leurs "peres"-et-maitres, et quills ne puissent etre comptes au rang des 

dependants de l'adelphie . D'oO vient cette insistance des maitres a faire 

procreer la captive, A lui donner une descendance qui ne leur appartient 

pas(2) ? 

Ne dit-on pas qu'une enfant volee, qua 	avait diabord incorporee au 
groupe comme sill sietait agi d'une "niece" supplementaire, pouvait fort bien 

etre epousee plus tard, par un membre du groups rapteur, pour peu qu'elle 
flit belle et seduisante, et quill La trouvat assez A son golit ? 

Le respect d'une affiliation distince de la descendance d'une captive 
epousee ne semble pas repondre au simple souci de conformite a l'ediction 
du principe matrilineaire : de meme que l'adolescente incorporee 

initialement comme une dependante de l'adelphie, pouvait etre finalement 
epousee si elle plaisait, la progeniture de la captive pouvait 

symetriquement, is cas echeant, lui etre retiree a son sevrage pour etre 
incorporee A l'adelphie . Elle y etait confiee A la garde at aux soins d'une 
"soeur" en raison de sa sterilite, ou plus generalement, des carences 

demographiques du groupe rapteur . Le champ des manipulations symboliques 
(de l'affiliation par l'attribution de la denomination clanique) instituant 

l'appartenance des captives at de leur descendance semble tres libre at 

ouvert, lorsquielle met en Seu du mains l'affiliation des premieres 
generations epotha . Une adolescents Mirasse raptee ou achetee, pouvait etre 
denommee Munrekoni pour la rendre epousable, et une de ses enfants 
finalement estampillee Male, pour l'incorporer au sein du groupe Male des 
rapteurs - mais on peut aussi l'incorporer Male d'abord, pour se decider 
ensuite A l'epouser Lapone -. Les libertes prises avec l'institution clanique 

at l'etablissement de la filiation, amenent a considerer que la preservation 

d'un groups de descendance d'affiliation distincte aupres d'une (suite p 240) 
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3) la captive : future doyenne_ d'un groupe d'affins soumis  

En menageant la possibilite institutionnelle pour la captive 

epousee de se constituer une descendance, de devenir plus tard une ancetre, 

on amenage du meme coup lee conditions de sa re-socialisation progressive, 

de son acces graduel et contrOld A la seniorite, puis a l'anciennete dans le 

petit groupe de sa descendance, sous l'autorite de see maitres . Car si elle 

n'a pas de cadette, du mains la captive doit-elle avoir des enfants, des 

files - des dependantes - dont le manage la promeut Ipso facto en amaati; 

de see Lilies elles-memes naitront des petites-filles, dont l'ainee, comme il 

se doit, prendra son nom, reconduit A Vain& de chaque generation alterne. 

Autrement dit, on laisse se tisser parmi la descendance de la captive la 

trame de toutes lee relations de dependance et subordination dont se 

supporte ailleurs, chez lee gene libres, la struture sociale et productive 

d'un appareil hierarchise de femmes . Le reseau symbolique du systeme de 

parente, et lee relations de dependances et de soumission internee A 

l'a.delphie qu'il institue s'y deploient comme ailleurs, progressivement, 

mesure de l'extension du groupe epotha descendant de la captive, et de son 

approfondissement genealogique (voir cinquieme chapitre, seconde partie, 

l'analyse du systeme terminologique et institutionnel de parente) . Kauania 

est aussi le nom de la petite-fille et de l'arriere-arriere petite-fille de 

la "grand-mere" d'Afonso, et il est vraisemblable - quoique omis de 

m'informer sur ce point - que la seconde Kauania ait ete adoptee A son 

sevrage aupres de la premiere, et que son ménage ait ete associe plus tard, 

A son manage, A celui de sa "grand-mere" epilpi qui l'avait elevee . 

Des lore que la captive dipose de "Lilies" en Age d'être mariees, 

(suite de la note p 239) captive resulte de l'amenagement d'un dessein 

politique et social librement concu dans l'esprit des maitres du groupe, et 

non de l'actualisation aveugle d'un dictat symbolique et institutionnel 
matrilineaire 



es 4e 4TIssTrelpos sTT settenbsep spidnr sammej sap iTairddr 1 1 uoTvcsodsTp 

anal v ;.uaq.4em Tnb 'suTjjv sap eT -qdtepr,t ep siTrd sas ap ane4Tqpp 4se numq 

4e ueXop anbrqo 'trTuomT.4rm snsseopid np samie4 xnr,nb ;Trs uo 

s4u9TupAupouT set JO AP ua SUES 

'aiTruTpao auTjjr apidtepr aun,p seStquvAr Se sno4 sToj e44ao almespad Tnb 

'sTmnos 8suTjjr,p adnoaS un,p ap;ap4-nur eadold tics ins ';ejje tie asodsTp 

'eourpueosep rs ap e 'Tnt id epl.e .gor no epton ammej aun,p q.U9M9SSTA.leSSEJ 

WT ap adnol 	 T4 vied enb T;a 	 4e1I rd et 4no4 etpApi es enb 	 ap quTod 

et ins no 'sepTirm 4uos usettw. SeS ep usettTL, sat 4e usetuj u  SeS enb SIOTE 

'ap4dra ammej aun i p eiTo4sTg,t ap plemetnes 4uamom eo v 4se,0 

'eiTo4Tiaa4. 

met ins 'attel.n4 anal sacs aesTtrpos es 4e ei4 -soio pssTrt 4uo sine4dra 

set enb 'up eivir tin v sePTITJPR  'uoT;ripupS rt sup p;TaoTip4ur inat ap 

uosTri tie vieuuopio,s sammeg set r,lo 'senTsseoons suoT4ripup2 sToi4 no xnep 

ap seTioaos set 'sine;dpi sap adnoiS nr eor; 4urue;uTrm rL TT : TETOOS 9.1; 

tics ap uoTl.rmiTjjr,t euuompuoo Tab q.n;r4s-asnodp,i sine -cur ielpietp ap 

;i:griqmoo Ines ammog tin v eorj 4.Trj Tab 4 4.ird ettnu ep anuen 'aptosT emmej 

eun sntd 4.se 1 u e0 	 Imeppoons Tnt Tnb suTtnosrm s4.urpuedpp ap suoT4ripupS 

set iaTirm 	 4e laTirm Lsvied aTi4ra; aun : sampm-xne JeSTIETOOS 95 

qmespid v 4uenned SIT QO 'uoT4TsodsTp inet v e re; ausoo sTranos tTeirddr 

tin 'set -re e14ue sepsvpirippq 4e sepan;oni4s 'see ; Bp ;T4onpoid tTairddr 

etcre4Tigul un,p sTrm 'se4ursTjpso;nr 4a sesTmnos 0.Tnu-ep-settaq" sineTsntd 

no eun,p 4uemetdmTs said uou met ins 4urueq.uTrm 4uesodsTp 

'amme; eta sTprr sTnbor 4trelr aTtldtepr i t ep semmoTI set 'ammos ug eApdeo 

ap equepueosep : aAT4dro sntd uou sTrm epode - epode esnodp met ap 

sns tie emq ammej eta sine -cur iesnodp,p snua4 said  empm 4uos eu 'en -p.dro 

rt ap xnodp,i ap aouesamp rt v 's4.urpuedap se p esnodp tics ap se44apro 

set 06AP SWIIEM s4apro SaS ap suTr;aeo 4,c,queTq lion riinod ,X11BA9U, SEG ep 

puye,t ' a4.urATns uoTI.rapupS rt v s4.urpuedpp SaS 19TIEM Set 4urue4uTrm 

q.ned ex -fIrm-4e-.eipd" _mat I ssiqrsnod9 ' seiTclnu qmos etTAies asnodp,i 

sip ssITT; sel ' TT 0(1 12 
 

4.se 'epode,p eTA ettennou rs ep sdme4 sieTmaid 

Se' 4 SA1IXIVO eun 08AP eSrTirm et IRS ;Trsed tab anervm 4uaTupAuoouT,t 

' .seTTT.Tfl slneT semPm -seTTs 4-uaTIPm ossITTJH ses anbsiot Tzor4Jog e 

-TV- 



ses ard p;Tonuoo 4Tn1; 9 Iclv4T 19A 9 1 'suoT4.vaauaB sap tT; nr 'ned r nad ra4iru 

rsto,p amasS et anb elooua 4sa,u suaTs xnr eaqovaar eAT;dro rq 

suTtnosrm salaupBuoo 

_met ep 9 TI 90  snT d uou 4e 'suusr Banat ap 90U9UPWWd PI ;1:MS9M:1110091 

'enT4dro ap sa4urpueosep sesnoda ''Elpode samme; sal . Ine;dra adnoa8 

np seaqmem sno4 'xnoda sane' 'semme; sao ap suuxr sap nwnq np ;a spuTp sap 

'eArsnroxe 'Ewa° p asrmnos guerza;rrpor 4se sauwag sap • apitaes?. .id Njuognig, 

e4gao siva 'enuuooaa 4se L e4urssTru aqdap 	 v ean4Tu92oad 

vt ap uoT4 rTIT3;vsT ( 4Tnpoldans np uoT4nqT11.sTP91 PT ; 9  saaTueaS Sai 

.ins seuTuTma; SBAT4ES0191d S9T 94.oadsal L uo 'alTruTplo i t r 81=00 9TOICI9p 

L i S BUTUTMW aq..Taoq.nr i t : anT;dro ap nssT (seasuplrapTti samme; ap ;Tg.onpoad 

tTearddr tin 9IT  e4.n4 vs snos aan4T;suoo as ;a ea4Toao aessTrt ap 'emma; 

ap ane4allor no ane4dra adnoaS tin Inod aiir4u .enr,t Tssnr qT2 rq 

4n4r;s anet 4Tos enb tenb 'xnoda xnr aor; sesnoda 

sap amoos aTmouoq.nr s t asodmT Tnb 'eaTrvrard aBvTarm np omeTuanuopuT o  

sicrs;TASTIT,I ;se 1 9 1 surposrm salaupSuoo sane' ap aoue4odpad eines 

rt V  sasTmnos (seviTocuoo sane Ins eq.oelTp a;Tao4nr aunonv uo5r; e4no4 

ep 4.uo e u xnoda set 4 auTuTma; a;Tao4nr eq4ao piessTqns stbrib no piewrotdxe 

sITsnb 4 4apro no atm? 'el/vAdVuv no oreAu suuTr sammo7 sap (sloTunc 

's4epro) suadap xnu no (suaTour 'sausr) soupuaq nr 1. -ar5lexe 1 s samme; 

sap >eanassald avrao;nr m t 'suTtnosrm selauaSuoo sanat eT .qdtepr,t ap 

sate; sap uoTssTmnos rt paogr i p 499 SaMM011 Se' id samme; sap uoTssTmnos 

rq " pifitidP rt asnoda r Tnb uaLop nr eor; sTadmoo 	 - eq.urpuedapuT 

euTtnosrm p4Tao;nr sun 	 atqTssod sanooal et ala;uoo _met enb xnoda 

sane' r eon aTmouo4.nr i p oloans np 4uessTnor samma; set Tr4onpo1d atoio 

np uoT4ral.sTuTurpr i t 	 uomsod _mat r 9 9TI 94T- 104nraT 9P 9 mm 4uammvpuedapui 

suuTr sap nmnq np 4e suunosrm sauIr sap enTsntoxe aq.Tio4nr i t 

sesTmnos zuranamap 'uosTrm rt sup 4uranp sTA vs srdaa sat ;a xnrisra4 set 

et arq.ard uo .uop SellIttlej SeT 'uoTsue4 ep e4dmexa uou aourpuedapaa;uT 

eun ins asodea eaqvunba 490 snsseooad at sup etrToos p4Tard anal epuo; 

sea4nr sap atteo adT ouTad ua atnuur sun sap eap , rt 's4urpuedap sane' 

warm ;uo s  settenbsep spadnr sae; sap saaTmald xnr setqvAapea semam 

-xna 4uos suuTr sat 'aBurgop un,p q.upssT372,8 " squrpuedap mat q.usq4emnos 

-2173- 



-243-- 

rapteurs : une 	hierarchie de femmes epousables et soumises . 

Comparativement A La condition sociale d'une femme libre, les descendantes 

de captive se trouvent A la fois soumises comme des "soeurs", tout en etant 

epousables comme des affines hierarchisees, i.e. aptes A socialiser au sein 

de leur groupe les epoux qu'on leur attribue . Les femmes du groupe d'Afonso 

par exemple, ne sont pas equivalentes, desocialisees, elles lui sent - et 

elles sant entre elles - des "soeurs", des "tantes" et des "nieces" ; leurs 

aff ins les distinguent selon leur generation et leur anteriorite dans la 

generation ; elles sant seniores, anciennes cu juniores, ainees et cadettes, 

doyenne et dependantes . Cet appareil de femmes n'a pas de territaire, 

personne de leur groupe ne les "garde", elles vivent sur le territoire des 

hommes de Rehema qui, eux, les gardent et leur distribuent La terre comme 

si elles 6-talent leurs "soeurs", or us les epousent toutes (1) . 

A cet egard, le rapt (cu l'achat) revient a s'approprier pour le 

reconstituer artificiellement, ex nihilo, le processus social ordinaire de 

la formation et de La croissance d'une adelphie . On a vu dans le premier 

chapitre comment une petite fille devenait juniore, puis seniore et 

ancienne, eventuellement doyenne, apwya, pour peu qu'elle ne soit pas trop 

eloignee de l'ainesse dans l'ordre des naissances dans sa serene, avant de 

devenir ancetre . En raptant une petite fille, en l'arrachant violemment et 

radicalement A son entourage, A ses ainees et cadettes, aux generations qui 

La precedent, au reseau social de ses dependances et de ses appartenances 

constituees, en fonction desquelles s'amenage dejA son destin social, on 

detruit tout ce qui se trouvait informer initialement son etre et son 

(1) Le groupe d'Afonso dispose aeries d'une structure d'autorite masculine 
propre, en la personne de son doyen et nifelo Nampuata, mais celui-ci ne 
rend encore de compte qu'a Rehema, le humu de ses aff ins . N'etait-ce 
l'intervention d'Afonso, Nampuata n'aurait jamais pris sur lui de marier une 

de ses "petites-nieces" avec un etranger au groupe de Rehema . Son petit 

groupe epotha ne dispose pas d'une veritable structure de pouvoir autonome, 
d'un humu propre, et Nampuata, quoique n'ose encore saisir les 
perches que lui tend M'puato, humu voisin et bienveillant, affilie au meme 
clan Amavele que Nampuata et dispose A aider ses "parents" soumis . 
Nampuata reste Moraine" comme le lui reproche son cadet Afonso, c'est-A-dire 
soumis A l'autorite de ses aff ins, de Rehema. 
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identite sociaux , 

La captive est une femme inventee, crede par ses rapteurs qui 

faconnent son identite A leur convenance, comme s'ils la tenaient du neant. 

Quels que soient le statut et la position de la captive dans sa sororie 

d'origine, see rapteurs en font une apwya et une ancetre virtuelles . Mais 

une apwya qui serait placee sous La tutelle de son epoux et des notables 

masculine du groupe de celui-ci - tine appga soumise avec son ntleio A 

l'autorite de see aff ins (1) 

Il etait aise de concevoir lee attendus de la soumission de la 

captive : sa Jeunesse et son isolement, le bannissement de son passé, 

l'irreversibilite de la rupture avec see antecedents sociaux, frappes de 

nullite, le traumatisme institutionnel qui accompagnait sa "seconde 

naissance" et l'absence de tout autre recours face A son epoux que lee 

propres autorites adelphiques de ce dernier la laissait totalement 

depourvue, sans autre alternative pour survivre que la soumission sans 

condition A see affins . La soumission sociale de sa descendance peut se 

comprendre comme le prolongement de cette soumission initiale, primitive et 

(1) C'est aussi cc qui explique la promotion frequente et apparemment 
paradoxale des epotha A des postes de responsabilites politiques et 
administratives parfois importantes dans l'appareil d'Etat colonial . Afonso 
par exemple, etait destine par son "pere et maitre", cabo du mpewe-chef de 

canton Ualala ("oncle" de Rehema - le groupe de ce dernier est un segment 
cadet du lignage de Ualala), A le seconder plus tard dans ses fonctions, et 

avait ete envoye etudier A cette fin A la mission catholique . Le seul cabo 
de la chefferie-canton de Mizele, N'tia, etait lut-meme epotha, sa maama 
avait ete raptee (et non achetee) A la fin du siècle dernier Ca l'ouest de 
la zone Erate, dans une region occupee par lee Cewa-Nyanja, dans la 

chefferie de Tubruto, actuel cercle "25 Juin") par des dependants de 
Muteperera, humu d'un segment cadet du lignage de Mizele , La nomination de 
ces gene a. un poste administratif colonial se faisait A la discretion du 
mpewe-chef de canton . En designant un de see epotha comme cabo (chef 
d'une subdivision de canton), le mewe-chef de canton se garantissait la 
soumission absolue de son subordonne .Ii prevenait l'emergence eventuelle 
d'une autorite rivale embarrassante, s'appuyant cur sa fonction 

administrative, au cas oi le poste ellt ete pourvu par une personne 

socialement et politiquement autonome, issue d'un groupe libre (y compris 
ses propres dependants) . Avec un de see epotha comme cabo-chef de sous-
canton, le mpewe-chef de canton pouvait etre assure que (suite p 245) 
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fondatrice de La captive-femme "deux fois née", future doyenne : le groupe 

des rapteurs se soumettent leurs aff ins epotha aussi longtemps que ceux-ci 

n'ont pas accede A la maturite adelphique (socio-demographique), et 

demeurent A cet egard sous leur dependance . Or la descendance de la 

captive ne verra le graupe qu'elle constitue acceder A cette maturite 

sociologique que progressivement, apres le passage de plusieurs generations: 

A la deuxieme generation, les enfants A naitre de la captive 

tombent sous le contrale direct de leur "pere et maitre" : leur maama n'a 

pas de frere, les enfants n'ont pas d'aalu, le seul homme auquel us puissent 

se rapporter, qui decidera de leur destin social, de leur manage, est 

repoux de leur maana . Ce n'est qu'a La troisieme generation que la 

socialisation interne du groupe des descendants de captive commence A 

prendre quelque consistance Les enfants ont cette fois plusieurs ashi-aalu 

et ashi-maama, et une epiipi, leur groupe n'est déjà plus la simple 

juxtaposition d'individus unis par leur commune soumission au "pere" ; il 

commence A ressembler a un groupe domestique, les transferts materiels dont 

s'alimentent les rapports sociaux de soumission et de dependance 

adelphiques tendent A structurer la hierarchie interne des generations et de 

l'anteriorite dans les trois generations de la petite adelphie naissante . 

Math l'aine des ashi-aalu est encore un junior, ce n'est qu'au manage de ses 

(suite de la note p 244) son subordonne ne rendrait jamais de compte A 
personne gut& lui-meme, et que ce dernier ne disposait d'aucun moyen social 

ou politique d'exploiter son statut dans l'appareil colonial pour renforcer 
ou se constituer un pouvoir autonome dans la societe qu'il administre : ii 

n'a d'autre ascendant social que celui que lui confere sa fonction 

administrative, attribuee par le pewe, son "pere et maitre", il officie sous 
la dependance de celui-ci, et sous Poen des ma-humu relevant de sa 
Juridiction - ces derniers peuvent A tout moment en appeler au mpewe s'ils 
ont A se plaindre du comportement du cabo Cette promotion des epotha aux 
postes de confiance, proches du pouvoir du mpewe, n'est d'ailleurs pas une 
pratique propre A la periode coloniale - le mwanahumu, deuxieme personnage 
de la chefferie ("fils" du mpewe) pouvait etre jadis un epotha . Ces 
destinees particulieres ne concernent toutefois qu'un individu parmi les 
descendants de captifs aff ins d'un groupe mpowe, comme c'est le cas d'Afonso 
- math n'importe quelle adelphie libre pouvait rapter ou acheter une jeune 
fille, c'est A l'evolution de la condition sociale commune des epotha que je 
m'interesse ici . 
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nieces, A l'avenement d'une quatrieme generation qu'il passera senior, que sa 

maama, la vieille captive et doyenne sera pramue ancienne, et que le groupe 

possedera tous les attributs demagraphiques de la maison, rassemblant 

plusieurs groupes domestiques dont celui de la vieille femme A qui s'est 

associee maintenant sa petite-fille juniors . La vieille captive est devenue 

par le fait apwya, c'est a cette époque que le groupe des rapteurs 

conviendra, comme ce fut le cas pour Nampuata, de laisser ses epotha 

disposer d'un nUeio en titre, statutairement reconnu, l'aine des ashi-aalu 

seniors, Mais A sa naissance, celui qui se trouve maintenant en charge de 

la dayennete masculine du groupe vivait dans une adelphie embryonnaire 

comptant trois ou quatre personnes, il a grandi et vieilli sous la tutelle 

exclusive de ses "peres et maitres", et demeure quoique nUelo, soumis A 

l'autorite directe de ses aff ins 

Son groups peut compter, Si lion s'en tient A l'exemple de 

Nampuata dont les femmes out ete prolifiques, une trentaine de membres . 

Una generation de plus et is groupe peut bien compter une quarantaine de 

membres ; la vieille apwya est morte, 11 y a alors une veritable generation 

d'ancien(ne)s dont l'ainee est la nouvelle apwya, soeur du efeio . Les 

seniors ne sant plus tout-A-fait les dependants directs de l'epoux defunt de 

la captive-ancetre, us oat grandi sous la double autorite des affins et de 

leurs ashi-aalu . Une autorite interne relativement autonome de celle des 

affins s'affirme progressivement, en concurrence avec cells des aff ins, au 

sein d'un graupe qui possede maintenant l'ampleur demographique et les 

principales caracteristiques sociales internes constituant Paclelphie 

ordinaire . Les conditions objectives favorisant la soumission sociale du 

groups epotha tie d'une captive, l'immaturite demographique et gendalogique 

de la petite adelphie en devenir, ant alors disparu Padelphie est devenue, 

Sill etait aise de denier touts revendication d'autonomie sociale 

venant des epotha deux generations plus tot (la dependance A l'endroit des 

aff ins durant le processus de sa maturation adelphique etant une donnee 

objective), il devient plus difficile de contenir les aspirations d'un groups 

d'ores et déjà pourvu de toutes les conditions materielles, demographiques 

et sociales constitutives de l'adelphie ordinaire . Ses membres constatent 
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de ce point de vue, la conformite de leur situation A celle de leurs 

voisins comme de leurs affins, en meme temps qu'ils mesurent 

quotidiennement leur puissance et leur capacite d'autonomie socio-

economique. Ii ne manque au groupe des epotha que les conditions politiques 

sanctionnant son accession a la maturite adelphique : l'avenement en son 

sein d'un humu, chef d'adelphie . 

C'est A cette phase du developpement du petit groupe adelphique 

d'Afonso que je pense etre intervenu a Murera - la tension y etait grande, 

mais Yampuata faignait d'ignorer le mecontentement et l'exasperation de 

ses dependants . Faute de humu, Afonso a contacte Mipuato, humu Amavele 

comme lui, aupres de qui il savait pouvoir trouver une oreille attentive et 

bienveillante - N'puato pensait-il pouvoir incorporer le groupe d'Afonso 

dans son adelphie ? 

A ce stade les descendants des rapteurs ne peuvent plus retenir 

langtemps les anciens de leurs aff ins soumis, qui peuvent maintenant tenir 

conseil, de nommer parmi leur dependants celui qu'ils estiment le mieux 

pourvu, le plus competent pour devenir le depositaire des symboles du 

pouvoir dans la nouvelle adelphie contituee, et y exercer son autorite sur 

l'ensemble des dependants qu'il represente . Le humu est gardien des femmes, 

des pagnes et du territoire de l'adelphie, et on lui delivre bienteit toutes 

les conditions necessaire a l'exercice autonome de son pouvoir. U peut 

s'installer avec ses gens sur une fraction, delimit& sur le sal, du mu-

tthetthe de ses aff ins, au s'il y a de la place dans les brousses 

avoisinantes ; ii y etablit le nouvel habitat de ses "soeurs" et "nieces" . 

Le nouvel humu se voit-il octroyer une fraction du territoire des aff ins, 

occupe-t-il des terres vierges voisines ? II y sera toujours chez lui, ii 

dispose desormais d'un mu-ttletthe Ii contrele le fruit marchand du 

travail de ses dependants, administre au nom de son groupe un stock de 

pagnes et quelque numeraire 	Ii peut songer enfin a diversifier ses 

alliances matrimoniales 	camme a tente de le faire Afonso A son retour au 

village (bien que lui-meme ne fat pas humu), avec l'assentiment tacite de 

M'puato 
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Cinq A six generations, soixante-dix ou quatre-vingt annees ant 

passé depuis le rapt originaire, le groupe epotha est emancipe, les 

relations qu'il entretient A present avec les rapteurs de son ancetre sont 

paritaires, c'est le souvenir meme de l'tmdignite de l'ancetre fondatrice qui 

est desormais banni . A la premiere generation, l'epotha n'etait qu'une 

belle-de-nuit autosuffisante A la disposition, individuelle, de son epoux . A 

la cinquieme, is groups adelphique ne de la captive est devenu autonome, at 

les relations qu'il entretient avec les rapteurs de son ancetre sont fondees 

sur La reciprocite at la parite des services . A la premiere generation la 

captive etait soumise sans etre une veritable affine, A la cinquieme sa 

descendance est bien composee d'affins, mais us ne sont plus 

veritablement soumis . C'est pendant la periode s'etendant entre ces deux 

bornes, correspondant au processus de maturation sociale du groups 

adelphique epotha, que les rapteurs disposent d'un groups d'affins soumis, 

exploitable : 

4) du bon usage d'un groups d'affins soumis manages avantageux at  

extorsion de surtravail 

La socialisation progressive de la descendance de la captive se 

fait sous le controls de ses rapteurs . La soumission sociale primitive de 

la captive, future doyenne, prelude aussi bien A celle de sa descendance, 

aussi longtemps que is groups epotha n'a pas atteint les effectifs at la 

profondeur genealogique qui lui permettront d'acceder plus tard A la 

maturite adelphique . Dans le sillage de cette soumission initiale de 

l'ancetre inventee, s'apere la mise sous tutelle de sa descendance epotha 

dont la faiblesse numerique at genealogique previent l'autonomisation 

sociale et politique . Sur cette base, les descendants des rapteurs peuvent 

imposer A leurs epouses soumises at aux congeneres de celles-ci, la non- 
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reciprocite des prestations entre affins, telle qu'elle s'est exercee aux 

depens du groupe d'Afonso Muthetia . 

On a vu que le retour d'Afonso au village avait ete motive par 

lee difficultes materielles Oprouvees par sa maama Agee, dont les "gendres", 

"neveux" de Rehema, ne daignent pas travailler cur lee terres de son ménage 

- "A quoi ca sert de marier mes soeurs, disait Afonso, si mes beaux-freres 

n'aident pas ma mere" L'echange paritaire des prestations (chacun 

travaillant cur lee terres de la "mere" de l'autre) ne se realise pas : 

Si le groupe de Rehema beneficie des prestations ordinaires et 

extraordinaires de see aff ins soumis, on a vu qu'eux-memes n'y font pas 

grand'chose, et ne se presentent guere a la cour de leur amaati epotha . 

Pourtant, si lee "neveux" de Rehema mangent assez souvent chez leurs 

"soeurs", mitoyennes, us se restaurent plus souvent encore aupres de leur 

epouse epotha, lore /name qu'ils n'y travaillent qu'episodiquement : us 

consomment par la, principalement, le produit du travail de leurs epouses . 

Ce deni des obligations prestataires ordinaires auquel lee descendants de 

rapteurs peuvent pretendre, aux depens des descendantes de captive qu'ils 

ont epousees, impose en retour A celles-ci d'aller elles-memes preter main-

forte A la cour de leur maama delaissee . Leurs congeneres masculine y vont 

aussi, quand elles ne lee invitent pas elle-memes a venir travailler cur lee 

terres de leur ménage, la ou leurs epoux libres ant soustrait leur travail. 

Lorsque la dispersion et la demultiplication du travail des hommes et 

femmes epotha (visant a palier l'abstention des epoux dans le groupe 

domestique des femmes soumises) ne suffit pas, comme 11 advient souvent 

lore des annees agricoles mediocres, l'apwya ou quelques "soeurs" ou "nieces" 

du groupe dominant tire le necessaire de see greniers pour le remettre aux 

epotha afin qu'ils subsistent jusql.l'a la soudure - non sans avoir 

eventuellement impute l'tmsuffisance des reserves de leurs aff ins soumis et 

dependants a leur paresse ou A l'incapacite gestionnaire (imprevoyance) des 

femmes . 

En outre, du point de vue des descendants de rapteurs ayant 

epouse lee descendantes d'une captive, chaque femme epotila peut etre 

maintenant leur unique conicinte, le manage aupres d'une premiere epouse 
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libre ne s'imposant plus des la seconde generation epotha . S'ils n'aident 

guere A la cour de leur epouse, les descendants des rapteurs n'ont par 

ailleurs aucune obligation prestataire A l'extOrieur de leur mu-tthetthe . 

Cette disponibilite nouvelle siaJoutant A la Jouissance du travail des 

epouses et affins epotha, les descendants de rapteurs peuvent accroitre le 

temps quills consacrent A la production d'un surplus - c'est du mains A cela 

que semblent les occuper leurs aines : lorsqu'ils se presentent A la cour de 

leur amaati epotha, c'est souvent pour y rejoindre leur aalu, et 

l'accompagner aux champs pour quelque travail sur le sesame, ou liarachide, 

les cultures cammercialisables Le produit de la vente de ces biens sur le 

marche (pagnes et numeraire) revient, ici camme ailleurs, au groupe des 

hommes - lesquels ne sont plus assuJettis cette Lois A l'obligation d'offrir 

"en retour" des pagnes a leurs epouses . Autrement dit, le surplus qui 

resulte de leurs travaux est administre par eux-mdme, a l'avantage presque 

exclusif de leur groupe et de ses besoins sociaux . Les hommes epotha, de 

leur c -ote, niont guere de temps A consacrer aux cultures de rente, us ne 

disposent pas du fonds de pagnes et de numeraire susceptible de leur 

permettre de faire face, de facon autonome, A l'impOt ou aux eventuelles 

amendes contractees avec un voisin . us dependent A cet egard des biens 

Ores par le humu des aft Ins rapteurs, qui les representent aupres des 

agents de l'Etat colonial et des autres groupes de l'aire matrimoniale . 

L'epaux de La captive Juniore, isolee, desocialisee puis deux Lois 

née, iouissait sans contrepartie des charmes de son epouse saumise, mais ne 

semblait pas pouvoir tirer avantage, econamiquement, d'une telle union . En 

revanche les relations matrimoniales qui se tissent entre le groupe 

descendant des rapteurs et leurs affins soumis, quills ant Laisse croitre et 

se socialiser A dessein sur leur territoire, sant cette fois materiellement 

avantageuses . La non reciprocite des prestations entre aft Ins, au b6nefice 

des rapteurs ou de leurs dependants, a pour consequence que ceux-ci 

subsistent en grande partie sur le produit du travail de leurs affin(e)s 

epotha . 
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sans rien dire, mais il est fier, il nous fait comprendre avec ses airs 

qu'il est mpewe, et que nous me sommes rien" dit Afonso . "Us sant polls" 

Mais s'il y a tension entre aff ins, on mobilise tout le non-dit de La 

condition des uns et des autres, en s'abstenant toutefois de commettre 

1Trreparable, d'evoquer explicitement l'indignite du statut des epotha, de 

prononcer simplement le mot . De nombreux proces ant eu lieu A l'epoque 

colonials - et Jusqu'a nos Jours dsvant les tribunaux populaires de localite, 

pour demander reparation a une personne ayant traite le plaignant 

dmepotha". La logique du "is  sais que l'autre salt, et qu'il salt que Je sais 

qu'il salt" autorise pourtant le deploiement d'un espace de communication 

suffisamment 	efficace, fait de silences, de resignations, d'allusions 

ironiques ou vehementes, de menaces entendues et de revoltes contenues, pour 

que les descendants de rapteurs puissent y faire entendre a tout moment 

leur preeminence devant la reticence ou la revendication d'un epotha : 

suis libre, toi tu es epotha, mes "oncles" ant vole ou achete ta mere qui 

nous appartient, aupres de ta femme, ma "soeur", ie suis chez moi, aupres de 

ma femme, ta "soeur", ie suis touJours chez moi, tu travailles chez moi pour 

moi, ie n'ai pas A travailler pour toi' . C'est du mains ainsi que Afonso 

entend le non-dit de sa condition , 

Mais as pourrais-Je faire "dire" plutOt, au descendant de rapteur 

A La deuxieme generation : 'tu n'as pas d'aalu, pas de nVeio ni d'apwya, tu 

es seul sans humu et sans moi tu ne serais rien, les tiens ne sont que 

quatre ou cinq A vivre sur mes terres, c'est man groupe qui te permet de 

subsister et mom humu qui te protege, te represents et paie pour toi 

l'impOt : tu dais nous respecter et tu peux bien travailler pour nous quand 

on te le demands' .- A la troisieme generation ii pourrait faire entendre : 

'tas ashi-aalu sent encore de Jeunes gems, on a bien voulu faire de leur 

aine ton nVeio, mais lui et ses "freres" sent taus les fils de mon grand-

oncle qui a achete ton eplipi et ils lui doivent tout, ainsi qu'a mon groups 

et A mon humu ; ton epilpi et ton nifeio doivent le respecter ; us peuvent 

bien te conseiller et us ant autorite sun toi pour les petits problemes, tu 

peux travailler pour eux s'ils is demandent et si tu as is temps, mais ce 

que tu dais respecter d'abord, c'est mon groups et man humu, toi tu n'en a 
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pas, ton groupe compte peut-etre une quinzaine de personnes mais sans nous 

vous ne seriez rien, c'est toujours mon humu qui paie tes amendes, qui te 

donne la terre dont les tiens tirent leur subsistance, tu travailles pour 

nous' . 

Mais A la quatrieme generation 	les anciens tiennent déjà 

conseil, la vieille captive et son epoux "pere et maitre" du groupe sont 

morts, les epotha sont une trentaine ou plus, structures et hierarchises ea 

une adelphie accomplie, pourvue d'une ancetre, ses membres pergoivent de 

mieux en mieux ce qu'ils doivent aux anciens et aux aines de leur groupe, et 

comprennent de moms en mains l'arrogance des aff ins . La dependance A leur 

egard est A present resorbee . Mute pretention de la part des descendants 

de rapteurs A l'extorsion du travail des descendants de la captive a perdu 

son fondement objectif (l'immaturite socio-demographique du groupe, le temps 

de sa formation adelphique), elle en devient intolerable aux yeux des 

epotha, alimente les murmures et la revolte chez des gens conscients de 

leur force, et qui attendent plutot maintenant la sanction politique qui 

temoigne de leur accomplissement social : la nomination d'un humu et, dans 

son sillage, l'appropriation d'un territoire et la libre disposition d'un 

fonds de pagnes . Les conditions dans lequelles s'effectue alors le passage 

A l'autonamie instituee des ex-epotha dependent beaucoup de la nature des 

relations tissees entre les aff ins, du degre de confiance .  ou de 

conflictualite qui les caracterisent . En tout etat de cause, quo la 

situation se resolve dans la fuite des epotha ou dans l'etablissement de 

relations paritaires, le descendant de rapteur no pourra plus laisser 

entendre sans consequences 'tu es mon epotha, tu travailles pour moi, Je 

n'ai pas A travailler pour toi' . 

La soumission des epotha resulte de la desocialisation primitive 

de la captive qui leur a donne naissance, et de leur resocialisation 

progressive sous la tutelle des rapteurs Ceux-ci out rompu par la violence 

le proces de socialisation ordinaire de leur Jeune captive dans son groupe 
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d'origine, afin de voir croitre A leurs cotes et sous leur dependance une 

adelphie neuve, dont us exit eux-meme invente l'ancetre . Fonctionnellement, 

la jeune captive n'est pas une epouse avantageuse, ni une productrice, ni une 

reproductrice, mais une "semence d'adelphie", une doyenne et une ancetre 

virtuelles . Les rapteurs ne s'approprient pas essentiellement le travail de 

leur victime, ni meme son corps au sa descendance, mais finalement le 

processus social de formation d'une adelphie comme tel, qu'ils isolent 

artificiellement par l'extraction violente d'une jeune femme de son milieu 

social originaire, pour en faire, a elle seule, une "adelphie embryonnaire" 

Comme on l'a vu dans le premier chapitre, les transferts materiels et les 

rapports sociaux de dependances et de soumissions constitutifs de 

l'adelphie se structurent et s'actualisent sur au moms quatre generations 

(1) . Aussi longtemps que le groups de descendance de la captive n'a pas 

atteint ce seuil minimum de la maturite adelphique, il est place sous la 

dependance objective de ses aff ins . C'est cette dependance, tmssitoire, qui 

constitue la base de leur soumisslon sociale, et qui sera mise A profit par 

les descendants des rapteurs pour extorquer le surtravail de leur affins 

soumis . Mais des lors que toutes les conditions socio-demographiques de 

la maturite adelphique sont reunies, A partir de la cinquieme generation, 

les attendus de la soumission sociale des aff ins epotha ant disparu, leur 

dependance est resorbee, et les descendants de rapteurs n'ont plus les 

moyens sociaux de refuser l'autonomisation politique de leurs affins (un 

humu, un mu-tthetthe, la maitrise des biens acquis sur le march& - non 

plus que d'imposer la non reciprocite des prestations dans is manage - en 

tout etat de cause, A cette phase, "ca passe ou ca casse" . Le rapport 

d'extorsion decrit plus haut presuppose la soumission des affins, laquelle 

est independante de la forme que prend l'extorsion comme telle ; lorsque les 

conditions objectives de la soumission eociale des affins disparaissent, il 

devient de plus en plus aleatoire pour les descendants de rapteurs 

(1) Ce n'est qu'avec Peaces de la quatrieme generation A l'age productif que 
commence a se clore le cycle productif - vain l'analyse du double cycle 

d'echange identique des subsistances Erapports viagersl chapitre premier 
II). 
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d'imposer La non-reciprocite des prestations . Autrement dit le rapport 

d'extorsion ne contient pas en lut-meme le principe de sa propre 

reproduction, il se realise dans le cadre d'un rapport de soumission sociale 

prealable, qui prend son sens ailleurs, c'est ce qui m'a retenu de considerer 

que ces transferts materialisaient ici un "rapport d'exploitation" (P.P. Rey 

1981) . 

A certains egards, l'ensemble de ce processus est paradoxal : la 

captive ne realise son destin social ("semence d'adelphie") que par la 

socialisation progressive de sa descendance sous l'indispensable tutelle de 

ses rapteurs, jusqu'a ce que la socialisation soit tellement accomplie, que 

ces derniers ne puissent regarder leurs aff ins autrement que comme des 

egaux Entretemps il est vrai, avant que le clan nouveau ne Jouisse aux 

cotes de ses pairs de toutes les prerogatives d'un groupe ordinaire, les 

premiers "noms" de sa genealogie auront eu a. subir pendant plus d'un demi 

siècle, sans pouvoir mot dire, le Joug et l'oppression de ceux qui avaient 

jadis invente leur ancetre . 
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II - ON INCORPORE LES EPOTRA 

Epousees, les jeunes filles volees, "semences d'adelphie", 

autorisent la constitution d'une sorte de reserve d'affins soumis, aupres 

desquels peuvent se tisser des relations matrimoniales avantageuses . De 

telles pratiques apportent A ceux qui les mettent en oeuvre un certain 

nombre de benefices sociaux, qui peuvent se materialiser par la disposition 

d'un surplus-pagne plus considerable - sans que ce salt la leur finalite 

necessaire . Mais on ne voit pas en quoi un tel proces se revelerait 

indispensable a la reproduction du systeme social comme tel . On comprend 

sans doute comment le rapt s'articule au systeme des rapports sociaux de 

ceux qui le pratiquent : comment ces derniers 	exploitent certaines 

caracteristiques du systeme afin d'en contourner d'autres . Mais 	faisant, 

us creent de nouveaux rapports sociaux par la violence, et par la 

subversion des rapports francs, plus qu'iLs ne contribuent A La reproduction 
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de ces derniers 	Pal intitule le present chapitre "reproduction violente", 

pour l'opposer A la reproduction sociale, mais ii s'agit plutot jusqu'a 

present d'une creation de nouveaux rapports sociaux par la violence, et non 

d'une violence structurelle, inscrite 	au coeur du systeme de rapports 

sociaux, qui y trouverait la figure de sa necessite 	Du reste, toutes les 

adelphies tie disposent pas d'un groupe d'affins soumis, toutes n'ont pas 

epouse un Jour une petite fille voles pour en epouser plus tard sa 

descendance 

Pourtant, cheque adelphie dispose en son sein d'un groupe de 

trois ou quatre hommes, trois ou quatre verriers, souvent choisis par is 

humu et les anciens, parmi ceux qui se sont fait remarquer entre tous pour 

leurs meilleures aptitudes physiques, leur plus grand courage et leur 

habilete A la chasse . Leur tache, peu glorieuse - du mains la presente-t-on 

comme telle de nos Jours consistait a monter de petites expeditions A 

l'exterieur des limites de la chefferie, pour y aller derober des petites 

filles . Les guerriers cherchaient A eloigner le plus possible de chez eux 

is theatre de ces operations, de facon A eviter plus tard tout contact ou 

communication malencontreuse avec les membres du groupe d'origine de leur 

victime, et a echapper a l'enquete que ceux-ci tie manqueraient pas 

d'effectuer, avant d'incriminer quelque lion fatal . Une fois parvenus en 

terres etrangeres, les guerriers s'approchaient prudemment des habitations, 

et cherchaient A localiser dans les brousses alentaur, les lieux o les 

femmes se trouvaient plus vulnerables : les points d'eau, comme ce fut le 

cas pour Kauania, les sous-bois oi elles allaient ramasser le bois de 

chauffe -. LA ils s'embusquaient et attendaient, jusqu'a ce que se presente 

l'occasion : une Jeune femme, une adolescente ou une petite fills attardee, 

isolee, hors de port& de voix des siens . us aveuglaient parfois l'enfant 

avec une poignee de piment, la brutalisaient, la terrorisaient de leurs 

armes et de leurs cris, avant de la ramener captive chez eux . us pouvaient 

profiter encore du depart des hommes aux champs, A la chasse au A la guerre 

(Medeiros 1985, Geffray 1984 a), pour attaquer une cour isolee, effrayer ou 

tuer les femmes adultes et enlever les petites filles . 
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Ainsi, si toutes les adelphies ne disposent pas sur leur 

territoire d'un groupe d'affins soumis, toutes comptent parmi leurs membres 

quelques hommes armes, trois ou quatre guerriers explicitement destines au 

vol des petites filles . Pourquoi faire ? 

1) "Ii y avait peu de gens dans la famille" 

L'adolescente ou l'enfant volee nletait pas touJours epousee 

evoque A plusieurs reprises le fait qu'une enfant rap -tee pouvait etre 

confiee a La garde d'une "soeur" ou d'une "niece" de l'adelphie des rapteurs, 

ou acheteurs, pour etre initiee dans leur groupe A sa puberte, et y etre 

incorporee par La comme une dependante supplementaire .Ii semble meme que 

le manage n'etait pas La fin la plus commune d'une captive, car lorsque l'on 

pose aux anciens La question du sort habituel d'une petite epotha, us 

mentionnent d'abord - et parfois exclusivement - sa destinee de "soeur" ou 

de "niece" supplementaire dans l'adelphie de ses rapteurs . Dans l'esprit de 

la plupart de mes interlocuteurs, les guerriers du groupe etaient des hommes 

qui l'approvisionnaient, le cas echeant, en "soeurs" . L'incorporation au 

groupe come "soeur" ou "niece" supplementaire etait plus frequemment le 

destin, disent-ils encore, d'une petite fille 	impubere lors de son 

acquisition, et n'ayant done pas subi les rituels initiatiques au sein de 

son groupe d'origine, oil she est née . L'enfant voles ignorait ainsi le 

savoir esoterique et genealogique ou se deploient chez les juniors la 

reconnaissance et la conscience de leur identite sociale originelle . Elevee 

aupres d'une "soeur" des rapteurs (promue nouvelle maama de l'enfant volee), 

la Jeune fills etait soumise A l'initiation des ses premieres menstruations, 

en compagnie des autres adolescentes de sa nouvelle adelphie . Au cours de 

ces ceremonies, orchestrees par la apwya de l'adelphie des rapteurs, la 

Jeune epotha se voyait attribuer le meme "nom", le meme nihimo que ses 
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pas plus que sa plus grande difficulte n'est La raison principale de leur 

manage . De 'name que l'on ne prenait pas le risque d'etre brOle vif pour 

se procurer une simple belle de nuit, on ne bravait pas une mart aussi 

atroce le coeur leger, A seule fin de compter un membre de plus dans 

l'adelphie . S'agissant du reste d'une jeune fille incorporee dans l'adelphie, 

ses rapteurs ne pouvaient 'name pas jouir, en principe, des charmes de leur 

captive, qui ne travaillait pas non plus pour eux " Integree A l'appareil des 

femmes de l'adelphie de ces derniers, la captive-soeur etait enousee par un 

affin des rapteurs, et le produit de ses travaux redistribue normalement A 

l'interieur de la maison A laquelle elle appartient desormais, distincte de 

celle de ses "freres et maitres" manes ailleurs, dans une autre maison . 

De mane que l'epotha epousee valait pour la descendance qu'elle 

savait mettre au monde, on attendait de la petite fille volee, incorporee au 

groupe, qu'elle fit bientot la preuve de sa fecondite . Ici encore, on 

pretendait s'approprier la descendance de la captive, on convoitait les 

fanctions reproductrices de la Jeune fille, plus que ses charmes et son 

travail propres . Mais les conditions de la socialisation de cette 

descendance etaient tout A fait differentes de celles de la progeniture 

d'une epotha-epouse . L'acces a la parite sociale de la descendance d'une 

epotha-"soeur" etaient plus rapide, sensible des la seconde generation, 

quand elle pose encore probleme de nos jours A la cinquieme generation, pour 

la descendance actuelle d'une epotha-epouse . La pratique du rapt etait 

encore vivante au debut du siècle et nombreux sant ceux, aujourd'hui, dont 

l'an.cetre fut enlevee a cette époque ; mais la difference dans la destinee 

sociale des deux types de descendances Cepotha-epouse et -"soeur">, dans les 

rythmes et modalites de leur affranchissement, explique sans doute qu'il ne 

m'ait pas ate donne de communiquer directement avec les descendants d'une 

apotha-soeur, pres de cinq generations apres le rapt initial . Plus 

exactement, si j'en ai probablement rencontre un certain nombre, us ne se 

reconnaissaient au meme ne se connaissaient pas comme tels, en toute bonne 

foi . L'histoire de l'adelphie d'Afonso M. a montre comment la descendance 

d'une epotha-epouse pouvait porter jusqu'a nos Jours les stigmates de la 

condition primitive de son ancetre "deux fois née". Aucun conf lit de cette 
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nature ne semble exister de nos jours, impliquant la descendance d'une 

epotha-"soeur" face A leurs "freres" de l'adelphie . Je ne dispose pas d'une 

etude de cas comparable A l'histoire de la petite adelphie d'Afonso Muthetia, 

susceptible d'etayer l'analyse du destin social d'une epotha-"soeur" et de sa 

descendance . 

Les anciens . d'une adelphie gardent pourtant la memoire des liens 

filiatiques issus d'une "soeur"-captive volee jadis et us ont donc 

connaissance de l'indignite des origines d'un certain nombre de leurs 

dependants . Comme je signale plus haut (troisieme chapitre, II) ces 

gens sont en principe exclus de la chefferie de l'adelphie . Sachant par 

ailleurs que le conseil des anciens tente de menager l'acces de chacune des 

lignees du graupe A La chefferie, de facon qu'aucune ne puisse etre suspect& 

d'en monopoliser la charge et les honneurs, le seul indice tangible qui 

puisse amener un individu A soupconner sa condition d'epotna, est le fait 

qu'aucun des "freres" et asli-aalu de sa lignee n'ait jamais ete selectionne 

pour heriter de la charge d'un humu defunt dans son adelphie ... Et de fait, 

11 n'y a guere que des histoires et conflits de cet ordre qui m'aient ete 

rapport& concernant la condition actuelle de la descendance d'une epotha-

"soeur" . Certaines de ces querelles sant portees et debattues de nos jours 

devant lee tribunaux populaires, comme celle de ce humu de Napai en 

decembre 84, qui refusait d'enteriner la nomination d'un de ses "neveux" A 

la chefferie d'une adelphie "cadette" (segment cadet de son lignage), arguant 

de la condition d'epotha du nouvel humu et du caractere illegitime de san 

election, son arriere-grand-mere ayant ete jadis rapt& . 

Manque de perseverance Cu manque de chance ? Unites objectives? 

toujours est-il que seuls lee temoignages des anciens me permettent 

d'etayer l'analyse de la fonction sociale des epotha-"soeurs" - et us sant 

d'une simplicite deconcertante . A la question posee, portant sur lee 

raisons qui motivent un groupe de guerriers de l'adelphie a aller risquer 

leur vie sur une terre etrangere pour y voler une petite fille, afin de 

l'incorporer au retour comme une "soeur" ou une "niece" supplementaire dans 

le groupe, on repand invariablement : "tinham poca gente na familia" - "us 

avaient peu de gens dans la famine LUadelphiel" . Autrement dit, ii fallait 
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bien aller chercher ailleurs de quoi pallier le deficit demographique du 

groupe : une petite fille presque pubere, que lion adopterait 

institutionnellement dans l'adelphie A son initiation, qui se marierait 

comme toutes les "soeurs", et qui viendrait procreer, donner des enfants au 

groupe, la oti les "vraies" soeurs et les ashi-maama ant failli 

En l'absence d'etud.e de cas, Je me propose 	d'exploiter les 

releves genealogiques effectues lors de l'enquete, afin de prendre la mesure 

des problemes poses par ce "deficit demographique", et de les illustrer en 

leur donnant une expression numerique approximative . La "chance" veut 

malgre tout que, parmi les neuf genealogies, fiables du point de vue 

demographique sur les quinze A. ma disposition, une d'entre elle presente le 

cas d'un groupe dent une des lignees, aujourd'hui eteinte, constituait Jadis 

une adelphie autonome avant de s'agreger A celle dent ie me suis efforce de 

restituer la geographie lignagere 

2) - La reproduction demographique de l'adelphie, les groupes adelchiques  

de Bilibiza et Murate/Uakaniha . 

Le probleme du croit demographique du groupe adelphique est 

d'abord celui de la distribution des membres du groupe entre les differentes 

generations qui le composent, telle que leurs effectifs relatifs garantissent 

l'accomplissement normal du cycle productif : la sustentation de taus ses 

membres dans les conditions socialement definies qui ant ete evoquees dans 

le premier chapitre . Les informations dent Je dispose, issues des releves 

genealogiques, me permettent de donner une approximation chiffree de la 

relation demographique actuelle entre les generations (1, note p 264) Le 

decompte des individus vivants composant les trois generations adultes de 

ces neuf adelphies est le suivant ; 



- 2634  

Figure 17 - GENERATIONS JUNIORES, SENIORES ET ANCIENNES 

DANS NEUF ADELPHIES 
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On remarque qua lee effectifs de chacune de ces generations 

relativement a l'ensemble de la population adulte vane peu d'un groupe A 

l'autre . N'etait-ce le groupe de Xurate sun lequel Je reviendrai bientot, la 

generation productive Juniore de 15 A 35 ans, representent entre 50 et 63% 

des effectifs adultes, et les seniors entre 31 et 39% ; La proportion des 

(1, note de La p 263) Les fins que Je msetais assignees en etablissant ces 
releves, at les conditions dans lesquelles je lee ai realises etaient telles 
qua Je n'ai pas touJours pris la peine de noter avec suffisamment de rigueur 
le nombre des enfants : Je m'interessais surtout a revolution des manages 
cur les quatre ou cinq dernieres generations, au taux de divorces at A 
l'histoire de la formation de maisons pouvant compter Jusqu'a cent vingt 
membres, dont lee femmes vivent cur le meme mu-tthetthe . Ces entrevues, 
effectudes avec deux ou trois informateurs membres de La maison etudiee, 
ne parlant pas portugais, etaient parfois fastidieuses et Je n'ai pas ose 
leur demander chaque fois, de decliner la liste, le sexe et rage 
approximatif de tous leurs reietons . Les donnees me paraissent par contra 
suffisamment fiables pour lee anciens, seniors et Juniors, composant la 
population adulte de neuf adelphies, reparties cur deux zones d'enquete 
distinctes (Murera et Samora Machel), totalisant un echantillon de 460 
personnes . Comme pour l'adelphie de Bilibiza dent le schema a ete presente 
plus haut (figure 9), rai considere que le renouvellement d'une generation 
s 'effectuait sur vingt amides . 

, 0 
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anciens au-dela de 55 ans, faiblement productifs, vane plus, entre 5 et 

11% . Ces donnees sont a. comparer avec les tranches d'ages correspondantes 

au niveau de l'ensemble de la population du district du Erati, telles 

qu'elles apparaissent dans les recensements coloniaux successifs de 

1940,1950, 1960 et 1970 (1) : 

Figure 18 - GENERATIONS JUNIORES, SENIORES ET ANCIENNES 

POUR L'ENSEMBLE DU DISTRICT : 1940, 1950, 1960, 1970 
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(1) Ces recensements retiennent des tranches d'age de cinq ans, us 

presentent un certain nombre d'aberrations d'une decennie A l'autre, et au 

sein d'une meme pyramide des ages . J'ai neanmoins considere que le 
decoupage en tranches d'ages de vingt annees qui m'interesse id i attenuait 
les risques d'erreurs, les reports de population errones d'une tranche d'age 
a. une autre se trouvant en partie resorbes dans une classe d'age de vingt 
ans - sauf peut-etre pour la categorie sensible des 16-20 ans, souvent 

anormalement reduite : une partie des Jeunes gens a probablement ete 
recensee parmi les 21-25 ans, quand une autre provient vraisemblablement 
des 11-15 ans, indOment vieillis . On remarque un deficit sensible des 

juniors en 1950 et 1960, suivi d'un excedent considerable en 1970, 

relativement A 1940 Ces informations sont congruentes avec les donnees 
historiques et economiques recueillies par ailleurs (Geffray 1987 b) 
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On retrouve ainsi, sur une population de 60 000 individus (1970) 

une relation demographique entre generations adultes successives comparable 

A celle observes A l'echelle de groupes rassemblant en moyenne un peu plus 

d'une cinquantaine de personnes adultes (voir l'encadre de la figure 18) . 

Toutefois, si la structure demographique interne de ces groupes est 

comparable, leurs effectifs globaux sant tres inegaux : de 22 individus chez 

Muetavate A MeJuco A 96 individus chez Mizele A Murera, sans compter les 

enfants . C. MeilLassoux a =Titre, A propos des Gouro de Cate d'Ivoire, 

comment ces recurrences demographiques renvoient a une intention sociale 

qui ordonne la circulation et la redistribution des personnes, informee en 

derniere analyse par la necessite de perpetuer une relation numerique des 

actifs aux inactifs economiquement viable pour une productivite du travail 

donnee (C. Meillassoux 1964) . 

J'utiliserai les chiffres presentes ici pour illustrer le caractere 

profondament hasardeux de la reproduction damographique des groupes 

adelphiques dans ce systeme social, relativement aux exigences de 

l'accomplissement normal du cycle productif . Je prendrai d'abord l'exemple 

du groupe de Bilibiza (figure 9), une des plus nombreuses des neuf adelphies 

recensees ci-dessus, puisqu'elle camptait 94 membres vivants en 84, y 

compris les enfants, demeurant tous sur is mu- tthetthe de Bilibiza, seul 

humu du groupe . L'actuelle generation des anciens a compta jadis vingt 

membres ; >Vai estime que les femmes de cette generation se sant mariees 

entre 1920 et 1940 ; elles avaient alors entre quinze et trente cinq ans, 

elles sant nees approximativement entre 1900 et 1920 . A cette époque touts 

cette generation vivait déjà ensemble dans la 'name adelphie autonome placee 

sous l'autorite d'un Bilibiza : s'il y a eu segmentation, elle remonte A au 

mains quatre generations au dela de la sororie contemporaine des anciennes 

(1) . La generation des anciens etait composee d'une fratrie de dix hommes 

et d'une sororie de dix femmes, dont trois femmes et deux hommes vivent 

(1) La generation manes entre 1900 et 1920 ne mentionne que la sororie des 
ashi -maama des anciennes, Bilibiza "ne se souvenait plus" des ashi-aalu de 
celles-ci . 
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encore aujourd'hui . Sur les dix femmes de la sororie, une seule n'a pas 

procree - salt qu'elle fat sterile, snit qu'elle mourat avant d'avoir eta 

fecondee . Les neuf autres out toutes eta fecondes, et toutes ant donne 

naissance A au mains une fille . La serene seniore née des anciennes 

compte ainsi quinze femmes, aux ciites d'une fratrie de douze hommes dans 

une generation de vingt sept individus. Parmi les quinze femmes de La 

sororie seniore, onze donnent naissance a au mains une fille, deux se 

revelant steriles et les filles des deux autres mourant avant de parvenir en 

age de procreer . Mais les vingt quatre flues, aujourd'hui juniores, /lees 

des onze soeurs fecondes compensent largement l'infortune des quatre autres. 

Ce fut la une faveur du sort a l'avantage du groupe de Bilibiza, renouvelee 

sun deux generations, que le vieil humu n'a pas manqué de me faire 

remarquer :ii lui dolt sa notoriete et le respect O5 a son "nom", comme A 

tous ses dependants qui s'y rapportent 

Je suppose maintenant que les femmes gardaes par Bilibiza aient 

Jolla de malchance, et que parmi les neuf anciennes, sept seulement se soient 

revelees fecondes en filles (futures reproductrices), une des deux cadettes 

n'ayant donne naissance qui& des garcons, et les filles de l'autre ayant ate 

emportees par la maladie avant leur puberto . L'actuelle generation des 

seniors ne compterait plus alors que 18 membres, dent une fratrie de neuf 

individus et une sororie equivalente Une generation de vingt membres ne 

se serait pas tout-a-fait reproduite demographiquement puisque ses femmes 

n'auraient donne naissance qu'a 18 personnes . La situation ne serait sans 

doute pas dramatique pour autant : les femmes defavorisees par les 

naissances beneficient en ces circonstances d'une redistribution de rejetons 

(flues) de leurs "soeurs" mieux pourvues, cm encore, si elles ne sant que 

cadettes, elles passent leur vie assocides (avec leurs epoux, eux-memes 

cadets dans leur fratrie) A un des groupes domestiques structures autour 

d'une de leurs ainees . Mais ii y a plus de seniors que de Juniors, dans 

l'absolu et comparativement A la relation numerique commune entre les deux 

tranches d'Ages . A ce stade, déjà, peuvent apparaitre les problemes 

suivants: 
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- Solt la sororie juniore affaiblie donne naissance a un nombre important 

de filles qui restaurant le deficit enregistre A la generation precedente, 

auquel cas les seniors de la maison, femmes at affins, doivent investir un 

travail plus important qua la moyenne de leur generation pour suppleer 

l'incapacite des Juniors A nourrir seuls, par leur travail, les nombreux 

enfants jusqu'a la puberte . La prolongation de la periode d'activite 

productive des seniors peut etre d'autant plus sensible qu'une proportion de 

juniors plus importante qu'a l'ordinaire se trouve associde aux etako des 

trop nombreuses anciennes (relativement aux effectifs des Juniors) . 

- Solt la sororie Juniore se reproduit normalement, auquel cas le deficit en 

travail dans le groupe peut etre mains pesant (ii existe de toutes facons 

par le surnombre des anciens), mais la situation enterine le declin du 

groupe 

Penvisagerai la pire des issues, en supposant qua les problemes 

poses aux anciennes du groupe de Bilibiza aient affecte a nouveau la 

sororie suivante deja affaiblie des seniores . Apres tout, la naissance 

d'enfants males, la sterilite ou la mortalite infantile sont des aleas 

statistiquement imparables . Sur les neuf femmes restant de la sororie 

seniore, les deux ainees ne seraient pas parvenues A mettre au monde une 

fille ou A l'elever jusqu'A la puberte . La generation juniore du groupe de 

Bilibiza, comptant actuellement 41 membres distribues en une fratrie de 15 

hommes et une sororie de 26 jeunes femmes, ne compterait plus alors, 

l'issue de cet acharnement du sort sur les deux generations precedentes, qua 

9 membres, 2 hommes at 7 femmes .Ii elat ainsi suffi de quatre defaillances 

banales, parmi les 24 femmes appartenant A deux generations successives, 

pour reduire l'adelphie de Bilfbiza, forte actuellement de 94 individus, A un 

groupe de 33 personnes - salt une reduction d'effectifs de 61% sur trois 

generations . Mais plus importante que la reduction globale des effectifs du 

groupe (l'adelphie de Muetavate, mentionnee sur le tableau ci-dessus ne 

compte qu'une trentaine de membres at le viel humu ne concoit nullement son 

groupe comma sinistre) est la distribution relative de ses effectifs entre 

les quatre generations qui le composent 
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production de leur propre subsistance - et le cas echeant dans un troisieme 

secteur, la production de l'alimentation de leurs petits-enfants . Le deficit 

productif induit des carences demographiques du groupe pese donc d'abord 

sur les menages seniors de la maison . Cette prolongation extraordinaire de 

la periode productive des seniors ne pose peut-etre pas de difficulte 

notable pour les femmes - elles "paient" apres tout leur propre infecondite, 

et investissent toujours leur travail, en definitive, 	dans leur propre 

descendance 	Ii peut en aller tout autrement des affins qui doivent ainsi 

supporter une bonne part du coeit prod uctif des carences demographiques des 

autres . L'aine de La fratrie seniore dans la maison, et l'ensemble de la 

fratrie affine, ne peuvent beneficier des services et prerogatives qu'ils 

seraient en droit d'attendre, en principe, de leur promotion generationnelle 

ou de leur anteriorite dans la generation - A supposer qu'ils trouvent 

aupres des cadettes et "nieces" de leurs epouses, de quoi marier leurs 

cadets et "neveux" . 

Le deficit demographique tend de ce point de vue A alterer la 

parite du contenu de La relation matrimoniale entre aff ins, A lmavantage" du 

groupe demographiquement desequilibre, puisque les fratries qui le 

composent, mariees ailleurs, ne soumettent pas leur travail dans les maisons 

o6 ils sont manes a un rythme aussi intense qua les "freres" de leurs 

epouses, manes chez eux, aupres de leurs "soeurs" . S'il est probable qua 

dans une situation de ce type, le travail des membres des fratries du 

groupe defavorise soit requis et mobilise sur les terres de leurs ashi-

maama et eplipi, l'activite qu'ils fournissent ainsi act de toutes facons 

soustraite aux teries des affins oil elle devrait s'exercer normalement . 

Dans lee deux cas, c'est le groupe le mieux pourvu par lee naissances, le 

mieux equilibre demographiquement, qui apparaitrait paradoxalement penalise 

par la rupture de la parite, par la non-reciprocite des prestations entre 

affins induite du desequilibre demographique at des defaillances 

reproductrices des femmes de l'autre groupe . Du mains y aurait-il 

penalisation du groupe le mieux pourvu si celui-ci ne jouissait par ailleurs 

de la totale et simple liberte de se desengager d'une alliance matrimoniale 

devenue douteuse : le surcroit de travail requis des aff ins pour garantir la 
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subsistance des membres de la maison affaiblie est le corollaire de La 

perte de fiabilite de l'appareil productif des femmes qui leur cant ainsi 

devalues en manage comparativement A celui qu'iLs offrent - mais rien 

n'oblige les affins A maintenir ou reconduire les manages contractes dans 

le groupe malade . Ce dernier est suspendu A l'activite de ses aft ins pour 

subsister et se reproduire, mais l'inverse n'est pas vrai : la non-

reciprocite des prestations a l'avantage materiel du groupe affaibli traduit 

de ce point de vue son entree en dependance vitale vis-a-vis de ceux qui 

tnavaillent chez lul 

Un second decrochement dans les rapports de reciprocite 

intervient cur un autre registre :ii s'agit des femmes echangees, mises A 

disposition mutuelle des dependants des ma-humv engages dans une relation 

matrimoniale . Les hommes du groupe affaibli cant des hommes sans "soeue, 

au en surnombre relativement aux femmes de leur groupe, at ils se trouvent 

donc soumis, par leur manage, aupres de l'appareil des femmes d'une 

adelphie dont les "freres" sont pour la plupart manes ailleurs qua chez 

eux. Autrement dit, les hommes pauvres en "soeurs" s'engagent aupres d'un 

appareil de femmes sotimises a l'autorite de leurs aft ins, A qui ills cant 

redevables de ces epouses at de leurs greniers, sans que ces aft ins, pour la 

plupart, soient eux-memes engages dans une relation analogue aupres de 

leurs "soeurs" . Un groupe de "preneurs de femmes" apparait alors, face A un 

groupe de "donneurs de femmes" . La creance mutuelle des affins quant aux 

femmes qu'ils epousent act abolie, La commune dependance des affins qui 

fonde leur parite sociale dans le processus matrimonial devient dependance 

unilaterale des "preneurs de femmes" au regard des "donneurs" - si tant est 

qu'iLs consentent encore A en donner, car rien n'oblige lA encore les 

"donneurs" a souscrire longtemps A une alliance ainsi devaluee, l'avantage" 

anthroponomique du groupe "preneur" traduit A nouveau son entree en 

dependance sociale vis-a-vis de ses affins "donneurs" . 

Ainsi, l'appareil productif des femmes de l'adelphie malade ne 

serait plus economiquement fiable, ni socialement credible aux yeux des 

aft Ins . Le humu qui verrait se reduire ainsi drastiquement lee effectifs de 
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ses "soeurs" at "nieces" de l'adelphie, c'est-A-dire de l'appareil des femmes 

qu'il garde at echange avec les ma-humu et doyens affins, ou ceux-ci 

viennent socialiser at se soumettre leurs propres dependants, un tel humu 

ne serait plus en mesure de s'investir at d'investir les siens de facon 

paritaire dans le processus ordinaire de la reproduction sociale . Les 

affins devraient y supporter le co8t productif des carences demographiques 

des autres, sans qua les aines at seniors puissant beneficier des services 

et prerogatives qu'ils seraient en droit d'attendre, en principe, de leur 

promotion generationnelle . Les accidents demographiques dont resulte une 

diminution des effectifs des sorories feminines les plus Jeunes, at par 

consequent un deficit de la generation socialement productive dans la 

maison structuree autour de ces femmes, placent le groupe sous la double 

dependance de ses aff ins : debiteurs de leur travail et de leurs femmes, 

lors meme qua rien ne vient contraindre socialement ceux-ci A les leur 

dolmen Autrement dit, le graupe demographiquement affaibli at desequilibre 

depend de la sollicitude des groupes aff ins, ils sont suspendus, pour 

subsister, A l'intervention de voisins qui, eux-memes, n'ont pas besoin 

d'eux. Outre de la menace physique qui pese sur la sustentation des 

generations les plus anciennes at lee plus Jeunes dans un tel groupe 

demographiquement ebranle (et A terme sur la perennite meme de l'adelphie), 

sa deficience l'engage sur la vole d'une dependance vitale A l'endroit des 

aff ins . Ces derniers tendent-ils A se detourner d'un groupe d'epouses 

impropres A la socialisation de leur dependance, reorientant leur affinite 

aupres d'appareils feminins demographiquement sains - i.e. 08 ils savant 

pouvoir se soumettre et mettre au travail leurs dependants sans avoir A y 

travailler eux-memes au-delA de ce quill est communement admis ? Tendent-

ils au contraire A exploiter cette dependance pour en faire le principe 

materiel d'une _subordination politique et sociale du groupe infecond ? 

J'avais signale plus haut que la puissance d'un humu se mesure a l'ampleur 

de l'appareil des femmes dont il contr8le la devolution en manage aux 

dependants de ses pairs - l y a egalement lieu de penser qua le faible 

nombre de femmes /lees dans le groupe entraine, avec la decheance de l'image 

de l'adelphie, une faillite Jusql.0a l'insignifiance de son autorite dans 
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matrimoniale . 

L'adelphie de Bilibiza, quoique non mpem., 	est une des plus 

puissantes - et reputee telle - de la chefferie de Mizele . Le vieux humu 

dolt sa notoriete A l'ampleur des effectifs de son groupe et, naturellement, 

A La qualite des relations de solidarite internes et de cohesion sociale 

qu'il a contribue A y preserver : son groupe a une existence et une tientite 

sociales autonomes, affirmees et reconnues, ce qui n'est pas touJours le cas 

pour de nombreux groupes adelphiques contemporains, dont la substance 

sociale est parfois problematique (quelle que soit l'ampleur de leurs 

effectifs) . Bilibiza et "ses gens" sont respectes .Ii eat pourtant suffi de 

quatre dafaillances, parmi les vingt cinq femmes des sorories anciennes et 

seniores de son adelphie, pour que lut-meme et son groupe soient accules au 

bard de la faillite . On concoit aisement dans ces conditions, que l'attente 

d'une fille A naitre fasse l'objet d'un desir - et sa naissance le moment 

d'une satisfation - plus considerable que l'attente et la naissance d'un 

garcon . On optics:pit de merle qu'en l'absence repetee de naissance feminine, 

apres la venue au monde de plusieurs garcons, on en vienne vite A suspecter 

l'existence d'un sort jete par quelque affin - ou parent - malveillant . 

Mais tout cela n'est pas arrive A Bilibiza et A son groupe . 

suppose que le groupe de Bilibiza, confronte aux problemes envisages ci-

dessus, etait dans l'impossibilite d'en corriger les effets par is rapt 

(situation qui prevaut effectivement A partir des annees dix de ce siècle). 

Toutefois, en admettant meme que Bilibiza alt eu A subir de telles epreuves, 

la decheance sociale et politique n'en eilt pas pour autant ete aussi fatale 

que 	laisse entendre ici . Je n'ai pas tenu compte en effet, jusqu'a 

present, des procedures institutionnelles (non violentes) permettant aux 

adelphies affectees d'un decrochement demographique de cet ordre, d'echapper 

A la marginalisation ou A la dependance des aff ins . Bilibiza et ses gens 

sant affilies au clan Marevoni, et plusieurs adelphies Marevoni sont 

etablies dans la chefferie voisine de Ualala (Bilibiza est seul Marevoni sur 

la chefferie de Mizele) Avant d'en arriver .au point de dependance critique 
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envisag4 ci-dessus, Bilibiza avait toute latitude de contacter le ou les ma-

humu des adelphies voisines affiliees A son clan (nilimo), ou le cas echeant 

A son lignage (elocko) (1) . Le deficit demographique parait sans issue A 

l'echelle d'un groupe adelphique, mais l'addition des effectifs de l'adelphie 

affaiblie A ceux d'un groupe demographiquement sain permet sans doute de le 

resorber en partie, et d'epargner au groupe malade la decheance qui l'aurait 

autrement sanctionne . Male quel en est cette fois le coOt social ? 

Si Bilibiza et lee siens n'ont jamais ete aux prises avec ce type 

de situation, Murate et son adelphie en revanche ant (IQ y faire face. Son 

adelphie n'existe du reste plus auJourd'hui en tant que telle, comme groupe 

autonome : eu connaissance de son "nom" et de celui des siens en 

relevant La genealogie d'un autre groupe, place sous l'autorite d'un autre 

humu : Uakaniha . Celui-ci m'a signale les malheurs passes du groupe de 

Murate apres que Je me sois 6-tonne de l'existence de deux ma-humu au sein 

de son groupe adelphique, unique, dont lee effectifs sont en outre modestes 

(figure 19) . 

Avec lee enfants repertories ici, l'adelphie de Uakaniha-Murate 

compte au total 40 personnes . La distribution de ses effectifs entre lee 

generations adultes est de 12% d'anciens (4 personnes), 44% de seniors (15 

personnes) 

productive 

presentent 

l'effectif 

presentees 

district . 

et 44% de Juniors (15 personnes) de la generation socialement 

. Gee rapports demographiques entre lee trois generations 

un certain desequilibre (un excedent de seniors relativement 

des Juniors), comparativement A la moyenne des neuf adelphies 

(figure 17), et A la moyenne de ce rapport A l'echelle du 

Une autre "anomalie" relativement aux autres groupes repertories 

(1) Le n'locko est l'ensemble des groupes adelphiques issue par segmentation 
d'une meme adelphie originaire, dont on connait Phistoire des segmentations 

(contrairement aux groupes adelphiques affilies A un meme clan) . Gee 
groupes cant etablis generalement cur La meme chefferie, places sous 
l'autorite rituelle (et conJoncturelle) d'un humu olupale, (lit. "chef 
important"), chef de l'adelphie "mere" . Je traiterai plus particulierement de 
ces institutions dans le sixieme chapitre, I . 
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Figure 19 - ADELPHIE DE UAKAN1HA / MURATE 

tient A la presence au sein du meme groupe de deux ma-humu, lors meme que 

taus ces gens vivent sur is meme territoire, ne disposent que d'un doyen et 

d'une doyenne et composent une adelphie unique . En fait ce groups 

adelphique unique comprend les effectifs issus du crait demographique 

ordinaire de l'adelpb.ie de Uakaniha (segmentation ancienne du groups 

primitif de Murate), additionne du residu demographique de l'adelphie de 

Murate, lequel n'est plus represente auJourd'hui que par deux generations 

(ancienne et seniors) . La sororie ancienne (2 femmes) de as qu'il rests de 

l'adelphie de Murate n'ayant donne naissance qu'a trois garcons et une 
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femme, laquelle n'a pas procree, le groupe n'a pas de descendance et est 

donc appele A s'eteindre . 

Six femmes, aujourd'hui defuntes, ant ete mariees dans les deux 

premieres decennies de ce siècle, qui ant donne naissance A la generation 

des anciennes dans l'adelphie unique actuelle (Uakaniha-Murate). Mais ces 6 

femmes appartenaient jadis a deux sorories differentes, elles sont flees dans 

les deux adelphies . distinctes de Uakaniha et Murate, dont la descendance 

est aujourd'hui rassemblee . Murate est humu olupale d'un lignage (12 1locko) 

affilie au clan Maridii, etabli sur la chefferie de Mejuco, lignage compose 

jadis de son adelphie et de celle de Uakaniha, qui s'est segmente du groupe 

primitif de Murate (a une date que j'ignore) . En depit de la preeminence de 

son statut sur celui de son "cadet" Uakaniha, c'est Murate qui, face a 

l'erosion demographique de son groupe et aux menaces qui pesaient sur 

l'integrite physique et sociale de son adelphie malade, a dia se resoudre A 

rejoindre les groupes domestiques structures autour des femmes du groupe 

"cadet" de Uakaniha Ii est remarquable que le dispositif demographique du 

groupe de Uakaniha, ampute des effectifs rapportes du groupe de Murate, 

rejoint la structure demographique interne commune aux huit autres 

adelphies repertoriees et aux effectifs relatifs de ces classes d'age pour 

l'ensemble du distriCt : les individus nes dans l'adelphie de Uakaniha se 

composent de 2 anciens, 11 seniors et 15 juniors, salt une proportion de 7% 

/ 39% / 54% (7% / 36% / 56% sur l'ensemble du district) . Comme si 

l'adjonction des membres du groupe malade de Murate venait pervertir la 

composition demographique initialement same du groupe de Uakaniha, par 

l'excedent de seniors (infeconds) qu'elle y engendre relativement aux 

juniors . 

J'ignore malheureusement quand, et dans quelles conditions s'est 

faite la re-agregation des deux groupes, et quels en furent les attendus 

sociaux et politiques . La seule information a ma disposition est le schema 

genealogique ci-dessus, et cette reponse qui m'a ete faith lorsque je me 

suis etonne de l'existence de deux ma-humu dans le groupe - en substance et 

de memoire : "Murate avait peu de gens, il est alle vivre avec son "neveu" 

Uakaniha" . Je regrette plus particulierement de meconnaitre l'etat des 
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relations et le lieu effectif du pouvoir - A supposer que la question se 

pose en ces termes - entre Murate et Uakaniha, des lors que Murate, humu 

olupale, dispose d'une preeminence statutaire cur le Jeune Uakaniha, tout en 

etant en quelque facon, par le Jeu de la re-agregation de son groupe, 

l'ablige de ce dernier . Murate et son groupe se scant deplaces chez Uakaniha 

et non l'inverse 

Comme A l'occasion de la plupart des processus de segmentation, 

le groupe "cadet" de Uakaniha est sorti, ii y a longtemps(?), du territoire 

de l'adelphie primitive de Murate pour aller s'installer et inaugurer de 

nouvelles relations d'affinit6.s au sein d'une autre aire matrimoniale (sur un 

autre mu-tthetthe-aire matrimoniale) de la chefferie . Le groupe .  segmente 

s'eloigne toujours, autant que possible de son adelphie originelle, faute de 

quoi les querelles ne manquent jamais de surgir, dit-on, entre lee ma-

in:mu, et entre les doyens des deux groupes. La conquete d'une veritable 

autonomie politique et sociale du segment se fait au prix de son 

eloignement de l'aire d'intervention sociale et politique quotidienne du 

groupe "aine" - "pour avoir la paix" Qu'en a-t-il ete entre Murate et 

Uakaniha, deux ma-humu, lorsqu'ils se sant retrouves cote a cote dans la 

petite adelphie reagregee de 40 individus ? que s'est-il passé lorsque 

Murate, le plus important des deux par son statut, a dCi prendre acte de la 

defaillance de ses "soeurs" et "nieces", de la faillite de son groupe, et 

venir solliciter la solidarite lignagere de son subOrdonne, Uakaniha ? ou 

quand il a d0 quitter son mu-tthetthe pour venir s'etablir avec sec "freres" 

sans "soeur" et sa "niece" sterile, avec son moignon d'adelphie, aupres des 

cadettes de l'autre groupe, mieux pourvues par le hasard des naissances, sur 

une terre inconnue oü travaillent des aff ins etrangers ? 

L'incorporation d'un tel groupe demographiquement desequilibre 

(so pyramide des Ages est inversee) dans un groupe du meme clan ou du meme 

lignage, permet de resorber partiellement see carences, elle retablit ainsi 

un effectif minimum de Juniors aupres des anciens et seniors surnumeraires 

de l'adelphie affaiblie . Mais elle introduit chez l'autre un nouveau 

desequilibre . Ce dernier est certes moindre que le precedent, le groupe 

fusionne est viable, et le decrochement se situe en deca du seuil critique 
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atteint par le groups sinistre . Mais le desequilibre est neanmoins 

sensible, comme en temoigne la distribution boiteuse des effectifs globaux 

des differentes generations adultes qui composent la nouvelle adelphie 

unique, re-agregee, de Uakaniha / Murate 

Les anciens et les seniors du groups affaibli beneficient du 

travail de "gendres", incorpores dans leur nouvelle maison par le marlage 

avec des "nieces" nees et elevees a l'exterieur de leur troupe . Les stoke de 

ces nieces et les transferts qu'ils autorisent, retablissent les conditions 

elementaires, minimales, de la cloture du cycle productif Mais, n'etaient-

ce les difficultes du petit groupe agrege, ces ethic° Juniors auraient dO etre 

associes en principe aux seniors et aux anciens du groups demographiquement 

sain, qui ont eleve les jeunes femmes . Les epoux de celles-ci travaillent 

alors pour des asli-maama qu'elles n'ont peut-etre Jamais vues auparavant 

Au nom de la solidarite clanique, de l'affiliation commune, du "nom" qu'ils 

portent et de l'ancetre identique qu'ils se pretent, les seniors et les 

anciens du groupe sain renoncent A une part de ce qu'il leur revient pour 

pallier les deficiences de leurs parents eloignes . De ce point de vue les 

membres du groupe affaibli deviennent les debiteurs unilateraux de leurs 

parents plus fortunes . Plutot que de risquer la faim ou de devenir is 

debiteur et l'oblige unilateral de sec aff ins, le groupe affaibli renonce A 

son autonomie sociale, se dissout comme entite politique independante pour 

agreger sec membres aux groupes domestiques structures autour des femmes 

d'un autre groups de parents, d'une autre adelphie autonome, dont us 

deviennent, lA encore, les debiteurs obliges . Se ne sais quel fut is sort du 

vieux Murera dans la nouvelle adelphie fusionnee, ni ce qu'il adviendra de 

son "nom" A sa mort (1, note p 280), mais ii y a lieu de penser que is 

vieux dignitaire ainsi assiste par un autre bumu de son lignage perde, 

avec l'autonomie sociale et l'independance politique de son groupe, 

l'autorite et is pouvoir qu'il pouvait revendiquer et exercer Jadis . Si un 

bumu n'est Jamais dechu, is bumu d'une adelphie qui elle, est dechue, 

subordonne son autorite A cells de son parent : cet autre bumu dent les 

"soeurs" et "nieces", A la difference des siennes, ant su donner naissance A 

un nombre raisonnable de petites filles, dent lui et les aiens dependent 
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desormais pour subsister . Un tel humu peut demeurer le depositaire d'un 

certain nombre de prerogatives rituelles si, comma Murate, les fonctions de 

son statut l'exigent (preseance du humu alupale dans le culte aux ancetres 

at aux funerailles) . Mais s'agissant de la gestion et la representation 

quotidiennes de la nouvelle adelphie fusionnee, les notables sinistres se 

soumettent A l'autorite devenue preeminente du humu at du conseil des 

anciens du groupe de "familiaux" qui les ant accueillis 

Le groupe malade pretend-t-il maintenir son existence sociale 

independante ? il se marginalise ou entre dans une relation de 

dependance vitale vis-à-vis de ses aff ins . Contourne-t-il cette echeance en 

renoncant A son existence autonome, en se dissolvant comme adelphie 

independante et en agregeant institutionnellement ses membres A un graupe 

de parents mieux pourvus .? us se soumettent alors A l'autorite 

predminente de ces parents, et ne dependent pas mains de ces derniers pour 

subsister 

(1, note de La p 279) Y-aura-t-il un heriter de ses fonctions, un "nouveau 
Murate" A sa mart, ou son "nom" restera-t-il disponible pour l'avenir, sa 
charge pouvant etre reinvestie plusieurs generations apres, a l'occasion 
d'une segmentation ? De nombreux groupes adelphiques affirment disposer 
ainsi de "noms" de ma-humu vacants dans leur genealogie, frequemment 
sollicites de nos Jours oa ils autorisent institutionnellement un processus 
accelere de segmentation (qui s'opere il est vrai de toute facon, qu'il 
existe au pas un "nom" disponible dans la genealogie de l'adelphie 
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3) Le sens du rant des petites-filles : reproduction violente et  

hypothese A propos de la soumission des femmes  

Qu'il naisse peu de petites filles, ou qu'un petit nombre d'entre 

elles seulement survive jusqu'A leur puberte, et le groupe se trouve engage 

sur la vole d'une decheance et d'un deporissement sociaux et politiques 

sensibles des l'avenement de la generation defaillante . Les generations 

plus anciennes ne peuvent plus subs ister dans he cadre des relations 

sociales de production ordinaires, leur sustentation 	impose une 

reorientation des transferts productifs 	Autrement dit, La degenerescence 

de l'appareil productif de ses femmes (l'obJet de l'echange matrimonial) 

interdit A l'adelphie malade de s'inscrire de facon paritaire dans le proces 

normal de la reproduction sociale Rompant la reciprocite, elle depend pour 

survivre : 

de travaux supplementaires dispenses par les affins, au-delA de ce qu'il 

est communement admis ; la dependance et la soumission collective du grcupe 

A celui des aft ins est la contrepartie du maintien de son existence sociale 

autonome (le desequilibre pese sur les aft ins) 

du travail d'affins draine par le manage des femmes elevees dans une 

autre adelphie du lignage, privant par là ceux qui .les accueillent des 

prestations qui leur reviennent ; le groupe ne se soustrait A la dependance 

vitale des aft ins qu'en renoncant A son existence sociale independante, par 

l'agregation institutionnelle (collective ou individuelle) de ses membres aux 

effectifs d'une autre adelphie du lignage ou du clan, et leur soumissicn A 

l'autorite preeminente du humu et des anciens du groupe qui les accueillent 

(le desequilibre pese sur des parents) . 

Dans un cas comme dans l'autre, la decheance sociale et politique 

est consommee, elle vient sanctionner l'infecondite des femmes, le deficit 

des naissances en femmes, ou la mortalite infantile feminine . L'agregation 

des membres d'une adelphie malade A une autre affiliee A son lignage ou A 

son clan, fut la seule issue politiquement praticable au lendemain de La 
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depens (prelude A son extinction physique), l'adelphie n'a d'autre recours 

que la violence, le rapt . 

En utilisant une jeune fille volee COMMA epouse ("semence 

d'adelphie"), an a vu que les rapteurs exploitaient certaines caracteristique 

du systeme des rapports sociaux, &fin d'en contourner d'autres . ris 

creaient ainsi de nouveaux rapports sociaux, A leur avantage . On volt quill 

ne s'agit plus maintenant de creer de nouvelles relations sociales, fussent-

elles avantageuses, mais bien de preserver les conditions dans lesquelles se 

deploient les relations sociales communes :ii s'agit de survivre dans le 

cadre de ces rapports sociaux, tout en se gardant d'avoir A se soumettre un 

Jour aux autres groupes adelphiques voisins, aff ins ou parents Or les 

principes qui gouvernent A la reproduction pacifique des groupes 

adelphiques dans le temps (second et troisieme chapitres), ne preservent 

nullement lee groupes de la degradation des termes de l'echange matrimonial, 

et de la decheance sociale et politique . 

En ce sens, la violence et le rapt sont bien inscrits, cette fdis, 

au coeur d'un systeme qui leur dolt de survivre . La totalite des relations 

sociales decrites dans lee precedents chapitres est suspendue A La 

disposition par lee hommes de l'adelphie d'un appareil de femmes  

hierarchisees, demographiquement et socialement "sain", c'est-A-dire 

conforme, par sa composition generationnelle, aux imperatifs de la 

reproduction demographique du groupe, comme A ceux de l'echange matrimonial 

(qui amorce et sanctionne chaque moment du cycle productif) . Les gverriers 

de Padelphie sont seuls en mesure, en derniere analyse, d'assurer cette 

"hygiene" socio-productive du monde des femmes de leur groupe et de 

preserver l'integrite sociale sinon l'existence physique du groupe . 

LA encore ce sent des hommes, agissant sous l'autorite de leur 

humu, detenteur de la sagaie symbolique du pouvoir adelphique, qui se font 

les agents exclusifs de ces activites . "Ce sent des hommes ligues, armes, 

concertes selon un plan prepare entre eux, qui tentent de surprendre une 

femme isolee de preference, desarmee, ni preparee ni avertie Quelle que 

soit la force physique ou l'intelligence de celle-ci, elle est d'emblee vouee 
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a la defaite . Son salut n'e.st pas dans la resistance mais dans la 

soumission immediate A ses ravisseurs Sa protection ne peut venir d'elle-

meme mais des autres membres de son groupe et, parmi eux, des hommes plus 

que des femmes, non parce que lee premiers y seraient "naturellement" plus 

aptes, mais parce sent moms vulnerables, n'etant pas convoites en 

raison de leur relative inutilite comme reproducteurs Tant vis-à-vis des 

hommes de leur groupe qui les protegent que vie-A-vis de ceux des autres 

groupes'qui les raptent pour lee proteger ensuite A leur tour, lee femmes se 

trouvent reietees dans une situation de dependance" (C. Meillassoux, 1975) . 

Je pourrais reprendre sans y rien changer cette citation, oU l'auteur montre 

comment, "etant une menace pour la femme en tant qua rapteur, Elliomme] s'en 

fait le protecteur centre lui-meme" . 

Dane le cadre de ce systeme social en effet, au lee hommes 

doivent s'organiser pour voler des femmes, il deviant possible de 

comprendre aussi bien pourquoi, et contra qui, ils doivent s'organiser pour 

lee garde!- . La meme necessite fonctionnelle qui impose aux hommes de 

l'adelphie d'amenager le rapt des femmes A l'exterieur de leur chefferie, 

fait aussi bien des femmes de leur propre groupe l'objet de la convoitise 

des hommes des chef feries voisines, saisis dans une syteme social analogue, 

at soumis aux memes necessites vitales (1, p 285) . Le rapt et la defense 

centre le rapt sent indispensables A la survie des groupes sociaux, il 

procede des insuffisances fonctionnelles, et du caractere contradictoire des 

modalites memes de la reproduction pacifique de ces groupes sociaux Ces 

insuffisances et cette contradiction pourraient etre formulees de la facon 

suivante : 

Le mouvement par lequel lee femmes se placent A leadministration 

du cycle productif favorise entre elles l'etablissement de liens sociaux 

etroits, permanents et hierarchises (salon l'ainesse et la generation, 

chapitre premier) . Par lA lee femmes sent inamovibles : c'est autour 

(Penes, de leur rassemblement organique que se structure toute la vie et 

lee activites productives, par elles qua subsistent taus les membres de la 

population, quels qua soient leur Age at leur sexe . L'inamovibilite sociale 

des femmes a une double consequence : 
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- . alle interdit leur circulation ordonnee entre les groupes sociaux, que cc 

soit comme productrices ou comae reproductrices 	ne peut y avoir de 

redistribution sociale des femmes puberes entre les groupes sociaux), 

- elle determine l'appartenance sociale des enfants qu'elles mettent au 

monde, elevent et nourrissent, A leur propre groupe d'appartenance, oU elles 

sont elles-memes nées, oU elles oat ete nourries et elevees 	Elles tie 

donnent de descendance qu'a leur propre groupe de descendance, elles 

pourvoient elles-memes au renouvellement demagraphique de Pappareil socio-

productif qu'elles constituent . 

Lmmobiles en taut que maitresses et gestionnaires des greniers, 

les femmes tie le sont pas mains en tant que reproductrices, faiseuses 

d'enfants, et le renouvellement au passage des generations de l'appareil 

productif qu'elles composent, est ainsi suspendu A la seule demonstration de 

leurs capacites fecondes . On pourra bien repudier tous les epaux suspectes 

de sterilite, la succession de trois au quatre hommes dans la couche d'une 

femme elle-meme sterile tie lui donnera pas d'enfants : les membres du 

groupe doivent se tenir prets a. s'en aller derober ailleurs, le cas echeant, 

les impossibles enfants feminins des "soeurs" steriles . La reproduction de 

l'organisation productive toute entiere se trouvent dependre a. cet egard, en 

derniere analyse, de Pintervention violente de ceux qui assument 

socialement le vol arme des enfants et adolescentes etrangeres, pour les 

incorparer a. leur groupe : les hommes . 

(1, note de La p 284) La chefferie (et non l'aire matrimoniale) peut en 

effet etre definie comme l'aire sociale a. l'interieur de laquelle on se marie 
pacifiquement, 06 les dependants naissent normalement de la fecondation des 

femmes puberes, et A l'exterieur de laquelle vivent des femmes-proies et 

des hommes-predateurs, viviers de "soeurs" et d'epouses virtuelles protégés 
par les hommes etrangers qui eux-memes, menacent les femmes de la 

chefferie . On a ainsi, pour La premiere fats, une approche du contenu 
fonctionnel de cette entite sociale Differentes formes d'organisation 

politiques ont ete observees au niveau de la chefferie, mats il est toujours 

possible de mettre en evidence le role decisif et omnipresent du rapt et de 

La guerre (organisee au niveau de la chefferie en defense ou represailles 
contre les rapts, ou en vue d'enlevements collectifs) dans 1%istaire de ces 
formations politiques (Geffray 1984 a) . 
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La difficulte est ici de comprendre pourquoi cette 'cache 

"demographiquement corrective" est echue histariquement aux hommes plutot 

qu'aux femmes . Peut-etre doit-on souscrire A l'hypothese formulee par C. 

Meillassoux (1975) dans son eclairante argumentation sur ce qu'il appelle 

"gynecostatisme", déjà evoquee plus haut l'impossibilite pour les femmes 

d'être A La fois l'agent et l'objet des rapts ? Les hommes, membres d'un 

groups soumis A la pression et aux menaces structurelles des enlevements 

perpetres par des etrangers, mais eux-memes epargnes par ces menaces, se 

trouveraient ainsi mieux disposes que les femmes elles-memes pour amenager 

la protection de celles-ci dans leur groupe, les entourer et les garder A 

l'abri des predateurs etrangers . Le meme processus designerait lee memes 

hommes entre lee membres du groupe pour assumer le vol des femmes dent 

depend is renouvellement demographique de l'appareil feminin de leur propre 

groupe . L'ensemble du proces se resoudrait ainsi en une soumission 

collective des femmes en tant qu'elles sent sardees/voldes aux hommes 

predateurs/protect au-delA de leurs appartenances sociales respectives 

distinctes . "Le rapt resume et contient en lui taus lee elements de 

l'entreprise d'inferiarisation des femmes at prelude A toutes lee autres" 

Ce raisonnement serait tres difficile A demontrer historiquement 

dans le cas des populations maiduwa. Si ie is retenais neanmoins A titre 

d'hypothese, ii faudrait considerer l'existence passes d'un processus 

profandement contradictoire, dont lee developpements ulterieurs definissent 

les grandes lignes de l'ensemble du systeme des rapports de forces sociaux 

decrits jusqu'A present entre sexes et generations : 

Le meme mouvement qui portent les femmes a l'administration du 

cycle productif, oi s'alimente une incontestable autorite feminine sur les 

hommes, favorise simultanement leur soumission radicals A une autorite 

masculine preeminente . Maitresses des greniers, les femmes sent 

inamovibles et determinent l'appartenance sociale des enfants, elles 

dependent par lA des hommes pour napprovisionnement de leur groups en 

femmes acquises ailleurs, lorsque leur fecondite fait defaut, et pour leur 

protection centre les hommes des autres groupes qui les convoitent pour lee 

memes raisons . Autrement dit, c'est precisement parce qu'elles ant autorite 
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dans le domaine de la production, et compte tenu des attendus sociaux de 

cette autorite quant A leur mobilite sociale et a l'appartenance des enfants 

A naitre, que les femmes-reproductrices la perdent dans le domaine de la 

reproduction des rapports sociaux Des lors qu'elles affirment leur 

autorite sur l'administration du cycle productif, les "femmes reproductrices 

mais socialement inamovibLW, prennent necessairement A l'echelle de 

l'ensemble de la societe la double figure de proles convoitees et de 

dependantes gardees et protegees par les hommes, face ces derniers promus 

conJointement predateurs et gardiens protecteurs des femmes . Dans is meme 

temps qu'elles imposent leur autorite sans . partage sur l'organisation de la 

vie productive, les femmes-reproductrices referment sur sues un piege, 

puisqu'elles se placent par la en situation de dependre radicalement des 

hommes, qui peuvent imposer leur prepotence dans la reproduction violente 

des rapports sociaux . 

J'ai ete dans l'impossibilite de comprendre tout au long des 

precedents chapitres, aux termes de l'analyse des attendus pacifiques de La 

reproduction sociale, quel pouvait etre le principe de la soumission 

paradoxale des femmes dans cette societe, sachant qu'elles disposent par 

ailleurs d'une autorite incontestable dans l'amenagement de la vie et du 

cycle productifs . Si is raisonnement qui vient d'être propose - et 

l'hypothese qui le soutient - sent justes, us permettraient de concevoir 

enfin la genese de ce que 	dia qualifier plus haut d'une formule 

paradoxale 	l'autorite soumise" des femmes (constatee mais inexpliquee 

dans le troisieme chapitre) .Ii permettrait enfin de penser La genese de 

l'autorite masculine du point de vue des relations sociales de production: 

aussi loin que les femmes s'y manifestent en maitres, elles promeuvent 

simultanement les hommes en agents effectifs de la reproduction sociale des 
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groupes organiques qu'elles constituent, et se soumettent par lä a leur 

autorite preeminente . 

Toutefois, dans le cas present, ii serait difficile de suivre le 

raisonnement de C. Meillassoux quant A la nature du pouvoir issu d'un tel 

rapport de force : autorite vigoureuse, brutale, souvent cruelle mais 

personnalisee, arbitraire at obtuse . Autorite precaire cependant, car sans 

cesse contestee par d'autres hommes rivaux ; autorite rarement 

transmissible par son detenteur A un autre individu car fondee sur l'exploit 

personnel qu'il faut pouvoir sans cesse renouveler at non sur un mecanisme 

institutionnel Cette autorite s'appuie sur la guerre, c'est-A-dire 

sur la violence, la force, la ruse, l'exploit et souvent le meurtre comme 

c'est la caracteristique de taus les pouvoirs d'essence guerriere et 

militaire c'est cette arigine guerriere du pouvoir qui le rend A la 

fais arbitraire, brutal et precaire" 

Ii y a des guerriers, mais pas de pouvair guerrier en pays 

makhuwa, et le rapt lui-meme n'est nullement valorise socialement - on le 

presente plutot comma l'execution de basses-oeuvres indispensables (sans 

qu'il soit possible de distinguer l'influence de la morale coloniale ou 

missionnaire dans cette presentation devalorisante et honteuse) . L'autorite 

est gerontocratique, meme si les conditions sociales de son exercice lui 

impose de se deleguer pour s'investir institutionnellement dans la personne 

d'un homme plus jeune, le humu . Mais le humu est choisi par les anciens, at 

les criteres qui president A sa selection concernent ses competences 

gestionnaires, son aptitude A parler, A representer le groupe adelphique 

qu'il est appele A administrer ,.. en aucun cas son courage physique, ses 

eventuels exploits personnels n'entrent en ligne de compte (1, note p 289) . 

Il faudrait ainsi considerer, en demeurant dans le cadre 

hypothetique retenu ici, qua si le processus dont eautorise la domination 

masculine at la soumission primitive des femmes a bien eu lieu par le 

passé, le rapport des forces sociales s'est remarquablement transforme par 

la suite, au cours de l'histoire . Les anciens seraient parvenus A exploiter 

les relations de dependances at de soumissions sociales existantes au sein 

de l'appareil des femmes affines pour mettre au travail A leurs cOtes leurs 
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dependants de l'adelphie, et se les soumettre ainsi par la mediation de 

l'autorite preservee des femmes . Ces mecanismes sociaux ant ete longuement 

exposés dans les second et troisieme chapitres, us sont au principe des 

strategies multibilaterales de l'affinite (le statut des hommes est informe 

quotidiennement dans la maison A l'image de celui des epouses), comme de la 

forme particuliere imprimee au cycle de production redistribution des biens 

destines au (en provenance du) marche . C'est du reste autour de ces 

activites marchandes que se structure et se materialise, comme on l'a vu, la 

hierarchie propre au monde des hommes, dont sont totalement exclues les 

femmes 

Doit-on supposer que les anciens se sont empares des 

opportunites offertes par les premiers contacts avec le marche pour se 

soumettre les jeunes dependants de leur groupe, her le destin et le statut 

de ces derniers A ceux des femmes qu'ils epousent, aupres de qui us 

travaillent, et reduire ou marginaliser ainsi l'influence des guerriers ? Les 

premiers contacts avec les marchandises peuvent se situer entre he IX° 

siècle et le XIII siècle (Chittick 1975) 

(1, note de la p 288) On notera en revanche que chez les Makonde voisins, 
dont le systeme social presente de nombreuses analogies avec celui des 
populations makbuwa, 11 existait une categorie sociale de guerriers 
reconnus, valorises et redoutes, politiquement influents au niveau lignager 

Les Makondes venaient jusque chez les makhuwa effectuer leurs razzias . 
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CHAP 'TRH C INQTJ IHME 

THEORIE 

I - ORDRES DU TRAVAIL ET DU SYMBOLE 

1) l'humanisation du besoin : travail et desir  

L'ensemble des pages qui precedent propose une interpretation du 

systeme des rapports sociaux en pays makhuwa dans les annees 30, du type 

de relations qu'entretiennent les stiJets sociaux qui l'engendrent et le 

subissent, A des degres et sous des modalites diverses il est vrai, selon 

les categories sociales auxquelles us appartiennent . On n.mengendre" et on 

ne "subit" pas le systeme de la meme facon lorsqu'on est amaati ou 

anapwaro, humu, nVeio, apwya, simple dependant ou dependante Tous n'ont 

pas le meme interet A reproduire, A preserver les relations dans lesquelles 
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d'homme mangent at ne savent pas encore travailler, lea vieux mangent 

encore at ne peuvent plus travailler . 

Ces verites vulgaires peuvent etre indludables, ainsi formula-es, 

leur valeur heuristique parait neanmoins douteuse, at leur reaffirmation, 

souvent, agace Leur interet ne reside en effet qua dans l'identification du 

mode par lequel les sujets sociaux amenagent les necessites qu'elles 

enoncent, en segmentent l'operation naturelle, at partant, lea socialisent 

Il me parait indispensable de lever toute ambigUite relative a 

cette these . Son affirmation n'a de sans que si l'on admet dans le meme 

temps la snecificite d'une condition humaine, telle que Hegel en a eu pour 

la premiere fois, l'intuition . A savoir que l'objet du besoin, objet naturel 

du besoin natural - la nourriture pour manger par exemple - se constitue 

chez l'homme comma objet du desir de l'autre . De meme, lorsqu'il parait 

porter sur l'autre lut-meme, le desir humain se fait comme tel desir du 

desir de lautne, ou desir de reconnaissance : Je veux qua ce qua Je suis, ma 

valeur, soit la valeur desiree par l'autre, l'objet du desir de l'autre " Ce 

qua Hegel ne dit peut-etre pas, c'est qua la lutte pour la reconnaissance 

qui en resulte entre lea sujets, eleve necessairement, dans tout groupe 

humain, les operations de ces cycles triviaux (travail-consommation at 

reproduction) a la dignite d'un enJeu universal : c'est l'appropriation par 

un sujet (categoriel) d'une des sequences de ces operations vitales qui 

subordonne la satisfaction du besoin de l'autre a la volonte ou au desir du 

premier . Le rapport de domination etabli par la determine l'obJet du besoin 

comma objet du desir de l'autre, et fait de l'etre du sujet dominant la 

valeur desiree par l'autre Envisage de ce point de vue, ce dispositif fait 

effectivement de la lutte pour la reconnaissance une lutte "A mort" dans son 

principe, puisque le desir de reconnaissance du domind l'engage 

necessairement A risquer, s'il allait Jusqu'au bout, la suspension de la 

satisfaction de son besoin et la mart . 

D'oU l'Lmportance de prendre toute la mesure de ces cycles 

triviaux, determinations de nature, si l'on veut bien considerer que c'est 

par leur appropriation et par leur segmentation qua se structure, dans tout 

rassemblement humain concret, l'objet du besoin comme objet du desir de 
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l'autre, et que s'engendre La valeur qui fait l'enjeu universel du desir de 

desir de l'autre . Cette mediation est constitutive de la chose sociale, elle 

promeut tout rassemblement humain en societe " On doit certainement 

considerer que La realite humaine est premiere, toujours déjà donnee 

d'emblee abstraitement comme "lutte pour la reconnaissance" . Mais ii faut 

considerer aussi que cette lutte specifiquement humaine, n'a d'autre moyen 

de se realiser - et realiser du meme coup l'humanite de l'espece - que par 

la mediation d'une segmentation /appropriation des cycles travail-

consommation /reproduction : autrement dit l'appropriation par l'homme de 

sa propre determination de nature est le lieu précis oü ii etablit sa 

domination sur (ou se fait.reconnaitre comme la valeur, l'objet du desir de) 

l'autre . 

C'est encore, pour faire usage de references peut-etre mains 

lointaines, ce qu'enonce PT. Rey (1981), lorsqu'il affirme le primat du 

"rapport des hommes entre eux" sur le "rapport des hommes aux chases", et 

dans l'utilisation du concept marxiste de "soumission reelle du travail aux 

rapports de domination" . 

Les "truismes" evoques plus haut sont epistemologiquement tres 

pauvres en eux-memes, puisqu'ils ne definissent comme tels qu'une 

determination negative, la limite d'un systeme de relations sociales . En 

revanche, en tant que socialises, humanises, les faits de necessite qu'iLs 

enoncent se donnent comme 1112 complexe reel de determination positive du 

systeme, qui permet seul A man sens d'en restituer Pintelligence, seul 

constitutif du "systeme" comme tel - systeme de dependances et de 

soumissions sociales . C'est ce qui a ete evoque Jusqu'A present par la 

notion de contenu materiel des rapports sociaux : la quete de ce "contenu" 

dans l'analyse revenait A identifier en quoi un rapport de dependance etait 

susceptible d'être interprete comme une forme d'humanisetion du besoin, par 

quoi celui-ci est aussi bien nie comme tel (naturel), tout en voyant 

garantie culturellement sa satisfaction . A cet egard, les rapports de 

production et de reproduction, c'est-A-dire la modalite faisant systeme de 
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eux et leur prepre realite sociale, mais dans la striate mesure oa il se 

donne simultanement comme une cle pour l'intelligence de cette meme realite 

sociale, A laquelle est subordonnee son actualisation quotidienne . Cette 

"cle-ecran" est demi& aux sujets sociaux dans le meme temps que les 

relations qui en sont le referent dans le realite, et dans lesquelles us 

sont saisis . 

Ecran-alienation, cle-appropriation, systeme de reference unique 

comme critere de communicabilite, ii y aurait LA A premiere vue les 

ingredients d'une sorte de "langage" - ce qui ne serait pas pour surprendre, 

s'agissant d'un systeme constitue comme tel dans l'ordre du symbole . Mais 

le langage s'interpose entre le sujet et le monde, et s'il est une fonction 

du sujet, 11 n'est certes pas une fonction du monde 	Le systeme 

d'objectivation des rapports sociaux lui, s'edifie de facon analogue entre 

les sujets et leur propre realite saciale, mais il est aussi bien, et 

radicalement, une fonction du systeme de relations sociales meme 

objective, partie prenante de la realite qu'il signifie . Le fait que 

l'objectivation ressortisse comme telle A la vie de son objet la distingue 

fondamentalement d'un. "langage", et il convient de prendre plus precisement 

La mesure de cette distinction : 

Quel que soit le contenu manifeste des enonces prononces qui 

precedent de ce systeme de significations, leur disjenction eu egard a leur 

objet, ou pour mieux dire, A leur motivation dans le realite, 11 s'y revele 

une dimension elementaire de verlte, une adequation necessaire A La realite 

sociale, imposee par la finalite - et dans l'accomplissement - de sa 

fonction : la pratique sociale ("ale") Ainsi, non seulement les sujets 

sociaux n'ont d'autre moyen de penser leur prppre realite sociale en debars 

de ce systeme de siTnifications, mais encore us eprouvent quotidiennement 

dans la pratique sociale la dimension de verite de ce systeme . Ainsi, la 

necessite des relations sociales tissees dans l'ordre du travail, qui ne 

renvoie effectivement qu'a la logique de cet ordre (systeme d'humanisation 

du besoin), cette necessite est eprouvee par les sujets sociaux A l'interieur 

du systeme de signification, dans l'ordre symbalique, et A partir de cet 

ordre Pour etre investi de La necessite reelle propre A l'ordre du 
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travail, autrement dit pour etre confondu avec sa propre motivation 

objective dans le realite, le systeme de signification dans l'ordre 

symbolique prend la figure de la Loi . Le systeme des relations sociales n'y 

est pas simplement concu, ii s'en trouve institue . 

Pour se substituer ainsi dans l'esprit des sujets sociaux A sa 

propre motivation dans la realite, le systeme symbolique fait plus encore 

que d'instituer les rapports sociaux qu'il objective et signifie : il est 

susceptible de constltuer ces relations dans la realite, de les faire 

advenir A l'existence A partir de lui-meme et de son ordre, fort de sa 

necessite imaginaire, et de passer outre A l'absence des determinations qui 

fondent ces relations dans l'ordre du travail . Ce sera le cas par exemple, 

A l'occasion de l'incorporation d'une epotha au groupe adelphique de son 

ravisseur : la pens& de l'appartenance adelphique (transmission du nihimo) 

permet de constituer l'appartenance nouvelle de l'epotha, en depit de son 

origine etrangere Ii est vrai qu'il ne s'agit plus alors d'appartenance 

adelphique, mais de filiation lignagere, celle-ci faisant advenir celle-lA a 

l'existence A partir de son ordre, symbolique - il y faut un rituel . 

Les themes abordes dans cette seconde partie, la filiation, la 

conception genealogique des groupes sociaux, lee institutions claniques et 

le systeme de par-ente, relevent tous de ce systeme de significations par 

lequel les sujets sociaux, en 'pays malchuwa, concoivent et pratiquent lee 

relations qu'ils entretiennent les uns avec les autres, leurs relations 

sociales . Je n'ai pas effectue dans ce domaine d'enquete systematique, ayant 

orient§ mes efforts sur le systeme des dependances et des soumissions 

sociales qui a fait l'objet de la premiere partie Cependant, et par 

definition, j'ai ete confronte quotidiennement A la conception que se 

faisaient mes interlocuteurs de leur histoire et de leurs relations, et j'ai 

moi-meme, inevitablement adhere a. ces conceptions : conditions de la 

communication entre sujets sociaux, elles ne le sont pas moths de celle 

entre enqueteurs et enquetes . C'est d'abord A ce systeme de significations 

que 	ete confronte a l'ecoute de mes interlocuteurs, avant de saisir 

"progressivement" ce que 	presente ici COMMA le systeme de leurs 
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relations sociales, au-dela de la conception qu'en formulent les acteurs 

Les makbuwa ne connaissent pas d'"adelphie", pas davantage d'"aire 

matrimoniale", mains encore de "transfert du surproduit". 

Si le systeme de significations, dent une connaissance a minima 

est coextensive A l'enquete, n'a pas fait l'obJet comme tel d'une 

investigation systematique, l'information dent Je dispose me semble 

neanmoins suffisante pour tenter de la presenter dans les prochains 

chapitres, en vis-à-vis de la realite qui s'y conceit, que je orals mieux 

connaitre (premiere partie) . Je m'efforcerai de mettre en evidence, au-dela 

des simples congruences entre travail at signifiant, ce qui semble se Jouer 

dans cette societe entre les deux ordres de realite 

On reconnaitra peut-etre que cette tentative est etrangere A toute 

problematique dite "du ref let" . Elle se fonde sur les seuls postulats qu'il 

n'est de relation sociale qui ne soit necessairement pensee par ses acteurs, 

dans lea conditions evoquees ci-dessus, at que par ailleurs, ii n'est de 

pensee sans signifiant, independante d'un systeme de signes . Le "ref let" 

releve de l'imaginaire, de la dialectique du desir qui se deploie toute 

entiere A l'interieur de l'ordre du travail, il eat en deca de la 

signification : sur le versant de ce qui requiert l'objectivation et non sur 

celui du symbole, perception sociale mais non conception . L'imaginaire, le 

"ref let", "travaillent" dans les coulisses de l'ideologie sans doute, et 

J'aurai A y revenir plus lain, mais leur registre eat distinct, etranger A 

l'ordre de cette derniere 

Ii est pourtant un troisieme postulat, qui m'obligera a poursuivre 

la discussion theorique : c'est que si la realite sociale n'a pas d'existence 

independamment du signifiant, ii n'est pas non plus de signifiant auquel il 

ne soit assignable une motivation objective dans la realite sociale . Ou 

pour mieux dire, avec E. Benveniste, ii y a "un facteur historique" auquel 

eat soumise "la motivation objective de la designation" . Cette derniere 

these fait clivage en anthropologie, at sur le point de m'aventurer jusque 

sur lea rivages de la parente, domaines oCI prevalent des theories que Je 

n'assume pas, il convient de situer plus'precisement ma demarche dans une 

tradition tres riche, voire magistrale . 
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L'analyse du systeme de parente et la definition de son statut 

dans le dispositif social (si l'on admet qu'il en fasse partie), butent sur 

deux series (articulees) de problemes 

la terminologie descriptive employee pour l'analyse du systeme est celle 

de notre propre parente occidentale moderne, et les ambiguites, sinon les 

impasses inherentes & son usage ne me paraissent pas innocentes, 

cette inadequation terminologique est correlative d'un.e definition 

implicite ou explicite de la motivation objective du systeme symbolique de 

la parente, et donc de son statut dans le dispositif social, qui me parait 

inexacte . 

J'aborderai maintenant ces deux series de problemes, leur analyse 

permettra de preciser et d'argumenter ma methode, en meme temps que 

d'etayer et, Je l'espere, de fonder ma critique . Ii me faudra aller chercher 

tres loin les attendus conceptuels de ce que Je crois etre une inexactitude, 

puisqu'elle renvoie A une interpretation, a mes yeux discutable, de la 

bipolarite de la nature (consanguinite/copulation) et de la culture 

("immanence de l'esprit"), exclusive du desir, et donc du champ de 

l'tmaginaire et de l'humanisation du besoin . Domaines qui, pour etre 

suspendus au travail propre du signifiant, ne sont pas etrangers A sa 

motivation, et oil se deploie déjà la "nature culturelle" de l'homme : le 

social, 15histoire . 
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II - ESPRIT, SEXE, TRAVAIL : 

LA PARENTE ET LES THEORIES DE SA MOTIVATION 

1) l'equivoque terminologique  

Ii convient de disposer A present les termes d'une contradiction 

lancinante probablement sensible A la lecture de toute la premiere partie de 

cette etude, entre la terminologie de parente qui est la notre, et celle 

communement usitee en pays makhuwa, que je presenterai et analyserai dans 

le sixieme chapitre . L'utilisation qui a ete faite de pluriels paradoxaux 

(les meres d'un individu), ou de guillemets ambigus ("pere", "fils"), sent A 

cet egard autant d'aveux d'impuissance A maitriser cette difficulte 

"Meresr, au pluriel, evoque sans doute le caractere classificatoire de la 

designation, mais a-t-on le droit de traduire par "mere" la denomination de 

"naame, qui s'applique egalement A la progeniture feminine des "soeurs" ? Ii 

en va de meme de l'"amaati", "belle-mere", qui designe indifferemment comme 

terme de reference les "meres" de l'apouse et les "filles" des "soeurs" de 

celle-ci . De cc point de vue, l'emploi que Pai fait des termes de parente 
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terminologie et les effets spectaculaires qui resultent de son emploi (sujet 

et predicat dans chacune de ces propositions scant des termes de references 

de la parente occidentale, "ce" qui y est distingue est au contraire 

identifie dans la parente makhuwa) . Le vice de raisannement serait le meme 

dans son principe si je me prenais a dire que le "pere" n'est pas, 

socialement, le geniteur de ses enfants et qu'il ne leur transmet pas la 

filiation : si les mots ant un sens, Je mantrerais seulement par la que ce 

n'est pas un "pare" . La marge de manoeuvre de la reflexion parait de ce 

point de vue tres etroite et son cheminement perilleux : 

- salt je maintiens fermement le champ semantique associe A la notion que 

J'utilise ("pere" par exemple), et je m'interdis d'emblee l'acces au systeme 

de significations observe - dont le sens sera toujours acculte par mes 

propres projections, ou par La glose paradoxale induite de la confrontation 

des deux sytemes (c'est un "pere" sans en etre, quelque chose de tres 

exotique) (1) 

- salt j'opere, au sens quasi chirurgical, les ablations et les greffes qui 

s'imposent a l'interieur du champ semantique des notions que j'emploie, mais 

a mesure de la progression de l'analyse celles-ci, videes de leur substance, 

de toute pertinence analytique, finissent par menacer d'imploser (en 

definitive, ce n'est pas un pare) . 

Au total effectivement, s'il y a "de la parente en pays makhuwa, 

force sera de reconnaitre et d'admettre qu'il n'y a A proprement parler ni 

mere, ni pere, ni fils, ni fille, ni frere, ni soeur, ni grand-mere ni grand-

pere - et puisque les denominations d'oncles, tantes, cousins, cousines, 

neveux ou nieces, A connotations classificatoires, demeurent 

conceptuellement construites A partir et en correspondance logique avec 

cette terminologie, ii canviendra de prendre acte de leur inexistence dans 

(1) Une telle demarche revelerait une certaine naïveté . La richesse 

anecdotique des propositions pouvant resulter de l'operation de ces 
raisonnements, ont pourtant fait parfois le bonheur d'un.e certaine 
utilisation de la psychanalyse en anthropologie - discipline pourtant 

accoutumee A confronter et a articuler dans sa pratique, la chaine 
signifiante a l'imaginaire et a la realite de 1%istoire individuelle de 
l'analysant, et non seulement A elle-meme ou a celle de l'analyste 
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la terminologie de parente makiauwa 	Ii n'y a guere que l'epcuse, mwaraka, 

qui soit traduisible sans ambigUite, et dont l'invocation du terme francais 

ne requiert pas l'usage de guillemets . Pour le reste, La representation 

associee au signifiant maama n'est pas celle que nous associons nous-meme 

au mot "mere", La representation associde A aalu, epiipd, apaapa, nirokorala 

etc. ne  sont pas celles que nous associons nous-memes aux mots "oncle 

maternel", "grand-mere", "pere", "soeur" etc. 

Sans doute sommes nous nous-memes radicalement pris, saisis dans 

notre propre systeme de significations, par quoi nous pensons et pratiquons 

nos propres relations de parente et, sauf A elaborer dans la demarche 

scientifique le vocabulaire adeouat A la chose distincte que constitue une 

parente etrangere, nous ne pouvons la decrire qu'avec les signes aue la 

langue met A notre disposition, au moms dans un premier temps . C'est ce 

que ie n'ai pu eviter de faire dans les chapitres qui precedent, meme si les 

notions de sororie, fratries, generations, affinite, adelphie, emit permis, 

dans une certaine mesure, de surseoir A ces difficultes . La totalite de la 

demarche adoptee dans le dernier chapitre pour l'analyse du systeme de 

parente makhuwa, reviendra precisement (entre autres choses) A tenter de 

caracteriser les representations adequates qui se trouvent associees aux 

signifiants de la terminologie de parente makhuwa :ii s'agira de mettre A 

jour ce que maama veut dire, manifester le signifie . On s'apercevra A cette 

occasion que les relations soOiales tissees dans l'ordre du travail ne sent 

pas indifferentes au dispositif symbolique de la parente 

2) la parente structuraliste endogenese du signifiant et nature pretexte  

(le rendez-vous manqué de la nature et de la culture) 

Mais le vocabulaire technique, anthropologique, de la parente 

revendique pourtant la neutralite descriptive des notions qu'elle emploie 



-306- 

(pere, mere, frere, soeur etc.) pour rendre compte d'un systeme de parente 

On ne dira pas a propos du terme "amaati" qua "la fille d'un homme lui est 

une belle-mere", on adoptera la formulation plus sage : la fille de l'epouse 

est designee du meme terme de reference que la mere de l'epouse . On 

depasse ainsi la sterilite d'une confrontation entre les deux systemes de 

signification (observateur/observe) en rapportant celui de l'observe a une 

troisieme determination, objective : les reseaux biologiques consanguins 

Tout individu possede sans doute un geniteur et une genitrice, et plusieurs 

individus naissant d'une meme matrice, les uns et les autres ont des 

consanguins de leur generation, de leur sexe ou du sexe oppose . Un pere, 

une mere, un ou plusieurs freres et soeurs sont ainsi toujours assignables 

un individu, ainsi qu'a ses dits 'Dere et mere . Les degres de proximite et 

les generations ascendantes et descendantes peuvent etre invoquees pour 

decrire en extension ces liaisons biologiques (consanguinito at copulation) 

qu'on suppose constituer la trame objective sur laquelle s'operent les 

segmentations, identifications et distinctions symboliques constitutives 

d'un systeme de parente . 

"Pour que la parente puisse [donc] etre un principe logique de 

classification Odes individus les uns par rapport aux autres au sein de 

chaque groupe de parente, des groupes de parente les uns par rapport aux 

autres au sein de chaque societe), il est necessaire qua tous les 

consanguins ne soient pas reconnus comme tels ; que certaines categories 

d'entre eux soient exclus de la parente" (d'oe., la "parente-alliance" M. Auge 

1975 : 13) C'est le travail du symbole qua d'effectuer ces distinctions at 

ces identifications A l'interieur des reseaux biologiques indifferencies, at 

de les elever ainsi a la dignite d'un "principe d'organisation sociale" . D'oU 

un appareil descriptif evoquant par example "le frere du ',ere du pere de la 

mere", le probleme etant de reperer dans une telle serie le type de liaisons 

biologiques validees dans le systeme (filiation/consanguinite reconnue), et 

celles en revanche qui y font l'objet d'un.e denegation 

(alliance/consanguinite deniee) . Ainsi se trouve levee l'hypotheque qua 

constitue, pour l'analyse, notre propre conception de la parente : on ne 

confronte plus, une peu naivement, leur "mere" a la nOtre, leur "pere" au 
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nOtre, mais la genitrice ou le geniteur naturel A la conception que s'en font 

les interesses . Des lors on peut affirmer, effectivement, que le pere n'est 

pas socialement le geniteur de ses enfants, qu'il ne leur transmet pas la 

filiation, etant entendu (explicitement cu non), qu'on l'appelle "pere", dans 

la terminologie descriptive, pour etre simplement le geniteur de ses 

enfants. 

Autrement dit, une utilisation rigoureuse de la terminologie de 

parente occidentale ne semble possible, pour la description d'une parente 

etrangere, que dans la mesure ola elle est epuree de son contenu historique 

et sociologique, pour ne plus designer que les seuls liens biologiques, 

tangibles de consanguinite et d'accouplement : frere, soeur, pere mere, fils 

et fille suffisent alors A la reconstruction de n'importe quelle parente . 

Lorsque l'on ecrit : "le frere du pere du ',ere de la mere", 11 faut entendre 

- sinon cela ii 'a aucun sens - l'individu male ne de la meme genitrice que le 

geniteur du geniteur de la genitrice . Toute autre interpretation, genee par 

la stricte apposition du geniteur au "pere", nous ramene aux errements de la 

premiere impasse, "pere" contre "pere", culture contre culture On y echappe 

en rapportant la culture de l'autre A une determination de nature . 

Cette conception preserve ainsi les apparences d'une grande 

rigueur, puisqu'elle ne pretend plus faire Jaillir du sens de la 

confrontation de sa parente A celle de l'autre, mais de celle-ci A un reseau 

de liaisons biologiques, independant en lui-meme des deux sytemes de 

significations, que l'on assigne A la parente de l'autre comme &twit son 

referent dans la realite - la matiere de la symbolisation . Le signifiant 

tranche, arrache, classe, retient et expulse dans le monde aaturel, encore 

indifferencie de la consanguinite et de l'accouplement, pour en faire un 

"principe d'organisation sociale", un principe de culture . On considere 

ainsi que la parente est susceptible d'être definie comme le fruit d'une 

operation symbolique, directe et immediate, sur une pure determination de 

nature . Certes la filiation n'est pas la consanguinite, et l'alliance n'est 

pas l'accouplement, mais Je ne crois pas trahir la pensee struturaliste en 

considerani que la "parente-alliance" y est conque comme La resultante d'une 

ordonnance symbolique primitive et fondatrice de ces liaisons biologiques 
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dispositif le desir est déjà LA comme desir du desir de l'autre, le besoin 

est d'emblee humanise, on pourra y rapporter le signifiant COMMR a sa 

motivation objective . C'est une reponse possible (1), le besoin dent il 

s'agit est alors la pulsion sexuelle, mais cette determination de nature 

n'intervient dans le processus que pour etre déjà humanisee, saisie dans le 

champ du desir (de desir) qui mediatise la symbolisation, s'interpose entre 

elle et la nature, et lui serait sa veritable motivation 

Mais Levi-Strauss semble s'etre detourne de la solution 

analytique, 11 n'invoque jamais explicitement l'oedipe freudien, 11 ne repond 

jamais vraiment aux avances enthousiastes des analystes Prudences ou 

pudeurs scientifiques, il se refuse a porter la structure oedipienne et la 

symbolisation du desir qui s'y accomplit au principe de La parente social° . 

Ii demeure resolument A l'interieur du face A face immediat du signifiant et 

de la nature . Son dispositif theorique prend par lA une coloration 

mystique: la consanguinite ne contenant pas en elle-meme le principe de sa 

propre symbolisation d'une part, et l'Oedipe freudien etant ecarte d'autre 

part, il ne reste plus que l'immanence de l'esprit (humain, sans doute), dont 

l'aufhebung de la nature operee par la prohibition de l'inceste (negation/ 

depassement/conservation de la consanguinite-copulation) constituerait 

(1) Peut-etre pourrait-on voir avec cette congruence apparente des deux 

disciplines, née A mon sans d'une formulation inadequate des problemes de la 

parente sociologique, l'axe d'un long malentendu entre psychanalystes et 
anthropologues : elle definit opportunement le champ d'une reflexion oU 

chacun peut se prevaloir de la rigueur du travail de l'autre pour alimenter 
et cautionner sa propre demarche speculative, chacun s'autorisant cependant 

chez l'autre de cette demarche elle-meme, et non proprement de l'elaboration 

rigoureuse de sa pratique La position des deux disciplines n'est toutefois 
pas equivalente, et l'anthropologie est A cet egard profondement debitrice 

de la psychanalyse (c'est elle qui propose une solution, vraie ou fausse, A 
la question du desir et de la motivation) . Si celle-ci a pu se tromper en 

cheminant hors de son champ propre, du mains demeure-t-elle chez elle 
autonome et souveraine, tandis qua l'anthropologie structurale a peut-etre 

dispose sans le dire une erreur (qui comblait d'aise les psychanalystes) au 
principe de sa propre theorie . S'il venait A l'esprit des psychanalystes 

(et des linguistes) de reprendre leurs billes, il est A craindre qu'en ce qui 

concerne l'anthropologie, le roi n'apparaisse nu . 
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l'acte fondateur, et n'aurait par consequent d'autre motivation qu'elle-meme 

C'est l'endogenese du signifiant face A une nature pretexte . 

La rigueur logique et formelle du developpement de cette 

problematique est conquise au prix d'un decrochement radical de la parente 

eu egard au champ du desir - (J'entends ici l'histoire des systemes sociaux 

dams lesouels se deploie la parente, et non l'humanisation de la pulsion 

sexuelle des analystes) . Cette conception s'accomode d'un tel decrochement 

puisque, symbolisation principielle et originelle de la nature, la parente y 

est implicitement promue comme la premiere manifestation terrestre de 

l'esprit humain, elle est l'acte de son auto-avenement . L'histoire suivra, 

par l'effet du climat ou des volcans, en tous cas d'accidents etrangers A 

Pessence de societes reglees comme des horloges, soumises A La prepotence 

du symbole et A la repetition de ses cycles logiques . Le procede s'inscrit 

de ce point de vue dans une longue tradition de pens& occidentale, qui 

dispose d'incontestables lettres de noblesse, Videalisme La reference 

etrange et ultime de cette "immanence de l'esprit" aux structures du cerveau 

humain me change pas sensiblement les termes de la oroblematique, car il y 

a lieu de penser que lee voies qui menent du signifiant au cerveau sent 

aussi impenetrables que celles qui menent a Dieu(1) . Cela n'a pas empeche, 

l'evidence, que d'importants effete de verites aient ete obtenus en son 

cheminement . 

(1) "Levi-Strauss est en train de rectler devant la bipartition tres 

tranchante qu'il fait entre la nature et le symbole, et dont il sent ben 
pourtant la valeur creative, car c'est une methode qui permet de distinguer 

entre les registres, et du meme coup entre les ordres de faits Ii oscille, 

et pour une raison qui peut vous paraitre surprenante, mais qui est tout A 
fait avail& chez lui - ii craint que, sous la forme de l'autonomie du 
registre symbolique, ne reparaisse, masquee, une transcendance pour laquelle, 

dans ses affinites, dams sa sensibilite personnelle, il n'eprouve que crainte 
et aversion . En d'autres termes, ii craint qu'apres que nous avons fait 

sortir Dieu par une parte, nous ne le fassions entrer par une autre .Ii me 

veut pas que le symbole, et meme sous la forme extraordinairement epuree 
sous laquelle lui-meme nous le presente, tie soit qu'une reapparition de Dieu 
sous un masque . VoilA ce qui est A l'origne de l'oscillation qu'il a 
manifestee quand il a mis en cause la separation methodique du plan du 
symbolique d'avec le plan naturel" (Lacan 1978 : 48) . On doit (suite p 312) 
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3) hybothese sur La mictivatiaa obiective de la parente  

Si Val considere comme une impasse la confrontation sterile du 

syteme symbolique d'une parente etrangere A la Mitre, sans rapporter le 

systeme etudie A sa motivation reelle (equivoque terminologique), je suggere 

que la facon dont l'anthropologie structuraliste et la theorie analytique 

tendent a surseoir A cette difficulte, chacune A sa maniere mais en se 

soutenant mutuellement, constituent deux autres impasses, ea ce qu'elles 

assignent au symbole, dans la genese de la parente, des motivations qui ne 

sont pas les siennes 

Si la theorie structurale, exclusive du desir, est obligee de 

rapporter le symbole A l'esprit et de lui assigner une motivation 

subjective, la motivation inconsciente proposee par la theorie analytique, 

pour seduisante qu'elle soit, me parait inexacte . Le systeme de parent§ 

objective autre chose que des rapports de consanguinite et d'accouplement, 

ii signifie autre chose que l'esprit, mais il objective et signifia encore 

autre chose que le desir sexuel et la castration . 

La parente signifie et objective bien "quelque chose" qui, pour 

advenir A l'existence, est suspendu A la symbolisation, et lui est par lA sa 

veritable motivation dans la realite je suggere les rapports saciaux . Les 

rapports sociaux tisses dans l'ordre du travail, tels qu'ils ont eta definis 

(suite de la note p 311) sans doute rendre hommage A la lucidite dont a su 

temoigner Levi-Strauss quant aux attendus theoricues de sa propre 

conception, attestee encore dans la preface A la seconde edition de ses 
Structures elementaires de la Icarente ([1947] 1967) . Cela ne change rien au 
fait qu'un symbole sans motivation dans le champ du desir (flat-ce le desir 
sexuel), renvoie necessairement en derniere instance au verbe inaugural, 
quand meme on se proposerait de decouvrir les improbables structures de ce 
verbe (immanence de l'esprit) en les rabattant encore une fois de facon 

immediate sur une determination de nature, sur les circonvolutions du 

cerveau, court-circuitant derechef le desir et l'imaginaire qui s'alienent 
dans le symbolique et lui donnent seuls un sens . Ce n'est pas la "matiere" 

qui manque A Levi-Strauss et aux structuralistes ; mais la matiere 
reprsentee (imaginaire, objet du desir de l'autre), la seule qui intervienne 
et fasse sens, autrement que comme pretexte, dans les operations de l'esprit 
humain 
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au debut de ce chapitre 	0i1 l'objet du besoin se definit comme objet du 

desir de l'autre dans l'opposition des sujets sociaux (categoriels), 

constitutifs d'un systeme d'humanisation (socialisation) du besoin qui se 

situe déjà tout entier a l'interieur de la culture, la symbolisation y etant 

toujours déjà donnee . Que ce systeme de rapports soit suspendu A la 

symbolisation pour exister n'interdit nullement de penser simultanement a 

l'inverse, que le symbole prenne un sens du rapport social qui le motive, et 

l'on me concedera peut-etre qu'il n'y a pas A chercher id i de commencement, 

ne prenant avec Lacan, "ni parti ni depart, laissant A leurs tenebres les 

relations originelles du signifiant et du travail" (1966 : 496) 

Ce faisant, on restitue simplement aux societes du "14nage" une 

relation du social au sym bole commune a n'importe quelle communaute 

humaine. 

Dans la meme periode o6 s'elaborait et se repandait une 

conception structuraliste de la parente telle qu'aux yeux de ses adeptes, ii 

n'y avait presque plus rien A dire sur les rapports sociaux des societes 

considerees - ils les avaient dissouts dans la construction meme de l'objet 

de leur science - Georges Balandier reintroduisait la consideration du 

social dans l'analyse des commnautes vivantes aupres desquelles 11 avait 

enquete, en meme temps qu'il les reintroduisait a la dimension de leur 

propre histoire - et A la notre Un courant de pensee tres diversifie 

devait naitre et se developper dans le sillage de son oeuvre, en raison 

directe des multiples dimensions envisageables d'un social restaure A la 

dignite d'objet de connaissance anthropologie historique, politique, 

economique, oil le symbole - quand son ordre n'etait pas elude, il est vrai, 

dans le feu du debat thecrique engage - retrouvait son assise et ses effets, 

autrement dit un sens, dans la consideration de l'experience des 

communautes, et de naistoire de leurs rapports sociaux 

On pourrait s'interroger alors sur l'utilite du detour theorique 

qui vient detre opere, attendu que les reserves et les critiques qui en 

resultent A l'endroit de l'anthropologie structurale, ont déjà ete formuldes 
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de longue date par tous ceux qui font travaille et reflechi dans la br6che 

ouverte par G. Balandier, et dont la pensee, les travaux et les resultats ant 

oriente la presente etude . C'est qua precisement, lee problemes de la 

parente quant A eux, sant demeures pour Pessentiel l'objet de predilection 

de l'analyse structuraliste (1), y compris dans l'esprit de beaucoup de ceux 

qui se situent par ailleurs, s'agissant d'autres domaines du social, A 

l'exterieur de cette demarche et en desaccord avec see premisses Ii act 

probable qua la parente demeurera le champ clos de la pens& structuraliste, 

aussi longtemps qua la reference (tmplicite cu assumee) A la "parente" 

consanguine, biologique, gouvernera aux modalites de l'analyse de la parente 

sociale et symbolique . Autrement dit, et j'en reviens A mon point de depart: 

aussi longtemps qua la terminologie occidentale de la parentd sera 

convoquee, comma en simple evidence, pour faire la description de ces 

systemes ("pere" contre "pere", ou "pere/gdniteur) . 

L'analyse qui sera menee id i montrera peut-etre que ce ne sant 

pas ces liens qui font l'objet immediat de la symbolisation (reconnaissance 

ou deni de consanguinite) constitutive du systeme terminologique de parente. 

Les rapports sociaux du milieu dans lequel vient a naitre un individu, lee 

conditions de l'appropriation de son destin par les adultes dans la societe, 

definies dans l'ordre du travail, determinant ses appartenances, qui 

requierent cette fois, pour advenir A l'existence sociale, la symbolisation 

en quoi elles sont obJectivees, conques et instituees - at par quoi se 

definissent des la naissance les premisses de la future identite sociale de 

l'enfant C'est parce qua les rapports sociaux definissent l'appartenance 

sociale de la progeniture a naltre du ventre des femmes de la population (la 

liaison biologique n'intervient qua pour etre socialement appropriee at 

representee), et parce que ce rapport social d'appartenance est soumis A un 

proces instituant de symbolisation, qua les liaisons biologiques semblent 

soumises au meme proces . Blies ne le sont que par la mediation des 

rapports sociaux, aussi loin qua ceux-ci amenagent le destin at 

l'appartenance des enfants A naitre, circonscrivent par lA dans la nature 

l'objet de la symbolisation requise, i.e. la representation qu'il convient de 

signifier, par quoi l'appartenance est actualisee et instituee . 
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Pour ces raisons, la seule rencontre de l'esprit humain avec la 

consanguinite, de la nature et de la pensee, hors de Phistoire et des 

rapports sociaux, ne me parait pas apte A rendre compte d'un systeme de 

parente (sauf a decrire son agencement logique formel, anhistorique et hors-

social) . S'agissant du systeme de parente en pays makluwa, le systeme des 

relations sociales qui a fait l'objet de la premiere partie de cette etude, 

parait suff ire, comme Je m'efforcerai de le montrer dans le prochain 

chapitre, A lui donner meme un sans . 

Pour restituer ce sens, compte tenu du cadre de reflexion 

theorique que je viens de proposer, je m'efforcerai systematiquement, et 

progressivement, de devoiler le contenu des representations associees aux 

mots de la terminologie de parente makhuwa, c'est-a-dire de substituer aux 

mots "'Ares", "meres", "freres", "soeurs" etc. les termes francais adequats 

aui representations ou aux concepts qui semblent effectivement associes aux 

mots de la terminologie de la parente makluwa . C'est A la limite un simple 

travail de traductlm, que je menerai au fil de l'analyse de la terminologie. 

On verra qua les traductions appropriees n'ont plus gran.d'chose A voir avec 

ce que nous nous representons nous-memes A l'evocation des mots de notre 

propre terminologie de parente - qu'il s'agisse de leur contenu sociologique 

ou biologique . Ces mots finiront par disparaitre, par series entieres, de 

l'explication at des commentaires qua Je m'efforcerai de mener sur le 

systeme, A mesure de la progression de l'analyse . De ce point de vue, 

l'analyse reviendra A rendre manifeste, en francais, le signifie du systeme 

symbolique de la parente makluwa ; on se rendra compte alors qua ce 

signifie renvoie tout antler, comme A son referent dans la realite 

objectivee, au systeme des rapports sociaux tels qu'ils ant ete exposés dans 

la premiere partie : ceux-ci apparaitront penses dans le systeme 

symbolique de la parente qui les institue . 

Mais avant de venir a cette analyse, il me faut d'abord traiter 

de la filiation, de la conception genealogique des groupes sociaux et des 

institutions claniques A l'interieur desquelles se deploie la parente en pays 

makluwa . 



-316- 

CHAP =RE S IX IEME 

PENSEES, INSTITUTIONS 

I - FILIATION, CONCEPTION GENEALOGIQUE DES GROUPES SOCIAUX 

1) transferts materi.els, agpartenance imaginaire et filiation symbolique  

L'ensemble des considerations theoriques qui precedent m'amene a 

envisager la filiation comme la pensee d'un rapport social,et le lignage 

comme la pensee d'un groupe social . Le fait que les sujets sociaux 

prennent ces pensees pour le rapport et le groupe reels quills objectivent, 

par quoi ces derniers se trouvent institues, tie devrait pas autoriser 

l'observateur conduisant l'analyse critique du systeme, A s'y tramper, A 

souscrire lui-meme A la confusion structurelle des suJets dont il se donne a 

comprendre la pratique . Quel est, dans cette perpective, le rapport social, 

defini dans l'ordre du travail, dont l'actualisation et l'existence seraient 

e. 
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devanture des magasins ("fetichisme") est analogue dans son 

principe a celui qui fait jaillir id i la nourriture des mains des 
femmes C'est a l'interieur de ce registre imaginaire, correlatif 

mais distinct des transferts materiels, que se deploie une 

problematique du "ref let", de l'image determinee du rapport social . 

Mais nous sommes toujours alors a l'interieur de l'ordre du travail, 
en-decA de La symbolisation, et en consequences A l'exterieur d'une 

problematique de l'ideologie - s'il faut parler de "ref let", ii 

convient d'affirmer qu'il est etranger comme tel A La nature de 
celle-ci En revanche, la fonction symbolique n'opere elle-meme que 

sur des representations, on n'afflige pas immediatement une chose 

d'un mot, mais seulement la representation d'une chose, sa 
perception, motivee historiquement, selon le mot de Benveniste. De 
ce point de vue, ce que appele "transfert reel" l'est peut-etre 

aussi bien (reel) au sens lacanien de l'impensable : puisqu'il n'est 

pas represente (un impensable qui n'en travaille pas mains le 
sujet) . On notera que cette problematique de la mediation 

imaginaire et de la representation manque au structuralisme, 

l'tmmediatete de la relation du signifiant A la nature s'etant 
precisement revele comme le vice canceptuel de cette theorie qui en 

fait A mon sens un iclealisme . Comme Je note plus haut, ce 
n'est pas la "matiere" qui lui manque, mais la matiere represent& - 

la seule qui intervienne et fasse sens, autrement que comme 
pretexte, dans les operations de l'esprit humain . 

La perception sociale de La fonction nourriciere est ainsi 

correlative d'un certain nombre de rapports sociaux dont je retiendrai ceux-

ci 

ce proces previent toute revendication des hommes sur le destin de la 

descendance des femmes, bien qu'ils contribuent plus que tout autre A la 

sustentation de ces enfants, 

symetriquement, et positivement, ii legitime les femmes A revendiquer 

l'autorite sur le destin des enfants A naitre de leur union, et fonde par La 

le rapport social d'appartenance adelphique des enfants au groupe de leurs 

mm a et epi.ipt, A l'adelphie des femmes . 

"On n'oublie jamais qui vous a nourri etant enfant", cette memoire 

participe des valeurs reconnues du systeme, elle ne beneficie qu'aux femmes, 

et contraste avec l'oubli qui frappe souvent l'homme divorce, dans l'esprit 

des enfants de son ancienne epouse . 

Comment, dans un autre ordre de realite, s'etablit la filiation ? 

Elle s'instaure par la transmission du hillino (pl. ma-himo), par les femmes 
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a leurs enfants . Taus les hommes recoivent leur nihimo de leur maama, qui 

le tient de sa propre maama, et la filiation s'arrete avec eux : us ne 

transmettent rien aux enfants de leurs epouses . La descendance sociale des 

hommes est la progeniture de la sororie de leur generation, leurs "soeurs", 

lesquelles tiennent des memes ashi-maama que leurs "freres" le merle 

nilimo, et le transmettent A leur progeniture - lee "neveux" et "nieces" 

uterine des hommes portent le mdme nilimo . Le nihimo est une entite 

spirituelle et esoterique exclusivement transmissible par lee femmes . 

C'est aussi un mot: Lapone, Mirasse, Lukakje, Male etc. par lequel lee 

individus qui out recu le mdme nihimo se designent et se reconnaissent 

entre eux . C'est enfin un groupe social, celui qui est compose de taus lee 

individus qui se trouvent etre lee depositaires du mdme nilimo, qui portent 

le meme nom, habites de la mdme entite spirituelle ; c'est le plus vaste 

groupe d'unifiliation, le clan . En ce sens, les ma-himo Lapone, Mirasse etc. 

cant des appellations claniques, des nams de clans . Je reviendrai bient6t 

sur lee multiples attendus de ce symbole, dont on entrevoit peut-etre ici la 

richesse . 

Je voudrai m'attarder maintenant cur la coincidence manifestde 

id i entre les modalites institutionnelles de la transmission du nihimo, de 

La filiation, dans l'ordre symbolique, et les determinations sociales du 

rapport d'appartenance, defini dans l'ordre du travail . 

On pourrait remarquer ainsi, c'est un simple constat, que la 

memoire sociale correlative de la fonction nourriciere, sorte de 

"reconnaissance du ventre" qui n'etablit peut-etre pas comme telle 

l'appartenance adelphique, mais qui fonde lee "meres" A la revendiquer pour 

leurs enfants, engage terme A terme lee memes categories sociales que la 

memoire symbolique, la "reconnaissance du maime qui instaure, elle, la 

filiation lignagere : des enfants au groupe des femmes De mdme, le deni du 

"ventre" dont cant victimes les hommds aux yeux de la progeniture de leur 

epouse, coincide avec un deni du nihimo . Les hommes cant exclus des 

prerogatives de la fonction nourriciere, commd us cant inaptes, cur un 

autre registre, A transmettre le nihimo A la descendance de leur conjointe, 
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queue qu'ait pu etre leur contribution effective A l'avenement de l'enfant 

(fecondeur de leur "mere" et producteur de leur nourriture) 

Le transfert reel du surproduit, en tant qu'il est mediatise par 

la forme specifique de sa socialisation- redistribution, est percu dans 

l'imaginaire des sujets sociaux de telle facon qu'un autre s'en trouve 

socialement credite ; illusion speculaire, deal du ventre imaginaire auquel 

semble faire echo, sur un autre registre, le deni du nihimo qui fonde 

positivement la filiation dans l'ordre symbolique, cur le versant du 

signifiant . 

Me proposant de penser ces coincidences dans le cadre theorique 

defini plus haut, je pourrai envisager id i que la filiation lignagere, 

etablie par la transmission uterine d'un pur signillant - le nihlmo - soit 

La conception que formulent les sujets sociaux, dans l'ordre symbolique, de 

l'appartenance des enfants au groupe des ashi-maama . La filiation se 

donnerait simultanement comme un ecran face A la realite sociale qu'elle 

objective (ce n'est pas elle qui determine l'appartenance) tout en en 

fournissant la cle : sa transmission uterine permet de concevoir pour le 

mettre en oeuvre, le lien social specifique qui rapporte les enfants au 

groupe de leurs ashi-maama . A cet egard, la filiation ne determine pas 

l'appartenance, mais aussi loin qu'elle en symbolise le rapport, elle se 

soumet son actualisation et son existence : c'est a l'interieur du systeme 

de significations polarise par le nihima que sle:xprime dans la vie sociale 

toutes les activites et les conflits impliquant le rapport d'appartenance . 

La confusion structurelle evoquee au debut du chapitre precedent s'opere 

alors conjointement : parce que les sujets sociaux n'ont d'autre moyen de 

penser le rapport d'appartenance que comme transmission de ce signifiant 

(nihimo), et pour eprouver quotidiennement la "verite" de cette conception 

dans l'accomplissement pratique de sa fonction, les suJets en viennent 

necessairement A substituer leur propre construction symbolique, le systeme 

de signification, au processus qui le motive dans la realite qu'il objective 

(et qui lui donne un seas) . La filiation en institutionnalise par la, du 

meme coup, l'appartenance adelphique qu'elle concoit Le rapport 

d'appartenance adelphique releve comme tel de l'ordre du travail, mais en 
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tant quill est signifie par la transmission du nihimo, ii prend effet de la 

Loi (1) . 

Dans l'hypothese d'un conf lit entre un homme et le groupe de son 

epouse, ou l'homme serait suspecte de nourrir des pretentions indOes a 

l'endroit des enfants vivant sous son toit, c'est moms la fonction 

nourriciere qui serait invoquee dans l'argumention des aff ins, que le 

principe symbolique instituant l'appartenance de l'enfant, le nihimo. La 

femme ne dira pas A son epoux "j'ai nourri cet enfant, c'est man groupe 

qui decide s'il dolt (par exemple aujourd'hui) faire des etudes", elle dira 

"ie suis LukadJe, cet enfant est LukadJe, qui es-tu, Mirasse, pour pretendre 

payer des etudes A un LukadJe ?" (voir toutefois l'anecdote rapportee p 102, 

oi une vieille femme revendique explicitement aupres de sa "fille" l'autorite 

sur sa "petite-fille", pour l'avair "demarree" [nourrie] - il est vrai que les 

deux femmes etaient affiliees alors au meme nihlmo) . De meme, l'adolescent 

saura A son initiation que le fecondeur de sa maana, qui a pu partager tous 

les >Pours l'espace et la paillote de son enfance, ne porte pas son nom, n'est 

pas depositaire des memes secrets, de la meme histoire mythique, des memes 

mysteres et qu'il ne connaitra *pais les siens, quell lui est de ce point de 

vue, A Jamais un etranger . On salt qu'en revanche, dans l'hypothese d'un 

conf lit oi l'homme s'estime lose cette fois, par le comportement de ses 

aff ins, il ne dispose alors d'aucun "maitre-mot" A opposer aux abus du 

groupe de son epouse .Il ne parlera pas, mais ii refusera de souscrire A la 

norme du partage du plat commun et quotidien des enfants - comme pour en 

appeler, en decA de la Loi et de la parole, au reel de sa condition : c'est 

(1) La filiation mobilise les ascendants et ce que Pappellerai plus loin 

l'ordre du nom des morts, l'appartenance se preaccupe A l'inverse du destin 

des descendants . C. Meillassoux a evoque cette inversion dans sa critique 

de la demarche de l'anthropologie structurale, appelant A prendre en compte, 

au-delA du probleme de la filiation, le caractere decisif du destin de la 

progeniture . Cette opposition renvoie, au-delA du debat disciplinaire, A une 
distinction dans l'obJet meme de l'anthropologie, selon l'ordre de &Balite 
qui y est envisage (travail ou symbole) . La critique de l'anthropologie 
structurale revient alors A lui tenir rigueur, d'eluder la critique des 
"pensees exotiques" qu'elle analyse - i.e. de se desinteresser de la realite 

sociale qu'elles obJectivent et des modalites de cette objectivation . 
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qu'il s'en trouve percu comme cc qui fonde le rapport d'appartenance qu'il 

signifie . 

Autrement dit, les rapports sociaux de production, ou plus 

precisement id i la disjonction du transfert reel (producteur-consommateur) 

et de sa perception sociale (determinee par la redistribution), 

constitueraient ainsi ce que E. Benveniste appelle le "facteur historique", 

auquel est soumise la "motivation objective de la designation" : A savoir la 

revendication d'autorite sur la progeniture 

Figure 20 - LA FILIATION (TRAVAIL, SYMBOLE, INSTITUTION) 

TRAVAIL 
facteur 
	

disJonction du transfert 
historique 
	

et de sa representation 

Aucun des trois moments de cc processus qui va d'un rapport 

defini dans l'ordre du travail A l'institutionnalisation de sa 

representation, feed back du signifiant A l'interieur du travail, n'est 

dissociable l'un des autres Ainsi, si la revendication d'autorite est bien 

determinee dans l'ordre du travail, elle n'en est pas moms radicalement 

suspendue a sa symbolisation, A sa pens& instituante pour etre actualisee, 

et advenir A l'existence dans la realite . 
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"peres' et maitres" . L'enfant incorporee d'abord comme "soeur" devenait-elle 

une adolescente seduisante, et les contraintes demographiques internes du 

groupe des ravisseurs se faisaient-elles moms pressantes, qu'un de ses 

nouveaux "freres" la prenait finalement pour epouse Les memes contraintes 

se manifestant en revanche, quelques amides apres le rapt d'un captive 

epousee, on decidait alors de retirer A celle-ci la petite fille qu'elle avait 

su mettre au monde, destinee en principe A perpetuer la jeune lignee 

soumise, pour l'incorporer au groupe comme une "soeur" de plus ; oi cette 

derniere se verra finalement transmettre le nillimo des ravisseurs de ce qui 

fut sa genitrice, qui fut aussi un temps sa maama, et deviendra bientOt 

peut-etre son amaati 

On mesure ainsi la marge de libre manoeuvre offerte par le champ 

des manipulations de la filiation . Aussi loin que le pens& de 

l'appartenance se substitue dans l'esprit des sujets sociaux a ses 

determinations reelles dans l'ordre du travail, cette pensee en acquiert 

aussi bien la capacite, comme on le voit id, de constituer le rapport dans 

la realite en l'absence de ses determinations communes : en l'espece, la 

captive est re-socialisee aupres de ses ravisseurs, son.appartenance sociale 

re-constituee a partir du signifiant et de son ordre, independamment du 

fait qu'un autre groupe (par definition) lui a fait l'avance du surproduit . 

Le contenu materiel sur lequel s'articule dans 1'ima8inaire le rapport social 

d'appartenance n'existe pas pour la captive, mais cela n'empeche pas ses 

ravisseurs de le constituer en vertu du signifiant de ce rapport : on peut 

en quelque maniere isoler le feed back du signifiant, l'efficace de son 

retour instituant a l'interieur de l'ordre du travail, pour l'informer en 

(legit de l'absence de son instance primitive dans le proces de cette 

symbolisation particuliere . Mais 11 convient alors d'amenager toute la mise 

en scene d'un rituel qui mobilise tous les maillons cruciaux de la chaine 

signifiante, de sa logique interne, et qui manisfeste par la aux yeux de 

tous et A ceux de la captive, La verite, proclamee autonome, de son empire . 

Mais cela n'empeche pas non plus d'exister le "contenu materiel" 

du rapport (la disjonction du transfert reel et de sa perception sociale qui 

se soumet sa motivation objective) . Momentandment contraint sous le joug 
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du signifiant, en deca de la parole, il persevere et impose au fil des 

generations, au rythme viager de l'accomplissement du cycle productif, les 

effets radicaux de son propre retour . On a vu en effet, s'agissant de la 

petite adelphie soumise, née d'une captive epousee, comment le groupe 

accedait ineluctablement apres quatre ou cinq generations A une 

incontournable maturito sociale, imposant la parite des relations sociales 

entretenue avec les descendants des ravisseurs de son ancetre . Passé ce 

delai, lwoubli" etait alors effectif, seuls le humu et les anciens avaient 

connaissance de l'origine reelle du petit groupe de leurs aff ins jadis 

soumis . Rien, dans la nature des relations et des echanges sociaux et 

materiels realises avec leurs voisins, ne pouvait plus laisser suspecter 

l'indignite de leurs origines . L'echeance de quatre generations correspond 

precisement au temps requis pour l'accomplissement et la cloture des 

premiers cycles productifs, qui determinent et tissent dans l'ordre du 

travail la trame des rapports sociaux de dependance et soumissions 

adelphiques, et qui promeuvent l'autonomie politique et sociale effective du 

groupe dans l'ordre du travail (noir chapitre quatrieme) Autrement dit, II 

s'agit du temps requis, pour que le "facteur historique" qui se soumet La 

motivation du signifiant, les determinations du rapport d'appartenance, 

soient effectives dans l'ordre du travail, .et rejoignent en lui donnant sa 

materialite le rapport filiatique qui l'avait constitue jadis . C'est le temps 

requis pour que la motivation rattrape sa propre objectivation symbolique, 

qui avait cru pouvoir se passer d'elle - A cet egard, c'est precisement cc 

decrochage entre le rapport social et sa symbolisation, caracteristique de 

la condition des premieres generations de descendants de captives 

(epousees), 	qui favorise leur soumission sociale a. l'endroit des aff ins 

ravisseurs 	Lorsque le decalage est reduit, la breche comblee, les 

descendants des ravisseurs tie peuvent rien faire que se tenir cois . 

Neanmoins, le premier effet du nlhimo demeure d'instituer 

l'appartenance, par sa transmission rituelle aux enfants nourris et eleves 

sur les reserves des greniers des femmes du groupe adelphique - aussi loin 

encore une fois, que le signifiant est substitue aux determinations 
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effectives de l'appartenance, de telle sorte oue celle-ci prenne effet, dans 

leur esprit, de la Loi - en l'occurrence de la transmission du nihimo. 

L'initiation est le moment social de cette transmission C'est A son 

occasion que l'on prend connaissance de son nihimo, et du savoir esoterlque 

qui lui est associd (nifito, le "chemin" suivi par les ancetres du clan, 

ainsi qu'une serie d'attributs propres A chaque nihimo, secrets, susceptibles 

de jouer le role, le cas echeant, d'une sorte de titre oral d'identification, 

garantissant la filiation de chacun) Le passage social des hommes comme 

des femmes A la generation juniore, c'est-A-dire leur manage, est en 

principe subordonne A l'accomplissement des rites initiatiques La periode 

de leur vie ou les uns et les autres vont etre soumis aux rites, correspond 

du reste avec l'age moyen auquel us etaient manes - entre douze et 

quatorze ans pour les filles, A leur puberte (au lendemain des premieres 

menstruations), et entre dix huit et vingt ans pour les garcons Jusque la, 

le jeune homme n'est socialement qu'un enfant, son travail est tenu pour 

quantite negligeable, les jeunes garcons etaient reputes ne rien faire A la 

cour de leur mama . Enfants sociaux, leurs capacites fecondes elles-memes 

sont deniees, au point qu'une femme n'etait pas sensee sioffusquer d'être 

suprise nue au bain par un jeune homme de vingt ans, pourvu - qu'll ne fut 

pas initie, et la femme ne serait pas comptable d'adultere, en principe, pour 

les relations sexuelles quills auraient eventuellement entretenues . Mais au 

lendemain des rites, le "fils" d'une mama Mirasse devient Mirasse, ii niest 

plus sense ignorer qui est qui, et devient socialement responsable de son 

travail comme de sa sexualite (fecondeurs et producteurs), promotion 

prealable A son manage Ii salt ce qu'est une epouse, une amaati, comment 

se conduire avec elles, lorsqyil sera mane, les conditions dans lesquelles 

11 travaillera a leurs cotes, les prestations sexuelles qu'il pourra attendre 

de son epouse, la necessite et l'encombrement de sa grossesse ("Val bride 

ma maison") .Ii connait maintenant son humu, ses aine(e)s et le respect 

quill leur dolt, et ne pourra s'abstenir d'aller preter main forte A leur 

cour Ce n'est qu'au sortir de son enfance sociale, que l'appartenance d'un 

individu est rituellement instituee comme filiation lignagere (et clanique), 

que le Mirasse se salt Mirasse, le Lapone Lapone, et que chacun reconnalt_ 
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2) identite et nouvoir  

Le reseau des dependances adelphiques est aussi le lieu de la 

constitution d'une autorite specifique en son sein qui se determine toute 

entiere dans l'ordre du travail (voir chapitre troisieme) Apres tout, 

l'appartenance n'est que le versant positif d'un principe premier : la 

revendication d'autorite des femmes sur la progeniture, s'autorisant de la 

perception de la fonction nourriciere pour legitimer dans l'imaginaire 

l'exclusion de l'autorite des hommes qui les fecondent sur les enfants 

qu'elles leur doivent . L'appartenance est indissociable de La revendication 

d'autorite qui la motive dans la realite sociale, en meme temps qu'elle 

n.'existe comme principe identitaire que par is signifiant de l'appellation 

clanique dans lequel les sujets la concoivent et l'actualisent . En ce sens, 

is signifiant lui-mdme, le nibima, le systeme symbolique dans lequel il se 

deploie comme les modalites de son transfert fonde en Loi cette autorite 

dans l'esprit des sujets sociaux qui Passument ou la subissent . 

Pillustrerai ce processus de quelques citations . 

Qu'un enfant social, non-initie, vienne A mourir, et il sera 

enterre sans qu'on prenne la peine d'effectuer toutes les formalites 

propiiiatoires qui s'accomplissent lors des funerailles des adultes sociaux. 

Ces activites (jeline, abstinence) "visent a. une fin : faire en sortie que 

l'ombre (erruka) du mort suive normalement son destin, c'est-A-dire vers 

is monde 'invisible' . Dans le cas oa des soins insuffisants sont prodigues 

par chacun d'eux [par chacun des adultes participant aux funerailles], 

Perruko reste, et se transforme en munepa (diable) feroce et menacant la 

famille Cette distinction entre inities et non-intities indique clairement 

que l'enfant est en-dehors de l'agregat social dans la mesure oCi 11 n'a pas 

ete soumis aux rites de passage dans la classe des adultes" (Soares de 

Castro - Rita Ferreira : 211) . Le meme auteur poursuit : " la pensee 

sociale du nihima admet l'existence d'un corps (errutho) et d'une ombre 

(erruko) dans tous les etres et toutes les choses. L'errutho est l'habitacle 
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transitoire de l'erruko, lequel vient du nihimo et retourne A lui . Ainsi, de 

meme qu'il existe un corps et une ombre, 1 .1 existe un monde visible et un 

monde invisible [...)" . Ainsi peut-il ecrire encore : "posseder la substance 

du nihimo equivaut A etre possede par elle, vu que 19lomme n'est que 

l'habitacle transitoire de cette substance, laquelle est susceptible de 

l'abandonner d'un moment A l'autre . La tendance de l'ancetre est de 

reprendre ce qui lui appartient, ce qui impose au descendant une attitude 

constante de vigilance et de defense . Une telle attitude a principalement 

pour objectif de plaire, ce qui ne s'obtient que par les privations et les 

sacrifices, en suivant les normes de conduites morales et sociales que 

l'experience des generations anterieures a prouve etre les seules capables 

de garantir le bonheur et le prolongement de la vie" . 

L'introduction de l'initie 	A l'intelligence de son identite 

sociale, a. l'occasion du transfert du nom lors des rites de passages, est 

correlative de la revelation A la jeune personne d'une dette absolue - vitale 

- A l'endroit des marts : envers tous ceux qui ont permis par leur existence 

passee (existence conforme A la Loi), au nihimo de poursuivre sa course 

dans le temps, d'une generation A l'autre, A la mart et A la naissance des 

ancetres successifs, jusqu'a s'introduire en elle avec dans son bagage la 

signification toute faite de l'existence de son h8te . Les eventuelles 

desobeissances ou derives sociales du "mauvais suJet" seraient sanctionnees 

par un retrait du nihimo, cu declencheraient de la part de ce dernier des 

activites nefastes, malignes, A l'encontre de l'errutho, menacant l'integrite 

mentale et physique de La personne vivante mais indigne quill a investie . 

Il est entre dams la personne A l'initiation (non sans effraction), ii y 

demeure jusqu'a sa mart, qu'il peut provoquer en se retirant prematurement 

du mauvais sujet . Le nihimo ne garantit la vie et l'absence de souffrance 

du sujet qu'il hante qu'en raison de La conformite du comportement de ce 

sujet A la Loi, qui s'incarne avec lui dans la personne de l'initie, au 

lendemain des rites initiatiques . 

Avec le transfert du nom, on volt que le sujet en proie au 

symbole se trouve aussi bien rive A l'ordre de la Loi . C'est A elle quell 

est sense rendre des comptes, quant A Pusage desormais socialise de son 
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sperme et de son travail , Ii fait d'autant plus volontiers ce qu'"on" attend 

de lui dans l'ardre du travail qu'il ne concoit pas les difficultes 

auxquelles il se trouve assujetti dans la realite sociale des vivants comma 

l'effet de La domination du sujet qui en jouit, mais comme l'expression d'une 

necessite exterieure at independante A laquelle thus, domines et dominants, 

se trouvent identiquement soumis leur propre at commune conception du 

systeme des rapports sociaux , Les agents de la domination et de la 

soumission sociales sont separes par le "mur du langage", et us ne 

concoivent, en tant qua sujets, les relations reelles et imaginaires qu'ils 

tissent dans l'ordre du travail - leutS rapports de production - autrement 

qua comma prenant effet de la Loi 

Ainsi, de meme que le rapport d'appartenance n'est que 

l'expression positive de la revendication satisfaite d'une autorite sur La 

progeniture, ii apparait que le signifiant de ce rapport, en meme temps 

institue Fidentite sociale des sujets, vehicule le principe symbolique 

qui preside A l'exercice d'un pouvoir sur ces /names sujets C'est pour 

prendre effet de La Lai qua l'autorite induite des relations sociales tissees 

dans l'ordre du travail se fait pouvcir . Celui qui le de -tient ne concoit pas 

l'exercer en son nom propre, ni en vertu des prerogatives qui lui sont 

associees dans l'ordonnance du cycle productif ou de La reproduction de ce 

cycle : pour autant qu'il pane dans l'accomplissement de ce pouvoir, ii 

pense agir d'abord "au nom de la Loin qu'il est mandate pour "mettre en 

scene", at il entend que ceux A qui il s'adresse, qui subissent et 

reconnaissent sa preeminence, pensent de meme . Dans la bouche de la 

personne investie du pouvoir, representant des morts entre les vivants, le 

nilimo est un maitre-mot . 

Plusieurs interrogations importantes surgissent ici . C'est 

en effet une femme, comma on va le voir (la doyenne), qui polarise dans 

liordre symbolique la filiation, la distribution du signifiant identitaire au 

sein de son adelphie, dont le transfert rive aussi bien ses dependants A 

l'ordre de la Loi - le champ de l'avenement de l'identite sociale se donne 
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un petit cimetiere au coeur du mu-tthetthe . Apwya et humu sent l'un et 

l'autre des "sujets supposes savoir", us ant affaire directement et en 

connaissance de cause A l'ordre du nom des marts, et s'opposent comme tels 

au reste de leurs dependants . 

Le paradoxe de l'autorite masculine, souvent souligne dans la 

premiere par-tie de cette etude, intervient dans l'ordre symbolique avec la 

disjonction du pouvoir et de la reference identitaire, qui se soutiennent 

pourtant du transfert d'un signifiant unique : le depositaire des attributs 

symboliques du pouvoir (humv) ne peut etre La meme personne que celle qui 

constitue la reference obligee de Pidentite et de la filiation (la apwira). 

Le n'jeio ou la apwya, tiennent leur autorite de leur position 

generationnelle ou d'anteriorite dans la generation, d'un statut tout entier 

legitime dans l'ordre du travail .Ii n'existe pas de ceremonie particuliere 

qui vienne sanctionner ou enteriner l'acces de ces personnalites A leur 

statut En revanche, la necessite de l'amenagement d'un rituel 

d'intronisation du humu fastidieux, long, spectaculaire, mobilisant 

l'ensemble des notables lignagers de la region (chefferie), et invoquant 

l'essentiel du syteme symbolique dans lequel sent concus les rapports 

sociaux et le pouvoir comme representation de l'autorite, temoigne du fait 

que la position politique du chef de l'adelphie est toute entiere constitude, 

aux yeux de ses pairs et de ses dependants, A partir de l'ordre symbolique . 

On sait que l'homme intronise humu ne dispose a priori d'aucune autorite 

induite de sa position dans l'ordre du travail, la modestie de sa condition 

de ce point de vue (cadet, sans "soeur") pouvait meme jouer en faveur de sa 

nomination (chapitre troisieme) . Ces particularites du pouvoir adelphique 

en pays makhuwa contrastent avec celles des sytemes sociaux patrilineaires 

oU la chefferie du groupe coincide avec la doyennete masculine, oU le 

pouvoir coincide avec l'autorite constituee dans l'ordre du travail, et avec 

La polarite du rapport filiatique (pater/patriarche) - o& l'assomption du 

pouvoir ne semble generalement correlative d'aucune ritualisation, d'aucune 

mise en scene particuliere (on n'intronise pas un patriarche) . A cet egard, 

il est tentant d'interpreter le surinvestissement symbolique qui caracterise 

le pouvoir adelphique, autour de la figure du humv, comme La contrepartie 
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necessaire de l'impossibilite oa il se trouve de polariser la distribution 

du signifiant identitaire qui vehicule la presence de la Loi parmi ses 

dependants - prerogative indissolublement feminine . 

La description rigoureuse de ce processus, evoque id i A titre 

d'hypothêse eGt requis une information plus complete que cella dont je 

dispose . Je tie puis malheureusement decrire, par exemple, le detail des 

rites qui menent en quelques semaines un cadet anonyme, selectionne par les 

anciens, jusqu'a l'assomption integrale de la chef ferie de son groupe et du 

nom de son predecesseur (le terme "succeder" etait generalement traduit 

par mes interlocuteurs lusophones par la locution "tomar o nome" - "prendre 

le nom" du defunt) . Ii y a lieu d'envisager en effet qu'une telle 

connaissance du contenu particulier du surinvestissement symbolique de la 

figure du humu, permette d'eclairer les modalites de la disjonction de 

l'identite at du pouvoir dans ce systeme social . 

3) La metaphore maternelle at le 14-nage Perrukulu 

A supposer que l'on decline l'enchainement des transferts 

imaginaires, dont se soutient la fonction nourriciere, pour l'ensemble des 

membres de l'adelphie, salon l'analyse developpee dans le premier chapitre, 

us se noueraient taus autour de La figure de la apwya, la doyenne, ainee de 

la sororie des anciennes C'est meme la une definition possible de 

l'adelphie : celle-ci apparait composee de l'ensemble des individus places en 

quelque facon sous l'autorite de la apwya pour avoir ete "nourri" par elle, 

ou par une sororle de femmes "nourrles" par elle . Mais, de meme qua les 

sujets sociaux ne concoivent pas l'appartenance au groupe adelphique en la 

rapportant a la fonction nourriciere o6 se fonde la revendication d'autorite 

sur la progeniture, de meme us concoivent le groupe adelphique lui-meme, 

avec sa doyenne, comme une entite independante de la perception des 
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classificatoire L'ensemble de ceux qui s'y rapportent comme a leur "mere" 

coincide avec le groupe nourricier, le reseau social polarise par la doyenne 

s'alimente", si je puis dire, de la fonction nourriciere qu'elle assume pour 

tous aux yeux de tous, 11 ne smengendre" nullement de la congenitalite La 

fecondite particuliere de son etoko est indifferente a la constitution du 

groupe social qui s'en reclame . 

La apwya nourriciere distribue a ses dependants vivants le 

nihimo qu'elle a recu jadis des mortes du groupe plus ancienne entre les 

vivants, elle concentre tout le credit nourricier imaginaire dont se 

soutient le transfert symbolique du signifiant de l'appartenance ; prochaine 

elue parmi les morts, son nom s'aJoutera bientat a la liste ordonnee du nom 

des ancetres oil le groupe conceit son histoire pour en etayer ses 

strategies actuelles . Elle est pour tous les membres _de son groupe la 

reference obligee de leur filiation ; comme telle, elle est le vecteur vivant 

de l'avenement de leur identite sociale . Les lignes d'ascendance maternelle 

ne sont "meconnues" (meconnaissance n'est pas ignorance) que pour etre 

symboliquement rapportees, deplacees et concentrees sur la personne de la 

apwya, qui en vient A incarner seule l'ancetre parmi les vivants de 

l'adelphie . La doyenne n'a pas donne la vie A ses dependants, elle leur a 

transmis le signifiant de l'appartenance - lequel, on l'a vu, les maintient 

en vie en les rivant A l'ordre de la Loi. N'en deviendrait-elle pas par la, 

pour l'ensemble des membres du groupe, une "mere" : au sens cette fois d'une 

sorte de "pater" feminin (elle polarise parmi les vivants le plus grand 

nombre de rapports filiatiques) symetrique a cet egard - A cet egard 

seulement - des doyens patrilineaires ? L'allusion A la fecondito de sa 

matrice serait alors la metaphore par laquelle se trouve dite et con cue dans 

l'ordre symbolique la polarite d'un rapport d'appartenance, dent on constate 

que la circulation du signifiant qui l'institue vient irriguer tres 

exactement les reseaux sociaux de dependance resultant de la redistribution 

du surproduit (et non de la congenitalite) . "Pater feminin" mais non 

"matriarche", pour autant que ce dernier terme associerait au statut de la 

apwya l'exercice d'un pouvoir qui lui echappe en realite Ii y a disjonction 

entre le lieu de la reference identitaire et celui du pouvoir 
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La pensee dans laquelle sont objectives et institues les rapports 

d'appartenance et le statut qui les polarise, va filer jusou'au bout la 

metaphore matricielle/maternelle En effet, pour etre tous nes 

symboliquement d'un meme "ventre" (errukulu) fecond, celui de la apwya, les 

membres de son adelphie denomment leur groupe, en tant que groupe de 

c'est-a-dire en tant qu'il est pensable, concu et institutionnalise 

parce que =me : errukulu (litteralement le ventre anatomique, celui qui 

enfle demesurement chez une femme enceinte) . Les membres de l'adelphie ne 

connaissent pas d'"adelphie", en revanche us se concoivent tous comme etant 

affilies A un meme "ventre", que je traduirai cette fois par groupe lignager. 

Le domaine de realite de l'errukulu, l'ordre dans lequel il se deploie est 

donc celui du symbole, le groupe lignager est la pensee du groupe 

adelphique, lui-meme defini et determine dans l'ordre du travail . Cette 

pensee se manifeste ici sous l'espece de la metaphore maternelle, a partir 

de Laquelle les sujets sociaux se representent pour les actualiser dans la 

realite les rapports adelphiques, par quoi us reconnaissent et font 

reconnaitre aux autres l'existence sociale de leur communaute particuliere . 

Je me propose de recapituler a present ce qui separe le groupe 

adelphique du groupe lignager, distinction conceptuelle que 	posee au 

principe de toute la perspective theorique engagee dans cette etude : 

- l'adelphie est un groupe social defini dans l'ordre du travail, il resulte 

des relations sociales tissees autour des activites de production, des 

modalites de la circulation et de la consommation de la subsistance . Le 

lien social d'appartenance a ce groupe est correlatif de la fonction 

nourriciere, telle qu'elle est percue dans l'tmaginaire social, et qui parte 

une femme, l'ainee de la generation La plus ancienne, au pole de cette 

fonction pour tous les membres du groupe . Les differentes etapes du cycle 

productif decrites dans le premier chapitre 	montrent 	sent 

effect ivement, directement cu par cadette ou generation interposees, tous 

redevables du grenier, sinon du travail, de cette femme . Cette relation de 

dependance induit, entre autres, une revendication d'autorité sur le destin 

de la progeniture, qui constitue dans l'ordre du travail, la motivation 
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objective de la denomination clanique (nihimo) et de son transfert, dans 

l'ordre symbolique . 

- La transmission du nihimo, pur signifiant, est la conception que se font 

les sujets sociaux de leurs relations d'appartenance . Structurellement 

confondu avec la realite qu'il objective, le transfert du nilLimo institue les 

relations qu'il signifie A mesure qu'il circule le long des reseaux scciaux 

definis par la fonction nourriciere . L'initiation est le moment social de 

cette "circulation" du signifiant, (transfert rituel du nihlmo) qui institue 

l'appartenance/travail, sous les auspices de la filiation/symbole, en meme 

temps qu'elle introduit les individus A l'intelligence de leur propre 

identite sociale, les soumettant A l'imperatif vital de la Lai (nul n'est 

plus sense l'ignorer au lendemain de l'initiation) . La meme femme qui se 

trouve investie de la fonction nourriciere dans l'imaginaire social, est 

aussi bien conque comme polarisant la filiation de ses dependants : la 

perception imaginaire de son statut nourricier par les membres de son 

adelphie se redouble dune metaphore genitrice , telle que ceux-ci se 

concoivent tous mutuellement issus du meme ventre unique (errukulu) de cette 

femme . La conception de l'adelphie (groupe nourricier) elle-meme, c'est-A-

dire le groupe de filiation ou lignager, comme pensee de l'adelphie, se 

soutient de cette metaphore, jusque dans sa denomination : 

errukulu = ventre = lignage . 

4) La conception genealogis[la des &rouges et rapports sociaux. errukulw 

n'lockc. nihimo: la cartographie lignagere 

Le nlhlmo est le signifiant du rapport d'appartenance ; il 

designe egalement, comme on l'a vu l'ensemble des individus vivants qui s'en 

trouvent nominee, hantes par la Loi quill vehicule : le clan Ce sont tous 

les gens qui se concoivent, par l'effet de la metapore maternelle, issus d'un 
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merle ventre, celui de l'ancetre fondatrice. Le nihimo, comma clan, groupe 

social, n'a d'autre realite qua cette commune reference identitaire . Les 

membres d'un meme nihimo peuvent etre plusieurs dizaines de milliers (pour 

les plus importants), dont les adelphies se distribuent A des centaines de 

kilometres les unes des autres, personne ne pouvant pretendre connaitre tous 

les autres .Ii n'existe pas de structure d'autorite politique A l'echelle de 

ce groupe social La disjonction de l'identite et du pouvoir s'exprime 

neanmoins au niveau du clan : on reconnait toujours, aux c8tes de l'ancetre 

fondatrice, l'eXistence d'un homme, premier humu du groupe lignager originel. 

Le nom des ancetres fondateurs, la localisation du grcupe 

lignager des heritiers "directs" de ces ancetres, la genealogie (mythique) 

qui relie une segmentation quelcanque aux heritiers du lignage-"mere", sant 

autant de savoirs secrets du clan, transmis A l'initiation . La possibilite 

de faire etat de ces secrets, dans certaines conditions, permet A quiconaue 

de s'identifier at de faire reconnaitre sa filiation aupres d'un notable de 

son clan (ii ne peut les devoiler aux membres des autres ma-himo) . Le clan 

resulte en principe des multiples segmentations, at des segmentations de 

segmentations successives du groupe lignager original dans le temps . 

Le reseau tisse par la totalite des liens filiatiques issus d'une 

reference identitaire unique constitue une sorte de reseau social "dormant", 

rassemblant tous les individus qui partagent les effets d'une meme loi . Les 

membres de ces reseaux 	ne se connaissent pas taus, ils n'ont jamais 

l'occasion de se rencontrer tous, mais ceux qui s'y reconnaissent sant 

taujours susceptibles d'en "ranimer" les liaisons dormantes au gre de 

l'histoire, du hasard des rencontres, des communautes d'interets militaires, 

alimentaires ou marchands J'en donnerai quelques examples disparates : 

- Des alliances privilegiees se sant tissees au siecle dernier entre 

chefferies soumises A la domination de lignages affilies au meme clan, 

ouvrant leur territoire au passage des caravanes originaires des chefferies 

"parentes", ou se liguant pour assurer la defense commnune de leurs 
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de lee decouvrir lore des prospections preliminaires A leur fuite , 

- Lars des annees difficiles, lorsque toutes lee reserves des greniers du 

voisinage etaient epuisees, le humu et la apwya reunissaient lee membres de 

l'adelphie, et designaient parmi lee hommes ceux qui devaient s'en aller 

quelques jours A l'exterieur de l'aLre matrimoniale et de la chefferie, 

echanger quelques matinees de travail contre deux ou trois brassees de 

sorgho (oslola) . Parmi lee multiples recommandations de prudence et de 

politesse prodiguees aux jeunes hommes qui s'appretaient a partir faire 

o'lola, on leur conseillait vivement de s'adresser, autant que possible, aux 

membres locaux de leur nihimo . 

En ce sens, le maim° est une institution . Chaque nihimo, 

signifiant de l'appartenance et presence de la loi, est concu comme ayant 

tisse dans le temps, de generation en generation, un reseau symbolique 

immense, oil chaque maille est le lieu du nom d'un mart . Ce reseau 

symbolique, cette ordonnance genealogique, sTnaugure dans l'obscur et 

lointain passé de l'ancetre . Mais de nom de mart en nom de mort, ii 

s'actualise et s'incarne toujours dans la masse des milliers de sujets 

vivants qui ont recu le meme nihimo A l'initiation . Le lien symbolique qui 

unit taus ces sujets vivants, partageant la meme loi avec le meme nom, est 

en quelque sorte latent, connivence virtuelle, secrete, disponible et 

"dormante" 11 appartient aux vivants, lorsqu'ils savent reconnaitre, par-

dela le temps et lee distances, La communaute des moms de leurs morts, de 

revitaliser, actualiser ces liens virtue's a l'invocation du cadavre dont us 

partagent la memoire du nom . Mais le contenu particulier de ce lien, le 

rapport qui se tisse alors n'est pas inscrit comme tel dans l'institution 

clanique, c'est l'histoire qui decide A cet egard, du contenu que lee 

interesses conviendront de lui donner : alliance guerriere, solidarite 

alimentaire en periode de disette Surtout,speut-etre, le clan constitue un 

vaste reseau social garantissant la re-incorporation des individus ou 

groupes d'individus en detresse, dans une parentele toujours déjà constituee, 

disponible , L'institution clanique permet A chacun de disposer, au-dela des 

unites de son aire matrimoniale et de sa chefferie, de "structures 
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d'accueil" presentant toutes les conditions demographiques, sociales et 

politiques indispensable a sa re-socialisation eventuelle dans le cadre des 

rapports sociaux adelphiques ordinaires (ces changements de parenteles ne 

se font guere neanmoins, sans l'approbation des deux ma-humu, chefs de deux 

errukulu) . 

La re-incorporation d'un parent eloigne dans le lignage suppose 

son insertion dans le systeme des relations d'autorite, de dependance et de 

soumission adelphiques analysees dans la premiere partie - definies par le 

sexe, la generation et l'anteriorite dans la generation . La position sociale 

du nouveau membre du lignage, c'est-a-dire essentiellement son appartenance 

generationnelle (ii ne sera de toutes facons pas aine), est determinde par 

convention : la position generationnelle du nouveau venu, relativement 

celle de son humu d'origine est reconduite dans son groupe d'accueil 

("neveu" de son humu d'origine, il sera "neveu" de son humu d'adoption, 

"frere" du premier, il sera "frere" du second) . C'est A partir de ce repere 

conventionnel que l'individu incorpore peut reconnaitre toute la chaine de 

ses parents et aff ins d'adoption (la definition de l'appattenance 

generationnelle de l'adopte se revele particulierement importante, comme on 

le verra plus loin, lorsque l'on decide de lui trouver une epouse) . En 

definitive, la filiation commune des membres du clan les rapporte tous A 

l'identique de la structure symbolique o6 se trouvent concues et instituees 

les relations d'autorite et de soumission constitutives de l'adelphie (et de 

la maison, voir plus loin l'analyse du systeme terminologique de la 

parente). En ce sens, la reference symbolique A l'ancetre commune a pour 

effet que chaque personae dispose virtuellement, non pas d'une ou dix ashi-

maama, epilpi, ashi-aalu, mais de plusieurs milliers, taus inseres dans les 

multiples adelphies ignorees de son clan . 

LA encore le signifiant parvient a constituer, A partir de son 

ordre, les rapports sociaux qui le motivent dans la realite qu'il objective . 

La dependance et la soumission sociale A l'endroit des epl.ippi et ashi-aalu 

se tisse d'abord (anteriorite de logique) dans le cadre de relations 

sociales de production constitutives de l'adelphie et de la maison ; mais la 

seule invocation par l'individu adopte de ces termes de reference de la 



qxamereSs ;sa ednoiS ao eifnide eun,p ;a nung un,p a;Tio;ny,T snos aunorgo 

aporTd 'seTrTuomTi;rm seiTr sesiaATp ins sapS.19dSTP saTUdi9Pu sineTsnid 

B19S4UT travnJaa sineTsnid ;ueTlmoo TT nymplziad ep ;ouT;sTp uo T4uTITX 

ep adnosS un ;ursodmoo eiguresue,T 40 JaT7T a 9111 9m 1Te sPTITJ.Tr qmos seacimem seT 

;uop sarqdTepr sinaTenTd ';uennos snld aT ' flanbTio;sT16 aTae;gatto emsm eun,p 

uTas nu uo-4-ei;uo3usi TsuTV aTisTmo ins' ep jaqo smsd,m eT ;ue;niosi 

nutl(-eux seT Tanbnp uTas nr 'eTclou eSuuSTI amsm un,p s;Tio;nr,T ;uessTruuoosi 

sueS se o sno; 'aTieatto rT ep se;TmTT set sup ;usinemap sTI a;urT,Tuoo 

;a epTdri snid 'assTr snid ries uoT;iesu T,T Tnb ap spidny ';uessTruuoo 

set Tnb snuuoo nn-.- em sap 'ssuuosied sap iennoi; ;USAPS STT ro 

t erpoid ;usmanT;rTai eTrTuomTi;rm airy sun,p 91T0 4.T.1194 9T ins p;Tre;TdsotT,T 

;uaAnos snld aT ;uoispurmep sTT spilt 'eTrTuomTi;rm arm' uosTri eeo mod 

;uoiaTnb S94.STUOTSSTS SST nssT ;se TT ;uop adnoiS np sTA-r-sTA eirToos 

enbT;TTod einneourm ep aSirm apuriS snid sun,p 1Tnor ap uur 'euTSTio,p 

nrayruJej ap aTqTssod enb qmp;ny ieuSToms mod a;nop sus eSuriir,s 

eTisTTetto rT ep se;TurTT sep syd ImemeTrisusS ;ios 911 TT 'tiles nos ua numg 

T9Anou tin smmou aToAr spidr 'TpuriS Imo seictmem SeS to eiTo44 1-194 9 T 4 9  

9TUdT9PupT enb ednoiS un,nbsioT 'uoT;rquemSes aun,p uoTsp000,T y 

: ayoor,u et  'nuuTruiej enb eTdmr snid 'oraTETTu 9T enb 

e;syA suTom nsepTmriLd ap epTariLd. rT ep uo -poes sun 'euueXom uoT;n4T;suT 

sun sampl;xe xnep set ei;ue ien;Ts ep ;TrapueTnuoo IT  'armT eq4so ;True;ei 

uo,T Ts ;uen;T;suoo ue,s Tnb xmeToos sednoiS sat ;a xnrToos s;ioddra 

sJneT ;usimcopp sq_urAT A set TenbeT ins s;iom sap mou np eapio,T ep 

;usossioctir ;uameToTdap np ;Tn.4 ' flaisSruSTT e;iro u  ep e;ios aun,p sampi;xe 

seigd xnap set isinST; TsuTy qmeTcimes nravuJe IT 4 9  off/7ra 9 1 

siSep empT;urnbuTo ny us;usird. ses sTT-;uessn; 'oSg,p nree-TITse 

sal sno; ep ;Tpaio ny . aunamoo e..4s3ur,T v aoueis;si rT 9 P 4 9  4uuT,TTuSTs nP 

aoriB rT ird eiciria;sura; adTouTid tie ;se 'eTtidTapr,T ep ties nr TTrAri; np 

sup apuTmie;sp tree uos r oSa i p eirToos uoTssTmnos ra aTtldTepr,T 

ap s;usird S8700.1d S9S oens ;True;ei;us IT,nb ails° r anSoTrur ';Tolpue ineT 

sTrToos uoT;rTai aun,p sinoqmoo set sTuTxsp 	adTouTid U9 ;TT,Tns 'ssuSToTe 

=s;usird. sap ieuSTssp mod (aTt[dTepr,T ep assusd) nrayruie s i surp 	 ueid 

-CtC- 



" uoT;rquemSes eun,p ;accto,T 
p;e aapoue ;uo,u su Ts I nTrwnaJe,1 ep einem no - cwor,u rip aTTeuuoT;n4T;suT 
aanST; PI oanr el0OUe ;uepTou3,00 sTT 'orrqq-em saunec Bp q.U0S 90 'SeSTIPOOT 

SI.UTel4S91 3.aemeAT;r1e1 uoT;vITT;Tun,p sadnoaS sap ;ups (ameTa;rnb 
al;Idrqo 8sapvianuT sal;pour) sall -pdro ep s;urpueosep sadnoaS se' (T) 

'epuraS snid rT no 8seSeq.e sToa; v appuraXd aun,p alnSTg rT ird senbrcidTepr 

xnrToos sednoaS ;a s;aoddra set gmen;T;suT,s ;a ;uesTren;or,s 4 1maATo5uoo es 

no anbTioqmICs aan;ona;s rT ae;uaseadal es ap 9;ue; Tsure ;se uo 

Haneirm eSruSTT. id avoor,u eaTnpra; el) 

aTuanuoo raanod no '177-turnaaa eaTnpra; mod HaSruSTT. ap elUJe4 91 411eT4e1 uod 

13 " >exem>-11 713T 	CP atfid 	 T 	 nm-nq al . 9' T - ayoo r, u rip e tram lff Ptild de, I 

ap 	 erednro many np enbT;TTod ;uemeTTaan;ouoluoo ;a auen;Ta p;Tio;nr,T 

snos saporid 8suoT;rquemSes ;Tng-xTP Vinbsnr ae;dmoo ;ueAned ompd,ar curooT 

-rff sal leTT noT;ard tie) uo T;rTTT;Tun,p sednoaS spuraS suTr;aeo 4 erfourriaa ua 

se;ouT;sTp seTtuilapr xnap ap aessrd eoueq.sTxed ep suTome; '171untr-eur xnep 

ses 9.100119 e;dmoo puuoTsn,T-ea adnoaS al " rtITuralvp Hnenau> nos ep e;uemBas 

ednolS 91 SUPp aprIrm ednoaS uos aelodloouT-ea v To-TnTeo ;Tnpuoo r ( neleM, 

-nTaw.mlue) e;ranw ap adnoaS aT ard ea;sTSeaue anbTqdraSomep ;Toupp enraS aT 

: arqdTepr eun,p xnao oenr IxemaTTeuuoT;deoxe qmapTouloo sma seT ;uop 

'suoTwequamSes xnap anb e;dmoo en TbnbsTnd ;uTaa;sal zessr 'aJtoor,u tin ;se 

(IT 'ea;Idrtio ampTI;rnb) aTdmaxe ard ruurl[rn-a;ranii ep eTt[diapr,1 " avoor,u 

aT 4 uo TZPITT;  ep evrun B45PA 94490 ep eTTelloM V TOT PT ep aouasead rT 

4.9 uo T4PITT;  PT 4UPSTJPIOd ' 11salem sap alem n  8seuualcop sap auueLop pi eMMDO 

en5uoo ;-se eTia `Cia7 0 -ek.ide '4TI) etreAmmfAlde eeTeddr q.se 91Te 8sep;uemSes 

saTt(dTapr sap eLtide se T Ins 'saapro Aanaos h  ses ans aouaTleopad 

eun,p ;uemeTrSe ;Tnop flelpm u -ntropulad ap arfAdV ra " aredilTo mint( 

CO3 eTSoTouTmaa; rT surp enSuT;sTp 4 11a-Tem li -nrmlimaue,T ep many rip 'anbT;TIod 

sToxard ;a 'eTTen;Ta aoueuT appad rT ;Truuooaa 4 a1le;;Fcro rT ep eaTo;Tale; 

et ans seasaedsTp suoT;rquemSes ses ap e liaaam ll -nrasuwe un,p s .-odmoo 

enbTo rrym adnoaS ao 'ea;no ua " sum:moo s;aom saneq ap mou nP 3T4 0eXP 

no emnsead enbTSoTteueS eapio,i aeuTTopp.adTouTad tie 4U9APS ;a '(sTr4oadsea 

narnq-eur sane' suTom nr ;uessTruuoo sTT) xna ea;ue vciennos ;uessTruuoo 

es saTqdTepr sao se;no; ep saaquam seT anbsTnd 'orT7T  u rip ouqsp 



-345- 

le plus vaste ensemble lignager, le clan (nihimo), contiendrait des 

ensembles plus restreints (ma-locko), oà s'emboiteraient encore comme 

poupees russes, les plus petits groupes lignagers (errukulu). C'est du rests 

sous cette forme que mes interlocuteurs presentent spontanement, dans un 

premier temps, leurs institutions .Ii convient de noter toutefois que ces 

trois termes n'operent pas simplement la distinction de trois ordres de 

grandeurs, A l'tnterieur d'une structure arborescente se reproduisant A 

Pidentique dans chacun de ses segments . Leurs champs semantiques sont 

profondement heterogenes : 

Lorsque l'on demands A quelqu'un quel est son nihimo (ce qui est 

une indiscretion), la question est comprise sans ambiguite, et s'il consent 

A repondre, ii donnera un nom : Male, Munrekoni, Lukadje .- Le nihimo est 

d'abord un nom, signifiant de l'apparteaance, c'est une entite symbolique 

dont le transfert maaifeste La presence de la loi chez chacun de ceux qui 

en sont les depositaires Ce n'est que per l'effet d'une synecdoque que is 

signifiant du rapport d'appartenance designe aussi la collection d'individus 

hantes par sa presence . 

Si l'on demands en revanche A la meme personne quel est son 

errukulu, ii finira par dire eventuellement, apres quelque hesitation, le 

nom de son humu, ou celui de sa maama . L'errukulu n'est pas un nom . 

"Ventre", metaphors maternelle, "errukule designs communement l'ensemble des 

individus de l'adelphie, mais sa signification peut etre considerablement 

plus vaste .Ii peut designer l'unite elementaire composee d'une mere et des 

deux ou trois enfants issus de son ventre, ou encore le groupe rassemblant 

une aYeule, ses enfants et petits-enfants (Perrukulu est alors une fraction 

des effectifs de l'adelphie). Mais 11 peut designer aussi composes 

(1) L'ampleur demographique des malocko ma-pewe est communement expliquee 
par Ptacorporation en leur sein de nombreuses epotha acquises lors des 
guerres de razzias (Khomala) . On peut egalement ajouter que les fonctions 
politiques du n'locko mpewe oat contribue A preserver chez eux La memoirs 
de segmentations tres anciennes, quand sues ont ete oubliees depuis 
longtemps chez les groupes lignagers ordinaires, pour qui is ntlocko n'a pas 
la meme pertinence fonctionnelle (Geffray 1984 a) . 
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d'une ancetre et de thus ceux que l'on suppose etre sortis de son ventre 

(Padelphie n'est plus alors qu'un sous-ensemble de Perrukulu) . Le terme 

"errukule est susceptible de designer n'importe quel "ventre", n'importe 

quelle unite de filiation, quelle que soit son ampleur, de l'unite minimale 

composee d'une femme et son enfant, Jusqu'a l'ensemble maximal constitue de 

l'ancetre et de sa descendance - meme si, comme on l'a vu, l'usage retient 

plus commundment le terme pour designer l'adelphie, le groupe social 

organiquement induit de l'organisation sociale de la production, dans l'ordre 

du travail 

Les champs semantiques du nihimc et de l'errukulu sont donc 

tout-A-fait heterogenes, us tie distinguent pas deux grandeurs d'une 

structure identique, mais deux realites radicalement differentes . Le nihimo 

est le signifiant dont le transfert etablit la filiation, c'est le principe 

symbolique de la filiation, l'errukulu est le groupe social indult de 

l'operation de cc principe, quelle que soit l'echelle A laquelle ii s'applique: 

il est le signifiant du groupe d'appartenance, pense avec lui comme groupe 

de filiation . Une femme transmet son nihimo A ses enfants, lesquels 

foment alors avec elle un errukulu . 

Le nihimc pouvant simultanement, par l'effet d'une synecdoque, 

designer la collection d'individus qu'il hante, c'est-A-dire un groupe de 

filiation, le clan . Ii est possible de dire que le niltimo (clan) est un 

errukvlu, cela tie choquera personne - mais dire A l'inverse que l'errukvlu 

est un nibimo est un non-sens . De meme, la definition du nflocko comme 

etant un groupe de filiation compose de plusieurs errukulu doit etre 

relativisee . L'usage le plus commun du terme "errukule enterine cette 

definition, mais puisque cc mot est egalement susceptible de designer tout 

groupe de filiation, quelle que soit son ampleur, il est possible de dire 

aussi que le n'locka, groupe de filiation, est un errukulu (cela depend du 

contexte) Toutefois, le terme n'locko denote clairement cette fois, une 

distinction quantitative relativement A l'Herrukule entendu dans son 

acception commune : le n'locko est toujours un "grand" errukulu, c'est-A-dire 

qu'il contient plusieurs adelphies segmentees - plusieurs errukulu au sens 

commun . Ainsi est-il possible de dire, comme pour le nihimo, que le n'locka 
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est un errukviu, mais prononcer l'inverse (l'errukulu est un n'locko) est un 

toujours un non-sens 

On se rend compte A present que l'image de la structure 

institutionnelle, la pyramide de pyramides etageant les groupes de filiation 

du plus vaste au plus restreint, du nihimo A l'errukulu, est partiellement 

inadequate Ii y a sans doute quelque pertinence A isoler cette 

construction structurale, situee A l'intersection des champs semantiques de 

chacun des termes designant les groupes de filiation . Mais cette 

construction ne rend que tres superficiellement compte des processus 

sociaux objectives et signifies par ces termes, "nihimo", "n'iocko", et 

"errukvlu" . Elle tend en outre A occulter la realite dynamique du dispositif 

symbolique lui-meme, que ces termes animent et constituent . Ce dispositif, 

et les modalities de son articulation A l'ordre du travail qui le motive, 

semblent pouvoir etre decrits de la facon suivante : 

Au depart, si je puis dire, il y a deux elements symboliques : - 

Le nihimo, signifiant du rapport d'appartenance motive dams l'ordre du 

travail par la revendication d'autorite sur la progeniture, principe 

identitaire et vehicule de la Loi 

- L'errukulu, second signifiant, qui designe le groupe social resultant du 

tansfert du premier - signifiant du groupe d'appartenance (netaphore 

maternelle) L'errukulu ainsi defini est un terme relativement abstrait, 

puisqu'il designe sans restriction tout groupe d'appartena.nce, de la "mere a 

l'enfant" jusqu'a la descendance de l'ancetre L'usage tend neanmoins A 

stopper le glissement de la signification sur le seul groupe d'appartenance 

qui presente une fonctionnalite organique dams l'ordre du travail : 

l'adelphie 

Relativement a ces deux signifiants, que je pourrais qualifier de 

"primaires", les deux autres, le nilimo comme clan, et le n'locko comme 

"grand" errukulu, apparaissent derives, secondaires : 

- C'est pour etre primitivement le signifiant du rapport d'appartenance que 

le nihimo peut designer, par synecdoque, secondairement, la collection des 

individus qu'il rive A l'ordre de sa Loi . 
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- C'est parce qu'il existe d'abord l'uerrukulu", signifiant du groupe 

d'appartenance, metaphore maternelle oil se trouve communement pensee 

l'adelphie, que le n'lacko peut designer secondairement un errulculu "plus 

grand" : une collection d'adelphies . Notons id i que le terme n'lacko 

signifie egalement le chiffre 10, une pure quantite ; lorsque l'on interroge 

sur le double sens du terme, il est souvent simplement repondu que "nslockd' 

signifie "beaucoup d'errukule . 

La distinction proposee ici entre deux categories de signifiants, 

"primaires" et "secondaires", me semble importante dans la mesure oil elle 

permet d'introduire une autre distinction : celle des modalites differentes 

de l'articulation du signifiant aux rapports sociaux qu'il objective, selon 

son caractere "primaire" ou "secondaire" . 1Cautorisant du schema de la 

figure 20 (La filiation : travail, symbole, institution), je propaserai 

maintenant un schema de l'institution 14nagere, rendant compte A la fats 

des modalites de son articulation A l'ordre du travail, au elle trouve sa 

motivation, et de son retour instituant et constituant A l'interieur de cet 

ordre, dont l'existence, l'actualite sinon la determination, lui est soumise: 

Commentaire de la figure 21 (Jo 349) : La totalite de l'institution lignagere 

serait reductible en derniere analyse a La revendication d'autorite sur la 

progeniture, qui constitue sa motivation dans l'ordre du travail (en deca de 

la barre institutionnelle qui separe et articule le travail au symbole) . 

Cette motivation est elle-meme soumise au "facteur historique" (Benveniste) 

de la disjonction du transfert et de sa representation, c'est-a-dire le 

detournement imaginaire constitutif de l'objet de la symbolisation . C'est de 

la satisfaction de cette revendication que resulte la formation dans le 

temps, dans l'ordre du travail, du groupe social d'appartenance, 

Deux signifiants viennent aliener la representation de ces deux objets 

sociaux, le nihima et l'errukulu, respectivement pensees du rapport 

d'appartenance et du groupe d'a.ppartenance . Le nihima fait retour dans la 

realite sociale qui le motive (institution) sous la figure de la Lai 

(filiation), et l'errukulu, metaphore maternelle, sous celle du lignage, 

pensee instituante du groupe social d'appartenance (suite p.350) 
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Figure 21 - L'aSTITUTIDN LIGNAGERE (TRAVAIL, SYMBDLE, INSTITUTION) 

signifiants "primaires" 	signifiants "secondaires" 
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organiquement constitue dans l'ordre du travail . Deux processus s'operent 

alors A l'interieur de l'ordre symbolique, a partir de ces deux signifiants 

"primaires" : 

- Par synecdoque, le nihimo signifiant du rapport d'appartenance en vient A 

designer l'ensemble des individus qu'il haute et rive A l'ordre de sa Loi, 

instituant leur commune affiliation au groupe d'une morte, l'ancetre presumee 

avoir distribud a tous la meme filiation, la meme identite, c'est le clan . 

Le clan n'a d'autre motivation objective, en derniere analyse, que la 

revendication d'autorite sur la progeniture, le rapport d'appartenance ce 

n'est que dans la mesure oC ce rapport dolt perpetuer sa memoire au-delA de 

La mort, que cette memoire elle-merle en vient A constituer la collection 

abstraite des individus qui s'en reclament . Cette collection d'individus, A 

la difference de l'adelphie, est un pur effet du signifiant, les gens qui la 

composent n'entretiennent entre eux aucune relation sociale organique, leur 

rassemblement n'est pas socialement fonctionnel, c'est en quelque sorte un 

groupe de memaire . Le lien clanique n'a d'autre determination que celle que 

lui confere l'ordre symbolique qui le constitue de part en part, il n'est que 

virtuellenent un lien social - pur feed-back du signifiant, ii ne prend 

quelque consistance sociale qu'au hasard et aux necessites de Phistoire, en-

debars de quoi ii demeure socialement indetermind . 

- Le n'locko vient denommer l'ensemble des errukulu, des lignages segmentes 

d'un errukulu-"mere", la memoirs a conserve cette fois l'empreinte precise 

d'un processus de segmentation relativement recent et localise, c'est une 

sorte de "lignage majeur" . Chiffre 10, le n'locko evoque une multitude, Il ne 

designs toujours pas un groups social organiquement constitue et determine 

dans l'ordre du travail, mais une collection de groupes sociaux, une 

collection d'adelphies . Le processus est analogue dans son principe A celui 

dont results le clan : le n'locko dispose sans doute d'une autorite rituelle 

et conjoncturellement politique, tads ass membres n'entretiennent entre eux 

aucune relation organique dans l'ordre du travail, us ne se frequentent 

guere en dehors des funerailles . 

Si l'on as subsists pas hors de son lignage-adelphie, l'existence 

du n'/ocko-lignage majeur (comme du nillinchclan) eat tout-A-fait 
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indifferente A cet egard Tous les errukulu qui le combosent subsistent en 

outre comme tels, les uns hors des autres, 	independamment de leur 

integration institutionnelle au n'locko - c'est en ce sens qu'ils n'y sont 

presents qu'a titre de collection . Comme le clan, le lignage majeur 

d'autre determination que celle que lui confere l'ordre symbolique qui le 

constitue, Fun comme l'autre sont des grupes de memoir& ; le lien social au 

sein du n'locko demeure virtuel, indetermine (seule lgaistoire vient 

l'actualiser) (1) .Ii tie dolt son apparence de plus grande realite sociale 

relativement au nihimo qu'a la fraicheur de cette memoire, dans le temps, et 

A la proximite de ses segments, dans l'espace . 

En somme, les rapports et les groupes sociaux institues dans la 

realite sociale par les signifiants "primaires" (filiation, lignage), se 

soumettent l'actualisation des rapports groupes sociaux qui les motivent 

objectivement dans l'ordre du travail (rapport d'appartenance, adelphie) . 

Les signifiants "secondaires", en revanche, sont derives des premiers . Leur 

motivation est donc, en derniere analyse, la meme, mais ce qu'ils instituent 

dans la realite sociale tie coincide pas avec ce qui les motive : les groupes 

qu'ils instituent sont tout entiers induits de l'ordre symbolique, us 

demeurent socialement indetermines, virtuels - A moms qu'une categorie de 

suJets sociaux ne vienne A s'en emparer dans son histoire pour lui donner 

un contenu (1) , 

(1) Le nflocko noble (m'pew4) par exemple presente comme tel un tout autre 
contenu fonctionnel que les ma -locko ordinaires .II tie s'agit plus avec eux 
d'une collection de lignages subsistants les uns hors des autres, mais bien 

d'une structure lignagere hierarchisee autour de l'erruku/u-"mere", chaque 

segment regnant sur une "sous-chefferie" sous l'autorite centrale (rituelle, 

mais aussi politique et militaire) reconnue et permanente Une telle 

hierarchisation, caracteristique du "lignage maJeur" noble, integrant cette 

fois ses segments dans une formation organique, est totalement etrangere 
aux ma -locko ordinaires (Geffray 1984 a) . 
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II - LA PARENTE : LE SENS DES MOTS, LE SYSTEME DES MOTS 

ET CELUI DES RAPPORTS SOCIAUX 

Le nihimo est le signifiant de La revendication d'autorite sur les 

dependants nourriciers . Cette hypothese m'aura permis d'exposer jusqu'a 

present, sous une forme A mes yeux plausible, l'information dont je dispose 

dans les domaines du symbolique et des institutions qui s'en soutiennent . 

Je me propose de poursuivre l'exploration du champ ouvert par cette 

hypothese, puisqu'il me semble introduire aussi bien A La presentation du 

systeme de la parente, c'est-à-dire, de mon point de vue, la conception aue 

se font les sujets sociaux des relations quills entretiennent entre eux au 

sein de liadelphie, et entre adelphies, avec leurs aff ins - conception A 

laquelle se soumet leur pratique sociale 

Signifiant de l'appellation clanique, la circulation du nillimo le 

long des reseaux sociaux de dependance definis par la fonction nourriciere 

vient institutionnaliser le rapport d'appartenance adelphique pour "fonder" 

cette fois le clan et le lignage, comme groupes sociaux de filiation Dans 

liesprit et dans la pratique des sujets sociaux, l'adelphie n'existe que par 

la mediation instituante de ce signifiant . C'est de lui quills s'autorisent 
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concretement, dans la parole, pour actualiser l'exclusion des hommes-epoux 

de l'autorite sur la progeniture . Mais si le rejet de hommes de la maison 

est a cet egard sans .appel, on a vu par ailleurs qu'entre les femmes de 

l'adelphie elle-memes, la revendication d'autorite sur les dependants 

nourriciers se distribuait de falcon inegale, selon leur position 

generationnelle et d'anteriorite dans la generation . Si Val considere que 

la disJonction de la fonction nourriciere dans la maison demarquait 

socialement l'adelphie comme groupe social d'appartenance, ne devrais-je pas 

m'interroger maintenant sur la distribution heterogene de cette fonction 

entre les femmes du groups d'appartenance ainsi defini, correlative de leur 

hierarchisation dans l'accomplissement du cycle productif ? 

1) du cOte du travail : deux sous-groupes d'appartenance  

11 convient de rappeler id i les termes dans lesquels avaient eta 

presentees et analysees les relations de dependances et de soumissions 

entre les femmes, hierarchisees, d'une meme adelphie . En effet, de meme que 

is controls feminin, exclusif des hommes, sur la redistribution du 

surproduit est apparu demarquer socialement l'adelphie comme groups 

d'appartenance, de meme on va voir que l'heterogeneite statutaire des femmes 

demarque A nouveau en son sein des "sous-groupes" sociaux, qui semblent 

requerir A leur tour la symbolisation . Les liens sociaux qui *sten trouvent 

institutionnalises n'auront pas cette this, il est vrai, le caractere de 

liens filiatiques . 

On a vu (chapitre premier) qu'une relation de soumission directs 

s'etablit des femmes de la sororie Juniors a celles de la sororie seniors, 

entre generations successives dans l'adelphie . Ces relations s'inaugurent au 

lendemain du manage d'une fille par le transfert du produit de celle-ci 
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dans les greniers de sa mere (cu de l'ainee de celle-ci), et du travail de 

son conjoint sur les terres de cette meme femme . Le produit resultant de 

ces transferts est redistribue aux femmes juniores (a l'epuisement de leurs 

reserves), et surtout, quotidiennement, aux enfants des juniores, A partir du 

grenier de l'ainee des seniores . La dependance des juniores a l'egard de ce 

grenier, combinee aux formes particulieres de La commensalite qui polarise 

La sustentation des enfants sur cc meme grenier de l'ainee des seniores, 

autorise celle-ci a affirmer sa tutelle, revendiquer l'autorite sur le destin 

des enfants - cette fois entre generations alternes . Les femmes de La 

sororie seniore alienent provisoirement l'autorite des juniores sur leurs 

propres enfants . L'autorite est ainsi socialement constituee, 

correlativement toujours a La perception de La fonction nourriciere dont 

elle s'autorise dans l'tmaginaire, entre generations alternes . 

La soumission entre les femmes de generations successives du meme 

groupe d'appartenance, permet d'etablir un rapport de dependance 

(imaginaire) des enfants A la generation des seniores qui les "nourrit", 

qui prelude lut-meme A l'etablissement d'un second rapport de soumission, 

des juniores aux anciennes entre generations alternes Cette soumission 

prend effet lors du renouvellement du groupe domestique, au passage social 

des generations, sanctionne par le manage des ainees des enfants ayant ete 

retirees des leur sevrage A leur mere juniore par leur grand-mere seniore, 

et adoptees aupres d'elle , La femme seniore promue ancienne par le manage 

de sa petite-fille adoptee, associe le jeune etolto A "a cour et reconstitue 

autour d'elle un nouveau groupe domestique (compose de deux generations 

adultes alternes) dans La meme periode o cessent les transferts en 

provenance de la generation qui lui succede, elle-meme promue seniore et 

polarisant A son tour les transferts des ménages resultant du manage des 

juniores cadettes. 

J'avais figure l'ensemble de cc processus, c'est a dire le cycle 

productif, dans La figure 7 que je reproduis ici, permettant de mettre en 

evidence le double echange identique differe dans le temps des subsistances 

entre generations qui le caracterise <cycle d'"avances et restitution" des 

subsistances entre generations scion C,_ Meillassoux) : 
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Figure 7 - CYCLE PRODUCT IF ET GENERATIONS ALTERNES 

Ces transferts sont au principe de la reproduction materielle du 

systeme social . us sont correlatifs de relations de dependance at de 

soumission sociales qui associent en un rapport specifique les generations 

alternes dune adelphie, exclusif des generations intermediaires : 

la perception sociale de 1"avance", c'est-A-dire la fonction nourriciere, 

permet aux seniores de denier, d'invalider l'autorite des Juniores sur leur 

progeniture, prelude A la future soumission sociale de celle-ci lorsque, 

promue junior (productive), elle assumera 

le transfert "restitutif" aupres des seniors devenus anciens, improductifs 

(entre generations alternes) 

Rappelons qua La fonction nourriciere dans la maison, est moms 

decisive par elle-meme (relation de nourricier A dependant nourricier) qu'en 

tant qua legitimation d'une revendication d'autorite des femmes sur leur 

descendance face A leurs epoux . De la meme facon, la disionction de la 
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fonction nourriciere dans l'adelphie est telle que les seniores peuvent s'en 

prevaloir pour affirmer leur prepotence sur le destin des enfants, A 

l'exclusion de leurs "meres" juniores . 

Un meme rapport imaginaire, ne des modalites de La redistribution du 

surproduit : 

fonde et legitime d'une part l'exclusion des hommes-epoux du controle sur 

la progeniture, comme tel il est constitutif positivement du groupe 

adelphique comme groupe social d'appartenance . 

ii autorise 	d'autre part, au sein meme de ce groupe constitue, 

l'exclusion de la sororie des femmes Juniores du contr6le de sa progeniture, 

qui en vient A dependre de la sororie seniore de leurs "grand-meres" ,Ii se 

constitue ainsi, au sein d'un meme groupe d'appartenance (iadelphie "A") deux 

"SOUS groupes" d'appartenance (A' et A" sur la figure 22) associant les 

generations alternes d'une meme adelphie A : 

Figure 22 - CYCLE PRODUCTIF ET SOUS-GROUPES D'APPARTENANCE 

(A'et A") DAIS L'ADELPHIE (A) 

ANCIENS 

SENInRS 

JUNIORS 

ENFANTS 
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La portee fonctionnelle de la demarouation adelphique (au sein de 

la maison, groupe de production) est sans doute toute autre que celle de la 

demarcation generationnelle (au sein de l'adelphie, groupe d'appartenance) . 

Ces deux distinctions sent neanmoins l'une et l'autre interpretables en 

les rapportant aux modalites de la redistribution du surproduit, et le 

marquage des grcupes sociaux qui en resultent a, comme on l'a vu, un 

caractere strategique dans la reproduction du systeme social dans le 

temps 

Pal emis plus haut l'hypothese que la premiere demarcation, 

adelphique, definie clans l'ordre du travail, etait signifiee et conque dans 

l'ordre symbolique, clans la pensee que les suiets sociaux s'en font pour 

l'actualiser et la pratiquer dans la realite, comme distinction filiatique - 

et les groupes sociaux qui en resultent comme autant de groupes lignagers, 

groupes de filiation Qu'en est-il maintenant de la distinction 

generationnelle, touJours definie dans l'ordre du travail, qui tend cette 

fois A conjoindre les generations alternes pour Les opposer aux generations 

intermediaires a l'interieur d'un meme groupe adelphique/lignager ? Comment 

cette distinction est-elle coupe dans l'ordre symbolique, auquel est 

suspendue son existence ? Les "sous-groupes d'appartenance" oue je crois 

devoir reconnaitre au terme de cette analyse au sein du groupe adelphique 

ont-ils seulement, comme ce dernier, une existence symbolique ? En sont-ils, 

comme l'adelphie, institutionalises ? 

2) du cOte du symbole " la terminologie de la parente dans l'adelphie  

C'est la recherche d'une traduction adequate de la terminologie 

qui va nous introduire progressivement A l'intelligence du systeme de la 

parente . Elle permettra d'en devoiler la logique, A mesure que Je 

eefforcerai d'identifier, avec la representation adequate aux mots de la 
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terminologie makbuw, 	"cc" qui s'y trouve objective et institutionnalise, 

qui se trouve aussi bien etre "ce" qui les motive dans le systeme, s'il est 

vrai que ce ne sont pas des liaisons biologiques Je considererai dans un 

premier temps les termes par lesquels Ego masculin junior s'adresse et se 

refere aux membres de sa propre adelphie 

Comment le jeune homme denomma-t-il ses congeneres de meme sexe, 

c'est-à-dire les hommes de son adelphie et de sa generation juniore, avec 

qui, enfant, 	il a grandi et fut eleve dans la meme maison, qui furent 

nourris ensemble aux 'names greniers 	taus nes en principe des femmes 

d'une meme sororie (maintenant seniore) ? Ii n'y a pas de terme generique 

pour designer cette collection d'individus, la fratrie, parmi lesquels ego 

distingue entre ceux qui sont venus avant lui, plus Ages, et les autres, 

venus apres lui, plus jeunes . Ii se refere aux premiers, ses aines, comme 

ses mulupaliaka, "mes grands", et aux seconds, ses cadets, comme A ses 

"mes petits" . Pourquoi ne pas traduire mulupaliaka et muhimaaka 

respectivement par "frare" aine et "frere" cadet ? 

ICilupaliaka et mubimaaka (1) sont aussi les termes employes par 

une femme, ego feminin, pour designer celles, plus agees et plus jeunes qui, 

(1) 	D'un point de vue simplement linguistique, l'anteriorite et La 

posteriorite dans la generation ne sant pas conques par construction a 

partir d'un terme ou d'une racine unique, susceptible de correspondre chez 

nous A la notion generique de "frere" ; deux signifiants distincts, sans 

racine commune, sont assignes aux aines et aux cadets masculins d'ego 

masculins dans sa fratrie . Le suffixe "aka" est un possessif, de cc point 

de vue, les termes mulupaliaka et muhimaaka signifient repectivement "mes 

grands" et "mes petits" . Au sens strict, l'equivalent makbuwa du francais 

"frere" n'existe pas . D'autre part les "freres" classificatoires, ou "cousins 

paralleles" matrilateraux, ne sont pas essentiellement des consanguins 

matrilateraux, mais plus generalement des bommes appartenant a la %naive 
adelpbie pour avoir ete eleves ensembles dans la meme maison, dont 

l'appartenance a ete rituellement sanctionnee et pT.cclamee pour eux-memes 
camme pour Pensemble de la communaute a Pinitiation, et parmi lesquels on 

opere une distinction en raison de Panteriorite : on sait que cette sanction 

institutionnelle permet d'affilier eventuellement un individu ne hors de 

l'adelphie, ainsi que - plus difficilement sans doute - un individu ne et 

parvenu A maturite, eleve et nourri A l'exterieur du groupe . 
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de la meme maniere, sant nees, ant ete nourries et elevees avec elle dans la 

meme maison Il est (WA difficile de conserver la mot "frere" pour 

traduire deux termes dont on salt maintenant que la representation 

d'Lndividus de sexe feminin, leur est aussi bien associee en makhuwa . La 

distinction entre les sexes dans la generation n'en existe pas mains : elle 

depend du sexe du locuteur Ego feminin ne se refere pas A l'aine des 

hommes de sa generation comme elle le fait pour l'ainee des femmes, seule 

celle-ci lui est une mulupaliaAa, tandis que les hommes lui sont tous des 

ashi-rokoraka (sing. n'rokoraAa)- elle reserve l'appellation mulupaliaka, en 

taut que femme, A l'ainee des femmes . De meme, ego masculin se refere 

exclusivement, quand ii invoque son mulupaliaka. A l'aine de son sexe, les 

femmes de sa generation lui etant toutes, symetriquement, des ashi-rokoraka. 

Chaque sexe distingue egalement l'anteriorite et la posteriorite parmi les 

individus de leur generation de l'autre sexe, en ajoutant au terme generique 

n'rokoraira les qualificatifs "grand(e)s" et "petit(e)s" n'rokoraAa mulupale, 

et n'rokoraka akane, respect ivement ainee et cadette des femmes de ma 

generation, pour ego masculin - ou aine et cadet des hommes de ma 

generation, pour ego feminin 

- Figure 23 - TERMES DE REFERENCE, SELON LE SEXE ET L'ANTERIORITE DANS 

LA GENERATION (DANS L'ADELPHIE) - EGO MASCULIN ET FEMININ 

GENERATION DANE L'ADELPHIE 

FRATRIE 
	

SORORIE 

	

/ 	 / 
EGO 	 / 	nfrokoraka / n'rokoraka 
MASCULIN 	mulupaliakaIEGO muhimaaka I mulupale / 	akane 

	

/ 	 / 

	

/ 	I 	/  

EGO 	I n'rokoraka / n'rokoralla 

FEMININ 	I mulupale 	akane 	mulupaliaka 

  

EGO muhimaaka 

anteriorite 	(- 
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A ce stade de l'analyse, lee seules traductions adequates en 

francais, indifferentes au sexe d'ego, ne pourraient etre que lee locutions 

suivantes : 

mulupaliaka : l'aine(e) des individus de meme sexe dans la generation 

muhimaaka 	: le (la) cadet(te) des individus de meme sexe dans La 

generation , 

n'rokoraka mulupale : l'aine(e) des individus de l'autre sexe dans la 

generation, et 

n'rokoraka akane : le (La) cadet(te) des individus de l'autre sexe dans la 

generation . 

11 existe toutefois des termes de reference, susceptibles d'être 

utilises egalement comme termes d'adresse, etablissant la distinction entre 

les aine(e)s des deux sexes, et d'usage commun A l'ensemble des locuteurs 

independamment de leur sexe . Hommes et femmes designeront par amvnna 

Faille des hommes dans leur generation, et par epiipi l'ainee des femmes . Si 

lee quatres premiers termes semblaient evoquer une simple et rigoureuse 

symetrie des hierarchisations respectives des hommes et des femmes selon 

l'anteriorite dans la generation, lee deux derniers sanctionnent la 

reconnaissance, commune A tous, d'une difference entre l'aini.esse feminine et 

masculine, dont lee prerogatives s'etendent il est vrai, sous des modalites 

distinctes, A l'ensemble de leurs cadet(te)s, quel que soit leur sexe . Une 

aura respectueuse accompagne l'usage des termes d'eplipi et d.'araunna, qui 

designent lee lieux de deux autorites dans la generation . 

Mais, Val eu A utiliser souvent le terme epiipi dans lee 

chapitres precedents, pour designer une "mere" de "mere" . En effet, les 

quatres termes qui viennent d'être presentes ne se definissent pas 

exclusivement A l'interieur de la generation : epiipi et amvnna sont aussi 

lee termes usites pour designer l'ensemble des congeneres, respectivement 

hommes et femmes, de la generation de la "mere" de la "mere" : i.e. lee 

congeneres de cette femme dont on salt par ailleurs qu'elle detenait par 

devers elle lee reserves du groupe domestique oti Ego a ete eleve - sa 

"grand-mere" sur le grenier de qui il a ete principalement et regulierement 

nourri dans son enfance Pour ego Junior(e), ces gems appartiennent A la 
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Les traductions proposees plus haut 6 -talent donc trap 

restrictives, le groupe social identifiable et defini par l'emploi de la 

terminologie n'etant pas, comme ie l'avais d'abord suppose, la generation, 

Figure 24 - TERMES DE REFERENCE ET D'ADRESSE SELON LE SEXE ET 

L'ANTERIORITE DANS LES GENERATIONS ALTERNES (DANS L'ADELPHIE) 

- EGO MASCULIN ET FEMININ - 

- pour ego masculin : 

GENERATIONS! 	FRATRIES 	SORORIES 

I 
ref! 	nvlupallaka 	n'rokoralta mulupale 

ANCIENS 	I 	  
1 amunna 	/ 	amunna 	epiipi 	/ 	epiipi 

adrl mulupale 	/ 	akane 	mulupale 	/ 	akane 
1 	/ 	 /  

SENIORS 	I 

ref! 
JUNIORS 	I 

I 
adr1 

1 

mulpaliaka 

/ 

/ muhimaaAa 
n'rokoraka 
mulupale 

/ 

/ 

/ 

n'rokoralla 

akane 
EGO 

amunna 

akane 
/ 

/ 
/ 

epiipi 	/ 
akane 	/ 

/ 

- pour ego feminin : 

ANCIENS 

I 
ref! 

I 
I 

adr! 
1 

n'rokoraka mulupale mulupaliaAa 

amunna 
mulupale / 

/ 

/ 	amunna 

akane 
epiipi 

mulupale 	/ 
/ 

/ epiipi 

akane 

SENIORS I 	 

JUNIORS 

1 

refI 

1 
adr! 

1 

n'rokoraka 
mulupale / 

/ n'rokoraka 
ethane 

mulupaliaka / mulimaaka 

EGO 

amunna 

aAane 

/ 

/ 

/ 
I 

1 

1 

epiipi 

akane 
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mais deux generations alternes, composant ensemble un sous-groupe social 

homogene et distinct a l'interieur du groupe adelphique . Ce groupe, induit 

de la terminologie, est par ailleurs congruent avec le sous-groupe 

d'appartenance identifie plus haut, dans l'ordre du travail , Je 

m'autoriserai de l'analyse menee alors pour considerer, en conformite avec 

l'analyse retenue ici, que ce sont ces "sous-groupes" sociaux et les liens de 

dependance et de soumission qui les constituent dans l'ordre du travail, qui 

se trouvent en fait objectives et institutionnalises id, par l'usage de la 

terminologie - et que ce sent ces memes relations, definies dans l'ordre du 

travail, qui motivent cette organisation particuliere du dispositif 

terminologique . Les notions de "frere" et de "soeur", mais egalement celles 

de "grand-mere", "grande tante" et "grand-oncle" maternels, comme celles de 

"petits-enfants", "petits neveux" et "nieces" uterins, se revelant en tout 

etat de cause inexistantes - et donc impensees comme telles- en makhuwa, 

les traductions adequates et definitives seraient les suivantes - quel que 

soit le sexe d'ego (locuteur) : 

mulupaliaka 	l'aine(e) des individus de meme sexe dans le sous-groupe 

d'appartenance, 

muhimaaka : le (la) cadet(te) des individus de meme sexe dans le sous-

groupe d'appartenance, 

erokoralm mulupale : Paine(e) des individus de l'autre sexe dans le sous-

groupe d'appartenance, et 

n'rokoraka akane : le (la) cadet(te) des individus de l'autre sexe dans le 

sous-groupe d'appartenance . 

Qu'en est-il alors des generations intermediaires dans l'adelphie? 

Comment sont designees ces deux collections d'individus, composees d'une 

part des congeneres de la "mere" d'ego (ceux qui sont nes, ant ete nourris 

et eleves avec celle-ci), que l'on designerait spontanement comme "oncles" 

et "tantes" maternels d'ego, et d'autre part des enfants des congeneres 

feminines d'ego junior - les enfants de son adelphie, ses "neveux" et 

"nieces" uterins (eleves et nourris principalement aupres de leur propre 

epiipi - i.e. aupres d'une quelconque "tante" ou "mere" d'ego) ? 
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Les individus membres de ces generations intermediaires sont 

eux-memes membres d'un sous-groupe d'appartenance, puisqu'iLs appartiennent 

A deux generations alternes, encadrant celle d'ego (junior) . Get autre 

sous-groupe n'apparait pas seulement identifiable par la logique interne de 

la designation mutuelle de ses membres, telle qu'elle vient d'être exposee 

ci-dessus, maie aussi bien par La logique presidant A .  leur designation 

externe - si je puis dire - c'est-à-dire par les autres membres de 

l'adelphie, ceux qui appartiennent au sous-groupe d'ego . 

Ego masculin junior se referera A l'ensemble des enfants feminine 

de ses congeneres feminines, la sororie de la generation qui lui succede 

dans l'adelphie, comma A ses ashi-maama .Ii invoquera le meme terme pour 

designer les femmes de la generation qui le precede, oti ii trouve sa "mere" 

at toutes les congeneres feminines de celle-ci : ainsi les membres des deux 

sorories intermediaires, immediatement anterieure et posterieure A la 

generation d'ego - soit Pease:little des famines de son adelphie n'appartenant 

pas A son sous-groupe - lui sont toutes indifferemment des ashi-maama . De 

La meme facon, les congeneres masculine des asti-maama, l'ensemble des 

hommes de l'adelphie n'appartenant pas au sous-groupe d'ego, sont classes 

ashi-aalu : ce sont les membres des fratries qui precedent at suivent sa 

propre generation, soient, simultanement, see "oncles" maternels et ses 

"neveux" uterine 

Les generations intermediaires au sous-groupe d'ego sont donc 

bien conques par lui comme relevant d'un groupe social unique - un autry 

sous-groupe dans son adelphie . L'absence du suffixe "aka" marquant la 

possession dans la formation des termes designant lee membres de cat autre 

sous-groupe marque assez leur opposition au sous-groupe d'appartenance 

d'Ego - at par la meme occasion qua c'est bien d'appartenance ou de non-

appartenance qu'il s'agit id i (aka possessif) . La logique qui gouverne la 

designation des membres de ce groupe distinct est neanmoins differente de 

celle par laquelle ii designait ceux de son propre sous-groupe 

- L'emploi des termes maama at aalu est indifferent au sexe du locuteur, 

hommes ou femmes se referant indistinctement par 1A, respectivement aux 

hommes et aux femmes de l'autre sous-groupe adelphique 
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- Uric autre difference, peut-etre plus importante, caracterise la 

designation "de l'exterieur" du sous-groupe adelphique : on y marque 

beaucoup plus nettement qu'A l'interieur de son sous-groupe La distinction 

generationnelle Maama et aalu ne sent susceptibles d'être utilises comme 

terme d'adresse, qu'a l'endroit de la sororie et de la fratrie de la 

generation superieure, et ne sant pas employes comme tels pour appeler les 

membres de La generation posterieure . On notera d'une part l'emploi du 

terme mujuluaka (plur. ashi-Juluaka), par lequel ego masculin designe les 

membres de La fratrie de la generation qui lui succede dans l'adelphie (1), 

et qu'il oppose aux ashi-aalu (comme terme d'adresse) de la fratrie 

anterieure, et d'autre part le terme de mwamayaka, par lequel le meme ego 

designe La sororie qui lui succede, qu'il oppose A ses ashi-maama (comme 

terme d'adresse) de la sororie anterieure (aalu et mujuluaka pour ego sent 

mulupaliaka et muhimaaka entre eux, comme le sant entre elles les ashi-

maama et mwanayaka d'ego) . 

Ego distingue l'anteriorite entre ses ashl-maama de la generation 

anterieure en appelant maama mulupale, et la cadette maama akane, ou 

plus frequemment naake . De meme l'aine de la fratrie anterieure est aalu 

olupale, le cadet aalu akane . On retrouve sans doute les ashi-maama et 

ashi-aalu akane a la generation posterieure - comme terme de reference - 

mais ces termes ne sant pas utilises pour invoquer les proches parents 

(ceux par exemple qui sent nes ou ant ete Keyes dans le meme groupe 

(1) On fait egalement mention de l'utilisation par ego masculin du terme 
mujuluaka pour designer, de facon generique, l'ensemble des hommes des 
generations posterieures dans l'adelphie, incluant par consequent les 
muhimaaka de la generation alterne d'ega . En ce sens, mujuluaka designe 
indistinctement l'ensemble des dependants masculins d'un hamme . Le terme 

ntlilahumu par exemple, qui designe le "petit-fils" du humu - i.e. le "petit-
neveu" uterin A la generation alterne du humu (danc membre de son sous-
groupe d'appartenance adelphique, qui epouse en principe La "petite-fille" 

uterine de son epouse), est construit A partir du terme "n'julun . 
L'apposition du suffixe "aka" s'explique dans ce cas par la consideration de 
l'ensemble des "plus jeunes" de l'adelphie d'ego comme "ses" dependants, 

independamment de la distinction de "sous-appartenance" . La meme extension 
du champ semantique vaut pour mwamayaka (l'ensemble des femmes plus jeunes 
de l'adelphie) . 
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precede) quel que soit 1 'ordre de primoOniture dans lequel les membres de 

ce sous-groupe se reconnaissent mutuellement autorite et scumissicm . Dans 

ce cas, les relations hierarchiques A l'interieur du sous-groupe 

d'appartenance ne correspondent pas, pour celui qui les designe de 

l'exterieur (membre d'une generation intermediaire) aux relations d'autorite 

effectives dans lesquelles il est saisi et quill actualise quotidiennement 

ceci explique peut-dtre qu'un femme par exemple, ne se refere pas a la 

fillette qui vit sous son toit comme A une maama, ainsi qu'elle le fait pour 

les vieilles femmes aupres de qui elle a grandi, dont sa propre mere 

genitrice - la mdme femme cependant invoquera sans hesitation une autre 

fillette de La mdme generation que la premiere, vivant dans un autre groupe 

domestique de l'adelphie, ou dans une autre adelphie du mdme lignage, comme 

une maama 

Les notions de "meres", "oncles" et "tantes" maternels, "fils", 

"filles", "neveux" et "nieces" uterins apparaissent maintenant privites de 

signification dans le systeme (1) Je proposerai les traductions suivantes 

pour les substituer, qui me semblent mieux correspondre A ce qui est 

effectivement objective et represente dans La terminologie makluwa (termes 

de reference) : 

maama mulupale 	l'ainee des femmes dans l'autre sous-groupe 

d'appartenance de Padelphie, 

maama akane (ou naake) : la cadette des femmes dans l'autre sous-groupe 

d'appartenance de l'adelphie, 

aalu mulupale : l'ainle des hommes dans Pautre sous-groupe d'appartenance 

de ..1adelphie, et 

aalu akane : le cadet des hommes dans l'autre sous-groupe d'appartenance 

(1) Les.termes par lesquels sont designes les deux statuts, masculins et 
feminins, evoques dans les chapitres precedents - le n'Jelo et la apwya dans 
l'adelphie - ne relevent pas comme tels de la terminologie de la parente . 

Ces fonctions statutaires incombent normalement aux aine(e)s des 

ancien(ne)s, leur appellation dans le systeme depend du sous-groupe 
d'appartenance adelphique d'ego : amunna et eplipi mulupale pour ego junior, 
membre du mdme sous-groupe d'appartenance que son nifeio et sa apwya, les 
memes notables sont respectivement ashi-aalu et ashi-maama mulupaie pour 
ego senior, membres de l'autre sous-groupe d'appartenance 
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de l'adelhie 

Je nourrai maintenant dresser le tableau de la terminologie de 

parente A l'interieur de l'adelphie 

Figure 25 - TERMES DE REFERENCE ET D'ADRESSE SELON LE SEXE ET 

L'ANTERIORITE DANS L'ADELPHIE (EGO MASCULIN) 

- et delimitation des sous -groupes d'appartenance (A' et A") 

definis dans l'ordre du travail - 

GENERATIONS FRATRIES 	SORORIES 

ANCIENS NULUPALIANA 	 1PROKORAKA ALUPALE 

AALU 	 XAANA SENIORS 

JUNIORS 

EULUPALIAKA / 	 I NROKORAICA 

EGO 	 ALUPALE 	/ AROKORAKA 

/ 	If UHIXAAKA 	 ; AKAN'S 

ENFANTS AALU 	 XAAKA 

Le schema de la page 356 (figure 22) , figurait l'opposition, 

definie dans l'ordre du travail, de deux sous-groupes d'appartenance 

distincts A l'interieur du groupe adelphique, du fait de l'heterogeneite de 

la revendication d'autorite sur la progeniture dont peuvent se prevaloir les 

femmes (en raison du contrOle qu'elles assurent de la redistribution du 

surproduit) scion leur position generationnelle et d'anteriorite dans la 
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generation . Le schema de la figure 25 ci-dessus montre maintenant la 

congruence rigoureuse existant entre les groupes sociaux ainsi definis clans 

l'ordre du travail, et la logique qui preside A la denomination et a la 

designation mutuelle des membres de l'adelphie Ceux-ci se classent les uns 

les autres selon deux principes 

- identification 	de classes d'individus clans l'adelphie selon les 

generations alternes, et differenciation selon les generations 

intermediaires, par quoi ses membres apparaissent se concevoir eux-memes, 

clans l'ordre symbolique, comme distribues entre deux sous-groupes sociaux 

(les generations alternes) - par quoi us pensent et instituent semble-t-il 

leur "sous-appartenance" adelphique, telle qu'elle se determine dans l'ordre 

du travail, 

- distinction des individus selon le sexe et l'anteriorite A Pinterleur des 

sous-groupes adelphiques ainsi institues 

II reste A decrire A present la terminologie de parente usitee 

pour designer et appeler les affins : comment un homme par exemple, membre 

d'une maison, mane aupres d'une des femmes du groupe feminin adelphique 

qui en constitue l'ossature, s'adresse-t-il et se refere-t-il A ces 

differentes femmes, a leurs congeneres masculins ? ou - mais on verra que 

cela revient au meme - comment les membres de l'adelphie, dont la logique 

de leur designation mutuelle vient d'être presentee, se rapportent-ils aux 

etrangers manes chez eux, les epoux, "peres", "beaux-freres", "grands-peres" 

paternels, et aux congeneres, membres de l'adelphie de ceux-ci, "oncles" et 

grands-oncles", "tantes" et "grandes-tantes" paternelles, "cousins croises" 

etc. ? Ii me faut de nouveau revenir sommairement a ce qui a ete decrit 

clans les chapitres precedents, s'agissant des tendances internes A la 

logique du systeme social qui y orientent et informent dans l'ordre du 

travail les strategies de l'affinite . 
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d'Ego soit des dependants directs d'Ego en generation alterne : la fratrie 

cadette de son sous-groupe d'appartenance dans son adephie - ce sont tous 

des muhimaaka . La fratrie affine n'a elle-meme aucune autorite sur la 

fratrie cadette du sous-groupe d'Ego, pas plus qu'Ego n'en avait jadis sur 

cette fratrie affine, qui nourrit A present ses muhimaaka 

L'investissement perdu A la premiere generation pour Ego dans la 

sustentation de la progeniture masculine de la sororie de son epouse , 

enfants dont il n'a pas la maitrise du destin, est finalement valorise A la 

seconde generation par le manage de ses dependantes (la sororie 

posterieure dans son adelphie) avec cette jeune fratrie affine 

Get investissement ne serait pleinement realise toutefois, qula la 

condition que La fratrie cadette dans le sous-groupe d'appartenance, les 

muhimaaka nes de cette union, retournent plus tard le transfert A Ego qui 

leur en a fait l'avance indirecte . C'est ce qui est socialement amenage 

dans le second moment de ce processus matrimonial : 

b - Le marlage de la iratrle cadette dans le sous-groupe d'appartenance 

adelphlque dEgo, des muhimaaka, avec la sororle cadette dans le sous-groupe 

d'appartenance adelphique de l'epouse - autrement dit, avec les mullimaaka 

de l'elocuse . 

L'epouse d'Ego a, en principe, adopte et eleve A ses cOtes les 

ainees de ses propres muhimaaka : les filles premieres nees des filles 

auxquelles sa sororie a donne naissance Elle a retire ces enfants A leur 

maama des leur sevrage Ce n'est qu'au moment oil les aines de la fratrie 

cadette d'Ego, soit les individus de la classe de ceux qui ont beneficie de 

l'avance indirecte de celui-ci, seront manes avec les ainees de la fratrie 

cadette dans le sous-groupe de son epouse (adoptees par elle une quinzaine 

d'annees plus tot), que le vieux menage, promu ancien, devenu improductif, 

beneficiera des services d'une nouvelle generation de producteurs . Ainsi 

- En termes sociaux (relations de dependances et soumissions sociales) : de 

la meme facon que Ego avait utilise A son avantage, A la premiere 

generation, l'autorite (stir- les epoux) soumlse (aux congeneres) des femmes 
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de sa sororie pour recouvrer quelque autorite sur la fratrie affine qui 

lui succede, il met A profit A la seconde generation la meme autorite 

soumise des femmes affines, pour se soumettre cette fois ses propres 

dependants adelphiques - des muhimaaA, les aines de la fratrie cadette de 

son sous-groupe d'appartenance . Ego cree ainsi les conditions d'une 

sujetion concrete et quotidienne de ses muhimaaka de la generation alterne, 

en les mariant A celles de son epouse Son autorite eut ete beaucoup plus 

tenue, sinon inexistante, si les jeunes gens avaient ete manes dans une 

autre maison 

- En termes d'economie domestique (transferts et dependances materiels) : 

les prestations ordinaires realisees par ces juniors, mullimaalm d'Ego, dans 

is cadre de son manage, ont alors le caractere d'un transfert restitutif - 

c'est sur le produit de leur travail que subsists maintenant en grande 

partie Ego (et son epouse) devenu improductif. L'avance qu'il avait effectuee 

jadis en generations alternes dans son adelphie - soft A l'interieur de son 

sous-groupe adelphique, d'aine A cadet - par la mediation du manage de la 

sororie posterieure dans son adelphie avec la fratrie posterieure affine - 

lui est maintenant restituee par le manage des mulimaaka destinataires de 

l'avance avec les muhimaaka de son epouse qu'elle avait adoptees jadis, dont 

les etoko sent associes A son prcpre groupe domestique 

Ce groups domestique particulier, dent j'ai montre plus haut 

qu'il est is cadre social oil se realise, structurellement dans ce systeme 

social, les transferts restitutifs et la sustentation des post-productifs, 

est compose d'Iammes et de femmes appartenant A un unique sous-groupe 

d'appartenance dans leur adelphie respective (A l'exclusion des enfants) . 

En résumé, ce processus de manages bilateraux alternes autorise 

Ego: 

- A se reapproprier le transfert de son surproduit, aliene lorsqu'il etait 

Junior, en orientant is surproduit de la fratrie affine posterieure vers la 

sustentation d'un de ses dependants dans son sous-groupe d'appartenance, 

alors que lui-meme est devenu senior ; ce dependant travaillera A ses cotes 

lorsqu'Ego sera- promu ancien, improductif . De ce point de vue, la maitrise 
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masculine du mariage, et l'ordonnancement de ce schema d'alliance 

matrimonial particulier permet aux hommes d'instituer entre eux, A 

l'interieur de l'adelphie, des relations de dependance ancrees dans 

l'accomplissement du cycle productif, bien quo l'administration directe de Co 

cycle leur echappe . 

A se soumettre la fratrie posterieure aft me, A la premiere generation, 

en mariant la sororie posterieure de son adelphie avec elle :ii satisfait 

en quelque facon un rapport de dependance objectif en mal d'expression 

sociale, en amenageant l'assujetissement de cette fratrie A une autorite 

feminine qui lui est elle-meme soumise . Cette autorite sur la fratrie 

posterieure aft me est impossible dans le cadre du groupe domestique d'Ego 

et a fortiori si ses membres viennent A etre manes dans une autre 

maison que la sienne . 

A se soumettre ses propres dependants adelphiques, A la seconde 

generation, en mariant un cadet de son sous-groupe d'appartenance A une 

cadette du sous-groupe d'appartenance de son epouse . A l'inverse du premier 

moment, Ego donne cette fois un contenu materiel A un rapport social qui en 

est depourvu, en soumettant son cadet A l'autorite de son epouse dans Is 

cadre de son propre groupe domestique . 

Les hommes de deux generations successives dans l'adelphie, et ceux, 

de memo generation dans deux adelphies distinctes noes par affinite, 

tendant A realiser simultanement le meme schema matrimonial, cette tendance 

se manifesto synchroniquement par un manage des "cousins croises" 

bilateraux A chaque generation - c'est la l'expression formelle de 

l'operation concommitante de processus matrimoniaux qui prennent leur sons 

fonctionnel de Palternance des manages : 

d'un dependant de 1autre sexe avec un affin du meme sexe A la generation 

posterieure (thus deux membres de l'autre sous-groupe d'appartenance d'Ego 

et de son epouse dans leur adelphie respective) 

d'un dependant du meme sexe avec un affin de l'autre sexe A la generation 

alterne tous deux cadet(te)s dans les sous-groupes d'appartenance d'Ego et 

de son epouse) . 
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La dynamique propre aux relations sociales dafinies dans l'ordre 

du travail (production et reproduction) tend a inverser le sexe des 

partenaires matrimoniaux A la generation suivant celle d'Ego, engageant des 

individus de l'autre sous-groupe d'appartenance, et a repeter le menze 

manage A chaque generation alterne (les noms des ainge]s d'une generation 

sont attribues aux allies de la generation alterne - les premiers nes des 

cadets generationnels dans le sous-groupe) 

C'est la tendance A la mise ea oeuvre de ce schema d'alliance 

matrimonial, qui s'alimente toute entiere d'un processus interne a l'ordre du 

travail, et qui manifeste plus precisement la tentative d'articuler 

l'autorite masculine A l'accomplissement du cycle productif, qui semble 

motiver la logique de l'appellation at de La designation des aff ins dans 

l'ordre symbolique, comma on va le voir maintenant . 

4) du ciite du symbole : la terminologie de La parente dans l'adelphie des  

affins  

Je considererai d'abord les aff ins d'Ego masculin junior dans la 

maison oà il est mania, c'est-A-dire les membres de l'adelphie de son 

epouse. Si je mien tiens au schema d'alliance matrimoniale exposé ci-dessus, 

" le manage d'Ego s'inscrit A la convergence d'un double proces engageant, 

sous des modalites distinctes, chacune des adelphies affines, at venant 

prescrire A Ego une meme classe de femmes epousables 

- l'aine du sous-groupe d'Ego, son mulupalialra a la generation alterne 

superieure, tente d'a.menager son manage avec la cadette de son epouse, 

mullimaaka de celle-ci A la generation alterne posterieure dans son sous- 

groupe d'appartenance, soft une jeune fille juniore, de la meme generation 

qu'Ego . 
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- simultanement, les aff ins d'Ego, et particulierement ici les epoux de ses 

asbi-maama, s'efforcent de negocier le manage des memes jeunes filles 

juniores (la sororie posterieure dans Padelphie des epoux des ashi-maama, 

dont les membrys leur sent soumises) a la progeniture masculine de la 

sororie de son epouse : salt Ego lui-meme cu un individu de sa generation 

Juniore . 

Que l'on se place du point de vue de l'adelphie d'Ego, au de celui 

de ses affins, toutes les femmes funiores dans l'adelphie affine sont ainsi 

classees comme des Opouses virtuelles d'Ego Junior, selon les logiques 

convergentes d'un double proces matrimonial engagyant deux adelphies . II 

les designe toutes comme ses alamwaka . L'appellation vaut pour lee juniores 

de toutes les adelphies affines d'Ego, independamment de son manage dans 

une maison particuliere (s'agissant par exemple des juniores d'une maison oà 

est mane un mulupaliaka d'Ego, ou lui-meme n'est pas mane) Lorsque l'une 

d'elle devient son epouse, mwaraka, lee ainees de son epouse sont A Ego des 

alamwaka mulupale, lee cadettes des alamwaka akane . Toute alamwaka peut 

devenir l'epouse d'Ego - A la mart par exemple d'un de ses congeneres mane 

dans La meme adelphie, dont il epousera la veuve . 

Mais en meme temps que la tendance A l'affinite bilaterale 

definit pour chaque adelphie une classe d'individus chez l'autre comme des 

conjoints virtuels, she en proscrit une autre 

- du point de vue de l'adelphie d'Ego : les femmes de la generation 

anterieure a cells de son epouse, ont elles-memes ete prescrites - et 

peuvent etre encore convoitees lorsqu'Ego parvient en Age d'être marie - 

comme epouses aux muhimaaka des anciens lorsqu'il etait enfant : lee ashi-

aalu d'Ego, c'est-a-dire aux membres de la fratrie de la generation 

anterieure d'Ego, congeneres de see ashi-maama . Les femmes prescrites aux 

ashi-aalu de La generation anterieure d'Ego, lee ashi-maama de see alamwaka 

lui sont par La proscrites . Les memes ashi-aalu d'Ego cherchant a marier 

plus tard leurs propres mullimaaka a la generation alterne avec les 

muhimaaka de leurs epouses, c'est-a-dire avec lee jeunes filles de la 

generation posterieure d'Ego - les filles de see alarovaka et de son epouse, 

celles-ci lui sont egalement, matrimonialement proscrites . 
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- aonjointement, du point de vue de l'adelpb.ie affine : les epoux des epiipi 

d'Ego, c'est-A-dire la fratrie ainee du sous-groupe d'appartenance des 

alamwaka d'Ego (nrokoraka mulupale de celles-ci), auront cherche a marier 

de facon privilegiee les femmes de la sororie qui leur succedent dans leur 

adelphie (les ashi-maama des alamwalca d'Ego), avec la progeniture de leurs 

epouse : avec les ashi-aalu d'Ego . us les refusent A Ego . Enf in, les 

congeneres masculins de l'epouse d'Ego tenteront de reserver le manage de 

la progeniture de celle-ci, les filles /lees des alamwalsa d'Ego, avec un 

membre de la fratrie née de leurs propres epouses, c'est-A-dire avec les 

ashi-aalu de la generation posterieure d'Ego, lee mululualia de celui-ci . 

kind, la logique du double proces matrimonial, envisage tant du 

point de vue de l'adelphie d'Ego que de celui de Padelhie affine, en meme 

temps qu'elle prescrit lee femmes de la generation correspondante A celle 

d'Ego dans l'adelphie affine, y proscrit celles des deux generations 

intermediaires qui l'encadrent, colt la totalite des femmes appartenant 

l'autre sous-groupe d'appartenance de l'epouse d'Ego : cc sont toutes des 

asli-maati . Elles sont distinguees selan leur anteriorite et leur 

posteriorite relativement a l'amaati particuliere A laquelle est associe le 

ménage d'Ego - qu'elle colt ou non la genitrice de son epouse : les ainees 

de cette amaati cant ashi-maati mulupale, les autres, y compris-les enfants 

des alamwaira, cadettes A la generation alterne dans le sous-groupe 

d'appartenance des ashi-maati de la generation anterieure, sont des ashi-

maati akane. Elles peuvent etre A Ego lee filles nees de la fecondation de 

son epouse . 

Une difficulte analogue A celle observee pour l'appellation des 

enfants dans l'adelphie (rapportes aux mercies termes de reference que lee 

individus de la generation anterieure) se pose a Ego Les filles nees de 

son epouse, avec lesquelles ii partage son toit et ses repas, lui sant bien 

des ashi-maati (terme de reference), comme la maama de son epouse A 

l'endroit de qui il dolt temoigner de tant de respect . Mais si Ego invoque 

spontanement la maama de son epouse comma amaati, 11 designera plus 

communement lee enfants qu'il cOtoie quotidiennement du terme mwansutiana, 

i.e. litteralement lee -"enfants-femmes" (lee garcons sont des mwansulopwana, 
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"enfants-hommes") 	La terminologie classificatoire ne reprend ses droits, 

comme c'etait le cas A propos des ashi-maama et ashi-aalu (membres des 

generations anterieures et posterieures d'Ego) qu'en raison de l'eloignement 

des enfants de la convivialite ordinaire d'Ego 

Restent les femmes, mulupallaka et muhimaaka de l'epouse d'Ego, 

membres du sous-groupe d'appartenance de celle-ci dans son adelphie, aux 

generations alternes superieure et inferieure : les ashi-maama des ashi-

maama, en ligne ascendante aussi bien que descendante de l'epouse d'Ego 

(toutes les ashi-maama des deux classes d'ashi-maati d'Ego) Ce sont 

toutes A nouveau des alamwaka, des femmes virtuellement epousables . Elles 

le sont par exemple lorque Ego junior substitue a sa mort un mulupaliaka 

aupres de sa vieille veuve (ii conserve sa premiere epouse juniore - ou ii 

lui sera devolue une seconde femme de sa generation s'il epouse la vieille 

femme en premiere noce) . A Pinverse, A la mort de sa femme, Ego ancien se 

verra proposer, pour substituer sa defunte epouse une muhlmaalca de celle-ci, 

membre de La sororie cadette dans son sous-groupe d'appartenance , La 

devolution au veuf d'une alamwaka, cadette dans la meme sororie que son 

epouse - une femme Agee peu desirable - serait percue comme un desaveu du 

vieux veuf, l'expression d'un rejet de l'adelphie oi il est mane Enf in, 

comme ii l'a ete evoque dans le premier chapitre (cf. etude de cas Amida, 

p. 87), l'ancien qui n'a jamais demerite dans la maison peut se voir offrir 

en second manage, sur initiative de son epouse, de son vivant, et A 

l'appreciation des notables adelphiques aff ins, 	une jeune fille de la 

sororie cadette du sous-groupe d'appartenance de son epouse, 	A fins 

explicites de substituer les defaillances sexuelles de sa vieille compagne 

(cette jeune fille est appelee etuli) 

En principe, on nuterite", c'est-à-dire que des vivants ne 

substltuent les defunts auprds de leurs biens comma de leurs conjoint(e)s, 

que sl Pan appartient au sous-groupe d'appartenance du defunt 

Les femmes que rencontrent et catoie Ego dans la maison oi il 

est mane, toutes membres de la meme adelphie, apparaissent donc ordonnees 
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par lui selon deux classes terminalogiques distinctes, les alamwaka et les 

ashi-maati, selon qu'elles se revelent, par leur position generationnelle 

dans leur adelphie, disponibles cu proscrites matrimonialement a Ego, aux 

termes de la tendance aux manages bilateraux alternes exposee ci-dessus, 

et de la convergence de l'actualisation de cette tendance du double point de 

vue de son groupe adelphique et de celui de ses aff ins . Les notions de 

"belles-meres", "filles", "petites-fillree, et "belles-soeurs" n'existent pas 

dans la terminologie de parente makhuwa Je proposerai les traductions 

suivantes, pour Ego masculin, quelle que soit sa generation : 

alamwaka : femme du sous-groupe d'appartenance de l'epouse (epouse 

virtuelle), 

amaatl 	: femme de l'autre sous-groupe d'appartenance dans l'adelphie de 

l'epouse (epouse proscrite) . 

Dans tous les cas, les alamwaka sent membres d'un sous-groupe 

d'appartenance dans leur adelphie correspondant au sous-groupe 

d'appartenance d'Ego dans son adelphie, et le sous-groupe d'appartenance des 

ashi-maati dans leur adelphie, correspond au sous-groupe des generations 

intermediaires dans l'adelphie d'Ego . La definition de la correspondance 

des generations et des sous-groupes d'appartenance entre adelphies est 

automatique (déjà donnee) s'agissant de groupes avec lesquels l'affinite est 

déjà ancienne - ii suffit d'ailleurs du manage passé d'un ascendant 

quelconque, dent on a conserve la memoire, pour constituer la reference A 

partir de laquelle se definissent pour taus les descendants de son groupe, 

les femmes possibles et proscrites dans le groupe affin - i.e. les 

correspondances des sous-groupes d'appartenance respectifs . Le prcbleme 

peut tautefois se poser, s'agissant d'ouvrir une alliance matrimoniale avec 

une adelphie etrangere, oC personne du groupe d'Ego n'a jamais ete mane - 

quand en outre, elle est etrangere A l'aire matrimoniale . Dans ce cas 

(comme a l'occasion de l'adoption d'un individu d'une adelphie a l'autre dans 

le meme clan), une reference conventionnelle est adoptee, etablissant la 

correspondance des groupes d'appartenance des ma-humu respectifs des deux 

adelphies : si Ego est du meme sous-groupe d'appartenance que son humu, 

toutes les femmes du sous-groupe d'appartenance du humu de l'adelphie 
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etrangere lui sont virtuellement des alanwaka, toutes les autres sont des 

asni-maati . 

La meme tendance, definie dans l'ordre du travail, qui informe la 

logique de la distinction entre les epouses virtuelles et proscrites dans le 

groupe aff in, determine simultanement le choix des termes d'adresse et de 

reference par lesquels Ego appelle, designe et concoit la position sociale 

et statutaire des autres hommes manes dans la meme maison que lui, 

independamment de leur appartenance adelphique . 

Les epoux des eplipi de la conjointe d'Ego, qui ant epouse jadis les 

membres de la sororie ainee dans le sous-groupe d'appartenance 

de l'epouse d'Ego, ces hommes seraient, conformement A La tendance, des 

mulupaliaim d'ego dans sa propre adelphie . Us peuvent bien appartenir en 

realite A une autre adelphie que celle d'Ego : pour etre mane dans La 

meme maison que lui, avec une mulupaliaka de son epouse, il en devient pour 

Ego, ipso facto, un mulupallaita, amunna - Ego l'appelle et le designe comme 

tel . Les asni-maati de la generation anterieure sont proscrites comme 

epouses A Ego, leur devolution en manage etant reservee, aux termes de la 

meme tendance, aux hommes de la generation anterieure dans son adelphie, 

membres de l'autre sous-groupe d'appartenance, ses astal-aalu : ainsi, les 

epoux des ashi-maati d'Ego, quand. meme us appartiendraient tous A une ou 

plusieurs autres adelphies d'origine que la sienne, lui sont tous des ashi-

aalu . Quant aux epoux des ashi-maati d'Ego A la generation posterieure, 

ceux qui ont epouse la progeniture feminine de son epouse et de ses 

alamwalca, la tendance matrimoniale les reserve aux mullimaaka A La 

generation alterne dans le sous-groupe d'appartenance de ses ashi-aalu - 

c'est-A-dire pour Ego, ses mujuluaka : tous les hommes qui viennent epouser 

les femmes de la sororie posterieure dans nadelphie de son epouse sont A 

Ego pareillement des mujuluaka (aalu comme terme de reference) 

independamment de leur appartenance adelphique, eventuellement distincte . 

Enfin, Ego designera ceux qui epouseront les muhimaaira de son epouse, 

membres de la sororie cadette dans le sous-groupe d'appartenance de celle-

ci, comme ses propres muhimaaka, comme des membres de la fratrie cadette 

de son sous-groupe d'appartenance . 
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La tendance aux manages bilateraux alternes sur trois 

generations consecutives etant reconduite a chaque generation et par chacun 

des groupes engages par l'affinite, se manifeste synchroniquement par une 

simple bilateralite (manage des "cousins  croises" bilateraux) . Ainsi 

identifie-t-elle les aff ins d'affins, quelle que soit leur appartenance 

adelphique, aux membres de Padelphie dans la terminologie d'adresse et de 

reference . La classe de parentele qui leur est assignee en tant qu'affins 

d'affins - autrement dit leur sous-groupe d'appartenance relativement a Ego 

est determinee par la categorie des femmes qu'ilS brit epousees dans la 

maison ou est mane Ego : epouses virtuelles ou proscrites A Ego . Ce sont 

les notions de "beau-pere" et de "gendrea qui apparaissent A present 

inadequates . En outre, il me faut completer les traductions proposees plus 

haut, concernant la designation et l'appellation des membres masculins de 

l'adelphied'Ego 

mulupaliaka : l'aine des individus de meme sexe dans le sous-groupe 

adelphique, est aussi, pour Ego masculin, 1 16poux de Painee des alamwaka 

((Pune mulupaliaka de l'epouse), 

mullimaalra : le cadet des individus de meme sexe dans le sous -groupe 

d'appartenance adelhique, est aussi pour Ego masculin, Pepovx de la cadette 

des alamwaka ((Pune mullimaaka de l'epouse), 

aalu olupale Faille des hommes dans l'autre sous-groupe d'appartenance 

adelphique, est encore, pour Ego masculin, Pepoux de Painee des ashi-maati 

((Pune maama mulupale de l'epouse), et enf in, 

aalu akane cu mujuluaka : le cadet des hommes dans l'autre sous-groupe 

d'appartenance adelphique, est aussi bien pour Ego masculin Pepoux de la 

cadette des ashi-maati ((Pune maama akane de l'epouse) . 

On decouvre ainsi une "parentele" nouvelle, induite de l'usage de 

La terminologie, composee de l'ensemble de la commmnaute des hommes de 

l'aire matrimoniale note plus haut (chapitre deuxieme) que c'est 

precisement A l' echelle de ce groupe social que se realise effectivement, et 

collectivement, un cycle d'avances et restitutions entre les hommes, articule 

par l'operation des manages multibilateraux au cycle productif or-donne par 
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les femmes D'un co-be la tendance bilaterale, instituticnnalisee par Pusage 

de La terminologie, exprime la volonte - contrecarree par l'inegalite du 

croit demographique des groupes affins - d'associer a l'operation de ces 

cycles les effectifs masculins du groupe adelphique (marier taus les hommes 

de toutes les fratries de Padelphie dans la meme maison) Math d'un autre 

cOte, l'apparentement terminologique des aff ins d'affins institue aussi bien 

les relations de dependances et soumissions sociales effectives et 

quotidiennes tissees entre les hommes par leur manage commun dans une 

meme maison, independamment de leur appartenance adelphique distincte . Le 

meme processus d'extension de la terminologie adelphique aux aff ins d'affins 

est envisageable A la fois : 

comae objectivation instituant la tendance A l'affinite bilaterale qui la 

motive dans l'ordre du travail, 

comme objectivation instituant les relations tissees entre hommes dans 

l'ordre du travail, A l'echelle de l'aire matrimoniale, du fait de 

pratique de l'actualisation. de la meme tendance . 

Je proposerai le schema suivant, ordonnant la terminologie de 

reference dans la maison oil Ego masculin est mane, et demarquant les 

generations des femmes epousables de celles des femmes proscrites . Cette 

distinction etablit conjointement les correspondances entre les sous-groupes 

d'appartenance de l'adelphie de l'epouse, et ceux des adelphies d'Ego ou de 

ses aff ins d'affins apparentes (figure 26) . 

Deux categories d'affins n'ont pas encore ete presentees, il est vrai 

n'appartiennent pas a la maison d'Ego (mane), puisqu'il s'agit 

des congeneres des femmes de l'adelphie o il est mane, eux-meme manes 

aupres des femmes d'autres adelphies, dans d'autres maisons, 

des hommes manes avec les femmes de la propre adelphie d'Ego, les epoux 

de ses ashi-maama, et ashi-rokoraka, qui composent avec elles les effectifs 

de la maison ot il est ne, a grandi, o il a ete nourri et eleve etant 

enfant . Parmi cette derniere categorie d'affins, Ego compte en principe le 

fecondeur de sa genitrice 
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Figure 26 - TERMES DE REFERENCE SELON LE SEXE, L'ANTERIORITE ET 

LES GENERATION DANS LA MAISON 

- demarc tion des femmes epousables et proscrdtes dans l'adelphie affine - 

FEMMES PROSCRITES FEMMES EPOUSABLES 

NULUPALIAKA 

ALAXWAKA XULUPALE 
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Thus les congeneres masculins, membres de la fratrie de la meme 

generation que l'epouse d'Ego, congeneres de ses alamwaka, lui sont des 

pwapwaka Mais us sont aussi ces hommes avec lesquels les ashi-aalu d'Ego 

tenteront de marier les jeunes filles de la sororie qui leur succede, 

les ashi-rokoraka d'Ego dans son sous-groupe d'appartenance 	Ainsi, 



pwapwaka designe aussi bien les congener -es masculins des alamwaka d'Ego, 

membres du sous-groupe d'appartenance de celles-ci, que les epoux des ashi-

rokoralm, manes aux femmes du sous-groupe d'appartenance d'Ego dans son 

adelphie . 

D'autre part, les congeneres masculins des ashi-maati sent taus A 

Ego des apaapa, mais n'a-t-on pas, conformement A la tendance, negocie leur 

manage avec les ashi-maama d'Ego ? Daus la mesure oU la terminologie en 

institutionnalise le proces, Ego invoque un apaapa pour se referer aussi 

bien A l'epoux de sa maama (son "'Dere") - et plus generalement aux epoux de 

toutes les ashi-maama, femmes de l'autre sous-groupe d'appartenance . Le 

meme terme est encore usite, logiquement, pour designer la progeniture 

masculine de son epouse, les garcons A qui Ego mariera si possible les 

ashi-maama akane, les Jeunes filles /lees de La serene de sa generation. 

Une ultime categorie de parente parait ne pas devoir etre retenue 

id, dans la representation que se font les populations makhuwa de leur 

propre "parente" : ce sent celles de "pere", "oncle paternel", "grand-pere" et 

"grand-oncle" paternels, "petits-enfants" patrilindaire, "beau-frere" .- La 

traduction adequate des derniers termes qui viennent d'être presentes me 

semble devoir etre celle-ci: 

pwapwalm : ce sent les membres masculins du sous-graupe d'appartenance 

de l'epouse d'Ego, i.e. taus les congeneres des alamwaka et, simultanement, 

ce sont les epoux des femmes du sous-groupe d'appartenance d'Ego dans son 

adelphie, i.e. tous les epoux des ashi-rokoraka, 

apaapa : ce sent les membres masculins de l'autre sous-groupe 

d'appartenance de l'epouse d'Ego, i.e. tows les congeneres des ashi-maati et, 

simultanement, ce sent les epoux des femmes de l'autre sous-groupe 

d'apparten.ance d'Ego, i.e. tous les epoux des ashi-maama . 

La meme logique bilaterale qui identifiait plus haut des aff ins 

d'affins aux parents, indentifie ici thus les aff ins, qu'ils soient parents 

d'affins tau aff ins de parents - us sent classes toujours en raison directe 

du sous-groupe d'appartenance d'Ego ou de son correspondant dans l'adelphie 

affine (congeneres de femmes epousables ou proscrites) . 
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Je me propose de recapituler maintenant l'ensemble des 

traductions de la terminologie de parente (termes de reference, pour Ego 

masculin) qui ant ete proposees au fil de cette analyse, avant de conclure 

en presentant le schema complet du systeme (figure 27) . Je feral suivre 

les traductions proposees, des termes de parente consanguine (en italiques) 

"correspondants" . Autrement dit, j'opposerai ce qui me semble etre 

effectivement signifie sous le terme de parente makfluwa, aux 

representations associees A la terminologie occidentale (qu'on lui donne un 

contenu culturel ou biologique), et qu'il m'a fallu progressivement rejeter 

1 mulupaliaka - l'aine des hommes (Ego masculin) dans is sous-groupe 

d'appartenance, 

l'epoux de l'ainee du sous-groupe d'appartenance de 

l'epouse, 

Ego masculin : frere cline 1 grand-oncle maternel / 

epouy de la soeur ainee de Pepouse / grand-pere maternel 
de Pepouse / epoux de la grand-tante maternelle de 

Pepouse ; 

Ego feminin : soeur ainee / grand-mere et grand-tante 

maternelle . 

2 mullimaaka : - le cadet des hommes (Ego masculin) dans is sous-groupe 

d'appartenance, 

l'epoux de la cadette dans is sous-groupe d'appartenance 

de l'epouse, 

Ego masculin : frere cadet / petit neveu uterin / Opoux 

de la soeur cadette de Pdpouse / petit-Ills patrilineaire 
epoux de la petite-flue et de . 1a petite-niece uterines 

de Pepouse ; 

Ego feminin : soeur cadette / petite-flue et petite-niece 

uterine . 



3 n'rokoraka 	- l'ainee des femmes (Ego masculin) dans le sous-groupe 

mulupale 	d'appartenance , 

Ego masculin : soeur ainee / grand-mere et grand-tante 
matermedle ; 

Ego faminin : frere aine / grand-oncle maternel . 

4 n'rakoraka 	- la cadette des femmes (Ego masculin) dans le sous-groupe 

akane 	d'appartenan.ce, 

Ego masculin : soeur cadette / petite-niece uterine ; 
Ego feminin 	frere cadet / petit-his et petit -neveu 
uterin . 

5 maama 	: - l'ainee des femmes dans l'autre sous-groupe 

mulupale 	d'appartenance, 

Ego masculin et feminin : mere (maama) / ainee des 
tantes maternelles / arriere-grand-mere et arriere-
grand-tante maternelles . 

6 maama 	: - la cadette des femmes dans l'autre sous-groupe 

akane 	d'appartenance, 

Ego masculin et feminin 	cadette des tan tes 
maternelles / niece uterine / arriere-petite-niece 
uterine; 

Ego feminin : fille / arriere-petite-fflle uterine . 

7 aalu 	: - 1 'aine des hommes dans l'autre sous -groupe d'appartenance, 

mulupale 

	

	- l'epoux de l'ainee des femmes de l'autre sous-groupe 

d'appartenance de l'epouse, 

Ego masculin et feminin : aine des oncles maternels / 

arriere-grand-oncle matermel ; Ego masculin 	beau-pere 
(aalu) / epoux de la tante ainee de l'epouse / arriere- 
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grand-pere maternel de l'epouse / epoux de l'arriere-

grand-mere et de l'arriere-grand-tante maternelles de 

l'epcvse . 

B aalu 
	: - le cadet des hommes dans l'autre sous-groupe 

akane 
	

d'appartenance, 

- l'epoux de la cadette des femmes de l'autre sous-groupe 

d'appartenance de l'epouse, 

* Ego masculin et feminin : cadet des oncles maternels / 

neveu uterin (mu julualca) / arriere-petit-neveu uterin ; 

Ego masculin : epoux de la cadette des tan tes 

maternelles de l'epouse / gendre / epoux de nuTlere-

petite-1111e et de l'arriere-petite-niece uterine de 

l'epovse ; Ego feminin :his / arriere-petit-fils uterin. 

9 m wa ra ka 	: - l'epouse 

* l'epouse 

10 aiamwaka : - l'ainee des femmes du sous-groupe d'appartenance de 

mulupale 	l'epouse (femmes epousables), 

It Ego masculin : ainee des belles-soeurs (soeur ainee de 

l'epovse) / grand-mere et grand-tante maternelles de 

l'epovse . 

11 alamwaka 	- la cadette des femmes du sous-groupe d'appartenance de 

akane 	l'epouse (femmes epousables), 

It Ego masculin cadette des belles-soeurs (soeur cadette 

de l'epouse) / petite-fille et petite-niece uterines de 
l'epouse . 
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12 amaati 	- lainee des femmes de l'autre sous-groupe d'appartenance 

mulupale 	de l'epouse (femmes proscrites au manage), 

Ego masculin ainde des tantes maternelles de l'epouse 
belle-mere (amaatl) / arridre-grand-mere et arriere-

grand-tante maternelles de Pepouse . 

13 amaati 	: - la cadette des femmes de l'autre sous-groupe 

akane 	d'appartenance de l'epouse (femmes proscrites au manage), 

Ego masculin 	cadette des tantes maternelles de 
l'epouse / arriere-petite-Mle et arriere-petite-niece 
uterines de Pepouse . 

14 pwapwaka : - l'aine des hommes du sous-groupe d'appartenance de 

mulupale 	l'epouse, 

Paine des epoux des femmes du sous-groupe 

d'appartenance, 

Ego masculin : aine des beaux-1'1-41-es (frery aine de 
Pepouse et epoux de la soeur ainee) / grand-oncle 

maternel de Pepcvse / grand-pere maternel et epoux de la 
grand-tante maternelle . 

15 pwappmdra 	- le cadet des hommes du sous-groupe d'appartenance de 

akane 	l'epouse, 

le cadet des epoux des femmes du sous-groupe 

d.sappartenance, 

Ego masculin : cadet des beaux-freres (frere cadet de 
l'epouse et epoux de la soeur cadette) / petit-Ms uterin 

petit-neveu uterin de l'epouse / epoux de la petite-
niece uterine . 
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16 apaapa 	 - 1'aine des hommes de l'autre sous-groupe d'appartenance de 

mu/upale 	 1 'epouse , 

- Paine des epoux des femmes de Pautre sous-groupe 

d 'appartenance, 

It Ego masculin et faminin : 'Dere (mar-vs)  / epoux de 
lainee des tantes matermelles / arriere-grand-pere 
maternel / epoux de Parriere-gTand-tante maternelle ; 

Ego masculin : aine des oncles maternels de l'epouse / 
arriere-grand-oncle de l'epouse (1) . 

(1) 11 convient peut-etre de rappeler les limites de cette description 

terminologique : l'insuffisance de mes materiaux ne me permettrait pas, en 

effet, d'etablir le meme tableau des termes de reference pour Ego feminin CA 

l'endroit de ses affins) . Toutefois, pour incomplete qu'elle salt, 

l'information A ma disposition tend A montrer que la logique de la 

designation est La meme : distinction des sous-groupes d'appartenance, et 

identification des parents d'affins et des aff ins de parents . S'agissant de 
la figure 27, le terme pwapwaka, employe par Ego pour designer les aff ins 
de parents et parents d'affins dans les groupes d'appartenance 

correspondant au sien, n'est atteste dans mes notes que pour les 

generations correspondantes A celle d'Ego - il s'agit d'une lacune de man 
information, aucun terme ne eayant 6 -be soumis par ailleurs pour substituer 
prgappfakel aux generations alternes d'Ego, et pal moi-meme omis de 

einformer sur ce point . Je me suis malgre tout permis d'assigner ce terme 

par construction aux generations alternes dans le sous-groupe 

d'appartenance correspondant a celui d'Ego chez ses aff ins - soumettant 

simplement son attribution A la logique du systeme, sans grande crainte 

d'être dementi . Thus les autres termes ant ete recueillis sur le terrain . 

Plus genantes sont les insuffisances portant sur la terminologie 

d'adresse chez les aff ins, auxquelles, faute d'enquete complementaire, je tie 

puis surseoir . Je signalerai simplement ici que l'appellation des aff ins A 

la generation alterne anterieure dans le sous-groupe d'appartenance d'Ego, 

les identifie aux parents de la generation correspondante : l'epoux de 
mulupale d'Ego, son "grand-pere" maternel ou l'epoux d'une "grand-

tante" maternelle, est souvent appele ataata, terme par lequel ii eadresse 
egalement A ses mulupalialra dans son adelphie . De meme, Ego s'adresse A la 
mulupallaka de son epouse A la generation alterne, la "grand-mere" ou 
"grand-tante" maternelle de celle-ci (une alamwalra mulupale d'Ego) comme 
sa propre n'rokoralla mulupale epiipi . Les anciens des deux sexes dans les 
deux adelphies dont depend Ego, distingues dans la terminologie de 
reference, sont ainsi confondus dans la terminologie d'adresse (ep.4pi et 
ataata) . 
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1? apaapa 	- le cadet des hommes de Pautre sous-groupe d'appartenance 

akane 	de 1"epouse, 

- le cadet des epoux des femmes de l'autre sous-groupe 

d'appartenance 

* Ego masculin et feminin : epoux de la cadette des 

tantes maternelles / Opoux de la niece et de l'arriere - 
petite -niece uterine ; 

Ego feminln : epoux de la fine et de l'arriere-petite-
fille uterine ; 

Ego masculin : cadet des oncles maternels de l'epouse / 

Ills / neveu uterin, arrlere -petit -ills et arriere -petit - 
neveu uterins de l'epouse . 

Voir le schema complet p. 390 (figure 27) . 
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Figure 27 - TERNINOLOGIE DE PARENTE MAKHUWA 

- TERMES DE REFERENCE (EGO MASCULIN) 
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5) Conclusions : logiques formelles et motivations objectives du systeme  

symbolique de la parente en pays ma-khuwa  

L'hypothese de travail retenue pour l'analyse et la description du 

systeme symbolique de La parente a consiste A etablir, pour chacun des 

termes de parente vernaculaires, une traduction adequate A "ce" qui semblait 

y etre effectivement objective J'ai dia, pour ce faire, laisser de cete, 

progressivement, A peu pre's toute la terminologie occidentale de la parente 

n'etait-ce la notion d'epoux(se) - A mesure que l'extension, les 

distinctions et identifications semantiques propres A chacun des termes, 

apparaissaient contradictoires avec celles des notions "correspondantes" 

qui nous sont familieres . Pal simplement considere qu'un terme designant 

simultanement, par exemple, le "'Dere", le "fils", le "neveu" uterin et 

lwoncle" maternel de l'epouse, 	l'epoux de la "tante" et de lwarriere- 

grand-mere" maternelles etc. ne  pouvait signifier en definitive aucun des 

concepts, sociaux ou biologiques, que nous associons nous-meme A l'usage de 

chacun de ces termes . Autrement dit, le signifie du signifiant malchuwa 

"apaapa" 	ne saurait etre compose de l'addition des representations 

associees A l'ensemble des signifiants occidentaux par lesquels nous 

conceptualisons et distinguons nous-memes "ce" qui se trouve identifie dans 

La terminologie maiduwa . La representation associee au signifiant apaapa, 

"ce" qui s'y trouve objective et le referent de cette representation dans la 

realite, n'est ni "pere" ni "fils" (etc.), ni geniteur ni progeniture 

masculine (etc.), mais autre chose - 	propose : 

homme de l'autre sous-groupe d'appartenance dans le groupe d'appartenance 

(adelphie) de l'epouse d'Ego, et 

epoux des femmes de l'autre sous-groupe d'appartenance dans le groupe 

d'appartenance d'Ego . 

Au-delA de cet exemple, c'est la totalite de la terminologie de 

parente (reference) qui peut etre traduite en situant la personne designee 

relativement au groupe d'appartenance d'Ego, A son sous-groupe et A ceux de 
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son epouse . La traduction no se dedouble quo par l'effet d'un processus 

d'identification des affins d'affins aux parents d'une part, at des aff ins 

de parents aux parents d'affins d'autre part . En fait, d'un point de vue 

formel, le systeme est reductible A l'operation de deux distinctions et de 

deux identifications symboliques parmi les individus, dont le point de 

depart logique est La maison : 

distinction a l'interieur'de la maison, entre deux groupes sociaux 

distincts, celui des femmes et des enfants d'une part, at celui des hommes, 

(affins), d'autre part . 

distinction a nnterieur de chacun de ces groupes, entre deux sous-

groupes sociaux (par l'identification des generations alternes) 

identification des aff ins d'affins au groupe . 

identification des aff ins du groupe au groupe des aff ins . 

La totalite des termes de parente (reference) se distribue entre 

les personnes d'apres leur sexe, leur position generationnelle relative, et 

leur degre d'affinite, en raison directe de ces quatre operations - une 

ultime distinction traverse toutes les autres, operee 	a l'interleur de 

chacune des classes d'individus ainsi constituees, en raison 	de 

l'anteriorite dans La classe 	Ces quatre principes, quatre operateurs 

purement symboliques ( deux distinctions / deux identifications), suffisent 

A rendre compte de la formation du systeme de parente comme systeme 

logique de denomination des partenaires sociaux 

11 apparait par ailleurs que chacun d'eux autorise, dans l'ordre 

symbolique, la mise en oeuvre d'un certain nombre de relations sociales, qui 

sont autant de moments strategiques de la reproduction du systeme dans 

l'ordre du travail : 

1- La premiere distinction : elle concoit at institue une relation 

imaginaire, née des modalites de la redistribution du surproduit, qui 

fondent et legitiment dans l'ordre du travail l'exclusion des hommes-epoux 

du controle sur le destin de la progeniture . Ce rapport imaginaire est 

constitutif positivement du groupe social d'appartenance compose des 

femmes, des enfants et des hommes adultes nes de ces femmes et eleves 



-393- 

aupres d'elles (adelphie) . La "premiere distinction", autrement dit la 

symbolisation de ce rapport social imaginaire et du groupe social qu'il 

constitue, s'opere par la transmission du signifiant de l'appellation 

clanique, le nihimo, qui institue les relations d'appartenance qu'il objective 

A mesure qu'il circule le long des reseaux sociaux definis par la fonction 

nourriciere . L'initiation est le moment social de cette "circulation" du 

signifiant (transfert rituel du nillimo) qui institue l'appartenance et la 

promeut, dans l'ordre symbolique, en filiation, en meme temps qu'elle fonde 

(dans 1%istoire cette fois) le groups,  lignager comme groupe de filiation - 

pensee instituante de l'adelphie. L'initiation introduit par lA les sujets 

sociaux A l'intelligence de leur propre identite sociale et aussi bien, dans 

le sillage de ce transfert symbolique, A la reconnaissance des effets 

prescriptifs et prohibitifs resultant de l'operation des trois autres 

operateurs logiques du syteme de denomination des partenaires sociaux : 

2- La seconde distinction : la meme relation imaginaire née des modalites 

de la redistribution du surproduit, autorise A l'iaterieur du groupe 

d'appartenance ainsi constitue (concu et institue par l'operation de la 

premiere distinction symbolique), l'exclusion transitoire des femmes d'une 

generation, du contrOle de leur propre progeniture - qui en vient A dependre 

de La generation alterne anterieure Cette relation imaginaire, qui fonde et 

legitime dans l'ordre du travail le deni d'autorite qui frappe chaque 

generation sur le destin de sa progeniture, est constitutive positivement 

de sous-groupes sociaux d'appartenance, associant les generations alternes, 

et les opposant aux generations intermediaires au sein d'un meme groupe 

d'appartenance . La "seconde distinction", la symbolisation de cet autre 

rapport social et du sous-groupe social qu'il constitue dans l'ordre du 

travail, s'opere par la continuite et la reciprocite terminologiques qui 

caracterisent les modalites de la designation mutuelle de ses membres - 

par quoi ils concoivent et instituent leur distinction d'avec les 

generations intermediaires, elles-memes rapportees dans l'ordre symbolique 

un autre sous-groupe social unique et homogene, par l'emploi d'un autre 
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Les quatre operateurs logiques qui gouvernent a la construction 

formelle du systeme de parente (deux distinctions, deux identifications), 

permettent aux sujets sociaux de concevoir et d'instituer lee principaux 

moments structurels de la reproduction de leur systeme social, tels qu'ils 

s'effectuent dans l'ordre du travail . 

Travail ou symbole, le point de depart est La maison - c'est-a-

dire la communaute domestique, ou la cellule de production - l'entite sociale 

oi subsiste, sous des modalites historiques et sociales determinees, 

l'ensemble de La population . Chacun des operateurs symboliques vient y 

instituer, en definitive, un rapport de force entre des categories sociales 

definies par le sexe, la generation et l'anteriorite (entre femmes et 

hommes, entre femmes et entre hommes), l'enjeu de chacune de ces 

confrontations etant toujours, sous diverses modalites, l'appropriation du 

destin social - et productif - de la progeniture née ou A naitre des femmes. 

Les dents successifs d'autorite, constitutifs positivement des appartenances 

de l'individu A l'aube de sa vie productive, s'articulent tous A la 

perception sociale des transferts, dans l'imaginaire oil se deploient les 

prerogatives de la fonction nourriciere - et jamais sur le transfert reel 

(producteur/consommateur) de la subs istance 

Les modalites particulieres de la socialisation de ces transferts 

determinent leur perception sociale, c'est-a-dire la perception sociale de 

la dependance, elles structurent ainsi des relations imaginaires qui 

constituent simultanement l'objet et la motivation de la symbolisation . Ce 

nVst que pour etre symbolisee, instituee, que la relation imaginaire peut 

prendre dans Pesprit des sufets sociaux une place fondatrice et motiver en 

retour leur action . 
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Ainsi, si la maison (cellule de production) est le point de 

depart logique de la symbolisation, et si les relations sociales qui la 

constituent dans l'ordre du travail lui sent sa motivation objective, la 

maison est aussi bien le point d'arrivee et le resultat du proces 

symbolique, mais sous la forme cette fois d'une institution : le systeme 

symbolique de la parente, CaMMR systeme logique de denomination des 

partenaires sociaux instituant les appartenances, et comme loi prescriptive 

et proscriptive des epouses . Ce syst6me se donne id i COMMR le complexe 

symbolique et institutionnel dans lequel les sufets sociaux pensent et 

pratiquent leurs relations sociales de production et de reproduction . 

Ii est bien entendu que ces relations materielles et imaginaires 

n'adviennent elles-meme A l'existence que pour autant qu'elles sent 

symbolisees dans l'esprit des suiets sociaux . La distinction effectuee ici 

entre les differents registres du travail et du symbolique - et au sein du 

travail entre l'imaginaire et le reel - n'a de pertinence qu'analytique, 

logique et non chronologique . La fonction symbolique est toujours déjà 

donnee . Les trois registres sent coextensifs A toute pratique humaine, 

aussi necessaires A -  son existence que peut l'etre laur distinction 

analytique pour son intelligence . 
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CONCLLTS ION, PERSPECT IVES . 
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L'interpretation proposee dans cette etude envisage les sujets 

"ociaux dans la realite des contraintes less A leur existence immediate . 

Mais les cycles vitaux (travail/consommation/reproduction), loin de 

determiner'immediatement la forme de la societe, se donnent plutot comme 

l'enjeu vital d'une lutte oU s'opposent les sujets sociaux . Les dependances 

imaginaires et les soumissions sociales qui se dessinent et se structurent 

au fil de cette lutte, polarisent les suJets en diverses categories sociales. 

Ce sont ces relations imaginaires qui sont apparues constituer l'objet et la 

motivation de La symbolisation (pensee) sociale ou sues s'alienent, de telle 

sorte que les sujets sociaux tie peuvent parvenir A la saisie, A la verite de 

leur etre social dans cette pensee . 

Cette problematique s'est progressivement insinuee dans Panalyse, 

pour l'ordonner parfois A mon insu . Elle soutenait dejA, encore que de 

fawn non explicite, les quelques elements d'analyse du discours du pouvoir 

actuel au Mozambique (voir preliminaires), oU je me suis efforce de mettre 

en evidence la positivite d'une meconnaissance dans la construction de 

l'edifice ideologique oU is pouvoir asseoit sa legitimite . Puis est venue la 

positivite d'une autre meconnaissance, portant sur les transferts materiels 

dans la societe des malchupla Un segment particulier du systeme des 

rapports sociaux s'y est donne comme non represente, et donc impensable 

(socialement) par les sujets sociaux (le rapport producteur/consammateur), 

tout en determinant neanmoins les modalites du detournement de la 

perception des relations quills entretiennent entre eux . fallu alors 

parler d'imaglnaire, s'agissant de l'tmage socialement determinee que les 

sujets (categories sociales) pergoivent dieux-memes et de leurs propres 

relations . Illusion speculaire, nullement contingente, qui substitue la 

dependance socialement percue A la dependance reelle, deniee . 
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vehicules dans l'Lmaginaire est correlative d'un de/1i, 

d'une meconnaissance L'edifice social tout entier semble se soutenir de 

cette illusion : que l'on pergoive is travail des jeunes hommes, pour is 

recannaltre socialement et le concevoir derriere les greniers des vieilles 

femmes, et toute La logique du systems des rapports sociaux parait menacer 

de s'effondrer . La societe est is lieu d'une reelaboration permanents de la 

fiction, qui apparait toujours correlative de l'exercice d'une autorite qui 

s'en soutlent, y percolt et y donne A voir les attendus imaginaires de sa 

puissance . 

Cette distorsion definit ainsi les caracteristiques et les limites 

du domains o s'exercent la domination et la soumission sociales, champ de 

la segmentation-socialisation des cycles vitaux oil les sujets sociaux se 

constituent pour autant qu'ils s'opposent, au les besoins tie manifestent 

leurs exigences que par la mediation du desir de l'autre, qui humanise leur 

objet comme les modalites de leur satisfaction . L'exclusion des femmes de 

l'acces au marche, l'exclusion des hommes de l'acces aux greniers, les 

hommes predateurs/protecteurs des femmes gardees/volees, definissent un 

dispositif de relations de dependances reelles et imaginaires, de relations 

d'autorites et de soumissions sociales, .envisageables comme is resultat 

historique d'une opposition dynamique des sujets sociaux dans l'amenagement 

de ces cycles vitaux (travail/consommation/reproduction) 

Nais la coherence interne de ces relations, l'apparente autonomie 

de leur intelligibilite qui m'a penis de les traiter pour elles-memes dans 

la premiere partie de cette etude, n'empeche pas que leur actuante demeure 

suspendue, comme partout . ailleurs dans la pratique humaine, A La 

symbolisation . Les sujets sociaux dont l'opposition constitue le systeme 

des dependances materielles et imaginaires, sant separes d'eux-memes, les 

uns des autres, comme de leur propre pratique par le "mur du langage", et 

par is systeme des symboles oü us formulent les significations de leurs 

pratiques, de leurs soumissions ou de leurs dominations . 

Un renversement intervient alors, car le rapport imaginaire 

s'aliene dans la symbolisation, au sens oi les sujets sociaux n'eprouvent 

pas la necessite du rapport social en raison de ses determinations dans la 
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Ce que cette etude dolt a la sociologic dynamique de G. Balandier, 

et aux concepts de l'anthropologie economique marxiste" (et plus 

particulierement aux travaux de C. Meillassoux) est probablement manifeste 

Mais, conJointement A l'analyse du systeme des rapports sociaux, tente 

d'ebaucher une interpretation de la fonction symbolique dans le social, sur 

la base d'une etude de cas . Sur ce point ma dette est plus diversifiee, et 

sa reconnaissance paraitra peut-etre incongrue, de devoir associer aux noms 

de G. Balandier, C. Meillassoux, P.P. Rey, E. Terray, celui de J. Lacan , 

Pourtant, l'identification d'un ordre symbolique venant mediatiser le rapport 

du suiet au reel en nouant, pour le suJet, l'imaginaire et le reel, renvoie 

une structure de l'intersubjectivite" analogue A celle decouverte ii y a déjà 

longtemps par J. Lacan en un autre champ . C'est lui qui en a le premier 

formalise la dialectique, en s'appuyant sur un schema celebre ; 

Figure 28 - SCHEMA "L" (J. Lacan, 1978 : 284 ; 1966 : 53, 548) 

a. 

Cammentaire de la figure 28 : L'auteur, dont on sait la difficulte du style, 
accompagne le schema des explications suivantes . - Le suiet est "tire aux 
quatre coins du schema : A savoir 5% son ineffable et stupide existence, a, 
ses objets, a% son mod, A savoir ce qui se reflete de sa forme dans SE'S 

objets, et A le lieu d'o6 peut se poser a lui la question de (suite p. 402) 
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On s'aventurerait alors dans lee eau: troubles at perilleuses du 

"Cap Horn epistemologique" evoque par M. Auge (1977), "situe aux conf ins de 

l'ethnologie et de l'analyse", et ce n'est pas sans inquietude at sans 

hesitation qua je me suis resigne A aborder a man tour "ces regions 

perturbees" (et malmenees) . L'honnetete commande certes de signaler des 

references qui ant inspire le traitement auquel cru devoir soumettre 

lee faits sociaux ii n'aurait pas ete question id i d'imaginaire ni 

symbolique si je n'avais trouve chez Lacan une definition 

operatoire au regard de mon objet, de ces differents 

pratique du sujet . 

Mais d'un autre cete le schema "L" n'est pas transposable tel quel 

dans le champ du social . Les relations qu'il distingue et caracterise cant 

en effet coextensives, dans la theorie lacanienne, de principes fondamentaux 

en son champ, qui semblent denues de . pertinence pour l'intelligence des 

faits sociaux . "A", le lieu de l'Autre lacanien, est aussi le lieu oU 

s'institue La division inaugurale du sujet, qui procede de l'assujettissement 

de celui-ci a l'ordre symbolique - et le discours qui se tient en A est 

celui de l'inconscient, lequel se constitue conjointement A l'avenement du 

sujet au langage . Or, rien qui ressemble A un inconscient ne semble pouvoir 

etre reconnu dans le champ du social, et pour une raison simple peut-etre : 

les sujets n'interviennent en ce champ qua pour avoir ete d'emblee 

introduits A la fonction symbolique, toujours déjà donnee . La question de 

la genese et des modalites de l'acces A la fonction symbolique, si decisive 

dans l'intelligence de Phistoire de la personnalite, ne se pose pas pour 

l'intelligence de l'histoire sociale oU le sujet n'intervient qua pour etre 

déjà une personne . 

(suite de la p. 402) Ailleurs encore : "Pour supporter cette structure 
nous y trouvons les trois signifiants 	peut s'identifier 1:4utre dans le 
complexe dVedipe • us suffisent A symboliser les significations de la 
reproduction sexuee, sous les signifiants de la relation de Pamour et de la 
procreation . Le quatrieme terme est donne par le svjet dans sa realite 
("S", C.(3.) comme telle forclose dans le systeme et n'entrant que sous le 
mode du mort dans le jeu des signMants, mais devenant le sujet veritable A 
mesure que ce feu des signifiants va le faire signifier" (1966 : 551) . 

satisfaisante, 

registres de 

de 

at 

la 
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et le monotheisme) ? l'articulation des deux logiques de la 

symbolisation n'a cependant guere ete conceptualisee . 

On salt que ce que Lacan appelle "grand A" renvoie 

necessairement A la symbolisation qui se deploie dans le champ du 
social et de Phistoire qu'elle objective, et dont elle se soumet 

l'existence C'est par la figure analytique du "pere" que le social 
s'introduit dans le complexe oedipien, et informe par lA les modalites 

de la structuration psychique - male le "grand A" manifeste comme tel 
La seule presence abstraite et universelle du social (langage et 
interdit), son contenu particulier, historique, est indifferent A 
l'efficacite de La structure oedipienne dans l'avenement de la 
personnalite psychique Existe-t-il des signifiants travaillant dans 

ce systeme (social) qui auraient ete pulses dans le reservoir des 
symboles indult de la motivation inconsciente et du desir sexuel, et 
qui tiendraient leur efficacite symbolique dans le champ du social 
precisement de la representation qui leur est associee dans 
l'inconscient ? C'est ce que certains psychanalystes croient parfois 

reconnaitre dans lee systemes symboliques de la parente sociale, que 

je crois pour ma part devoir etre recuse : la motivation 

inconsciente est inutile pour lee penser, comme je me suis efforce de 
le montrer dans le dernier chapitre Le malentendu nait peut-etre A 

cet egard de l'utilisation de la terminologie de parente sociale pour 
caracteriser lee polarites A l'oeuvre dans la structure "oedipienne" 
on salt que le principe de la castration renvoie A des figures 
abstraites susceptibles de s'incarner concretement dans une ou 

plusieurs personnes, hommes ou femmes, dans une institution, et dont 
le lien avec un "pere" et une "mere" est contingent (plus exactement, 

sa necessite est alors historique, indifferente A l'efficacite de la 
structure oedipienne comme telle) . Dire que la fOnction symbolique 

n'emerge camme telle que de l'efficacite du complexe oedipien (parole) 

est une chose ; dire que le complexe infOrme les modalites et le 
contenu de la symbolisation dans le champ du social et de Phistoire 
en est une autre . En portant la structure oedipienne au principe de 

la parente sociale, on franchit A mon sens une frontiere qui aurait 
beaucoup gagne, pour la clarte du debat, A demeurer inviolee . 

On comprendrait alors que ce ne soient pas lee "significations de 

la reproduction sexuee", que l'on trouverait symbolisees "sous lee 

signifiants de l'amour et de la procreation" en A, dans un schema "L" 

transpose dans le champ du social . Male plutOt lee significations de 

l'autorite et de la domination, symbolisees sous lee signifiants du pouvoIr 

et de l'institution . Ceux-ci constitueraient le noyau symbolique A partir 

duquel se deploierait une trame, cur laquelle se tisserait un discours, qui 

ne serait plus celui de l'inconscient, male celui de la culture . 
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En somme, si le sujet est lui-meme olive, ii faudrait dire qu'il 

lest en quelque sorte deux fois, en raison du clivage de la realite du desir 

oi il se constitue comme suJet . Si la dialectique imaginaire du desir 

sexuel se donne, comme l'enseigne la psychanalyse, comme constitutive de la 

structure par laquelle le "petit d'homme" est introduit A la fbnction 

symbolique (dans l'Oedipe), 11 faudrait admettre que la dialectique de 

"l'autre grand desir generique" constitue le champ de la culture au sein 

duquel il se deploie 

Si le discours qui se tient en A pour S (sujet dans la realite du 

desir sexuel) est celuf de l'inconscient, celui qui se tient en A pour un S' 

(sujet dans la realite de La "faim") est celui du pouvoir, trame de la 

culture . Chacun signifie le developpement d'une histoire distincte : la 

naissance, la vie et la mart des personnalites, et celles des societes ou 

des classes et categories sociales - des sujets sociaux . Et puisque Lacan 

lui-meme formule les distinctions qui permettent de Denser l'identite et les 

differences des deux processus, les deux versants de la chose et des 

sciences humaines, Je Wen autoriserai pour soumettre, au titre d'une 

intuition, le schema suivant : 

Figure 29 - FONCTION SYMBOLIQUE ET CULTURE 

4 FONCTION SYMEsoLiouE--0. 

4----CULTURE 
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Cammentaire de la figure 29 : La communication entre les deux versants du 

schema se fait en A, dans l'Autre" 06 se fonde la parole, dans l'ordre 

symbolique Mais elle ne s'effectue pas sous la forme d'un transfert de 

signifiant d'un versant A l'autre de la structure . A(S') (le discours du 

pouvoir, trame de la culture), n'intervient de fawn decisive dans Phistoire 

de S (le sujet dans la realite du desir sexuel), qu'en tant quill y manifeste 

la presence abstraite de 'la culture ou du social (langage, interdit) 11 

s'introduit avec la figure du pery symbolique dans la structuration du 

complexe d'Oedipe qui conditionne l'acces A la font:tic:12 sprbolique (le Nom 

du pere) . D'un autre cOte, A(S) (le discours de l'inconscient) n'intervient 

dans le champ de S' (suJet dans la realite de la "faim"), qu'en y 

manifestant la presence abstraite de la fonction symbolique, .condition 

elementaire de l'introduction de l'homme A la pratique et A l'identite 

socialec . La communication s'effectue encore, bien entendu, et de la fawn 

la plus concrete, en a et a' : le moi merle sa guerre sur tous les fronts a 

La fois, et conjugue sans cesse dans sa legende et dans ses projections sa 

double condition existentielle de l'immour et du social - les deux scenes ou 

il se met en jeu et lutte pour sa reconnaissance . 

Le schema ci-dessus, si tant est quill parvienne A figurer les 

differents registres .oU se structure la condition humaine, permettrait en 

outre d'identifier, comme sur une sorte de carte epistemologique, les 

domaines distincts que se sont tallies et amenage4 les sciences humaines . 

Si l'economie s'efforce de quantifier la realite des contraintes liees A 

l'existence immediate de S', l'econamie politique travaille, elle, sur l'axe 

S'- a - a' C'est-A-dire qu'elle s'efforce d'articuler la logique des 

transferts materiels A celle de l'opposition des sujets sociaux dans 

l'imaginaire, introduisant A la dynamique de la domination et de la 

soumission sociales dans Phistoire, c'est le lieu de la determination du 

systeme des rapports sociaux (en anthropologie en France, G. Meillassoux, 

P.P. Rey et E. Terray font explore et theorise ces processus) . Certains 

courants sociologiques se sont arretes aux axes a - a', A - a, renoncant A 

articuler la relation imaginaire des sujets sociaux A la realite du desir 

qui la soutient, cette realite etant recusee (J. Baudrillard), ou encore 
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implicitement admise pour acquise, et methodologiquement releguee hors de 

l'objet dletude (P. Bourdieu) . M. Auge, G. Balandier ou M. Godelier se sont 

attachés, encore que de facon tres differente pour ce dernier auteur, 

saisir la structure, le fait social dans sa globalite (S' - a - a', A - a, A 

- S'), mais sans preter toujours a l'axe S'- a - a' l'attention qu'il requiert 

en tant que lieu de la determination du systeme, leur ambition etant plutOt 

de restituer l'intelligence globale des differents registres de la pratique 

sociale . En A oil se tiennent legitimement la linguistique et ses annexes 

semiologiques, 	se 	tient 	aussi 	plus 	curieusement 	l'anthropologie 

structuraliste Installes resolument A l'tnterieur de l'ordre symbolique, 

ses adeptes se gardent A droite et A gauche de tout parasitage de 

l'tmaginaire, contenant A l'exterieur de leur enceinte les effets de la 

dialectique des deux desirs, des deux histoires (1) . Pour eux sans doute, 

la "mort du sujet" n'est pas une formule vaine, le sujet n'y est pas 

simplement "barre mais aneanti . Ils maintiennent en consequence, comme ii 

l'a ete evoque plus haut (voir p. 308), un face A face immediat du 

signifiant A la nature qui, pour etre heuristiquement limite a l'inventaire 

des structures symboliques envisagees hors de llaistoire des sujets sociaux 

qui leur donne un sens (ii requiert l'intervention de 1"immanence de 

l'esprit"), semble avoir ete institutionnellement et ideologiquement 

strategique, bivouaquant A la crete des deux versants des sciences humaines 

aux cotes de la linguistique triomphante . De l'autre cOte de la crete, sur 

l'autre versant, on tombe sur le divan . 

La reprise du graphique lacanien dans le domaine social, meme 

specifie des commentaires formules ci-dessus, donnerait la quadrature de 

systemes historiques de relations sociales o les sujets sociaux paraissent 

aliener de facon relativement homogene la perception de leur propre realite 



Figure 30 - LES SUJETS SOCIAUX DE 

(DANS) LA SITUATION COLONIALE 

/I 
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sociale, 	l'interieur d'un systeme de significations unique oU chacun, 

quelle qua soit sa position dans le dispositif du rapport des forces 

sociales semble trouver comma le sans commun de son existence sociale fl 

s'agirait de societes, comma celle qui vient d'être presentee ici, oil les 

categories ou les classes sociales n'y sont, salon le mot de E. Terray 

(1977), qua "en soi" et non "pour soi" : c'est-à-dire oil les modalities de La 

domination at de la soumission sociales sent telles qua les categories 

sociales dominees ne disposent pas des moyens de formuler, de concevoir 

dans l'ordre symbolique leur propre condition distincte et d'opposer un 

systeme d'interpretation des rapports sociaux alternatif A celui qui s'est 

d'abord concu comme la symbolisation de l'optique de La classe ou de la 

categorie sociale dominante (en ce sens l'optique, la perception du systeme 

des rapports sociaux y est relativement homogene) . 

Mais la situation coloniale par exemple, La formation historique 

particuliere dans laquelle les premieres generations d'anthropologues ont 

tautes ete amendes A travailler, est caracterisee par l'articulation d'au 

moms deux systemes de relations sociales, qui sent l'un at l'autre 

schematiquement envisageables aux termes du graphique "L" lacanien presente 

ci-dessus, tout en 6-twit engages A l'tnterieur d'une formation historique at 

sociale unique . Je proposerai alors de cette formation la figuration 

suivante - qua ie commenterai pour conclure, A la maniere d'un conte : 
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Le schema propose ici se construit progressivement, selon une 

succession historiquement recurrente On en pourrait formuler ainsi la 

legende . Dane un premier temps, l'etranger (a) qui fait face A la societe 

dominee est d'abord la figure du militaire, seul face A la societe des 

autres (a"-a"), mandate par des absents pour venir presenter aux autres de 

l'autre societe l'alternative suivante : la soumission ou la mart Ii lui 

sled de soumettre par la force des armes et de fonder dans le sang le 

rapport de forces que d'autres viendront valoriser plus tard . Petit a est 

aussi le missionnaire qui vient tenter de saisir par un autre bout, en Al, 

la quadrature de la societe soumise .Ii collecte le vocabulaire et fait la 

grammaire de la langue des autres, mais ii s'attache aussi A introduire chez 

lee autres lee signifiants nouveaux qui autoriseront peut-etre le 

reamenagement des significations oà ces derniers concoivent leur existence 

sociale - Il convient de pouvoir en appeler bientOt A l'imperatif d'une Loi 

(culturelle) commune, dont les dominants detiennent toujours les derniers 

mysteres, mais que les domines ne pourront plus ignorer, sauf A reveler aux 

yeux des premiers l'indignite sinon l'inhumanite de leur etat - et donc leur 

vocation A la soumission .Ii convient aussi d'extraire parmi les autres, 

pour lee former A l'tmage du dominant, ceux qui seront see relais dans la 

societe soumise, qu'il affectera peut-etre de regarder comme see doubles . 

Mais le schema de la situation coloniale ne prend la completude que je lui 

ai donnee id i qu'avec l'apparition en a du capitaliste colonial, qui vient 

chercher le travail disponible dans la societe des autres, prealablement 

soumise par le militaire . Si Pintervention du militaire en a est purement 

de l'imaginaire ("la soumission ou la mort" est le sens ultime et radical de 

toute relation imaginaire), si celle du missionnaire y adjoint une 

manipulation dans l'ordre du signifiant (nous sommes thus freres et 

partageons la meme Loi), celle du cap italiste intervient cette fois dans la 

realite du sujet du desir dont la dialectique structure la societe soumise 

(Si) .Ii modifie les transfert materiels dont s'etaye l'opposition des 

sujets sociaux, y bouleversant lee attendus du rapport de forces constitutif 

de cette societe des autres, tout en suspendant l'accomplissement du desir 

de Si a l'accomplissement du sien (S) . 
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(1) Ces ouvrages ant ete consultes dans le cadre du projet "Structures 
lignageres, economic domestique et developpement rural dans le district du 

Erati", du departement d'Arqueologie et d'Anthropologie de l'Universite E. 
Mondlane . Les documents statistiques, rapports officiels et textes anciens 

publies A Lourenco Marques mentionnes ici, sont pour la plupart disponibles 

l'Arquivo Historic° de Mocambique . 
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